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PRÉFACE 


DES  TRADUCTEURS 


Ija  guerre  des  Gaules  a  été  depuis  quelques  an- 
nées Tobjet  de  nombreuses  études  de  toule  nature. 
Géographes,  militaires,  historiens  se  sont  mis  à 
l'œuvre  et  ont  cherché  avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès à  saisir  et  à  développer  la  pensée  du  grand  ca« 
pitainc.  Plusieurs  de  ces  études  ont  été  faites  sur 
des  traductions.  Nous  n'étonnerons  personne  en 
disant  que  ces  traductions  ont  toutes  paru  insuffi- 
santes. L'enchaînement  des  faits  militaires  y  est 
surtout  fort  difficile  à  suivre.  Les  descriptions  topo- 
graphiques y  sont  rarement  claires.  Ces  défauts 
sont  particulièrement  sensibles  dans  les  traductions 
récentes.  La  moins  imparfaite  à  cet  égard,  semble 
encore  être,  l'une  des  plus  anciennes;  celle  de 
notre  élégant  et  spirituel  Perrot   d'Âblancourt. 
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C*csl  même  la  seule  que  nous  oserions  recomman- 
der à  ceux  qui  voudraient  étudier,  à  fond,  les  Com- 
inentaires  de  César  sans  avoir  recours  au  texte. 
Malheureusement  le  style  de  Perrot  d'Ablancourt  a 
trop  vieilli.  Nous  pensons  donc  qu'on  nous  saura 
gré  des  efforts  que  nous  avons  faits  pour  remé- 
dier à  un  mal  reconnu.  La  tâche  était  difficile. 
Nous  l'avons  remplie  avec  conscience.  Le  public 
j  ugera  si  nous  avons  réussi . 

Nous  ne  discuterons  point  ici  la  valeur  des  divers 
systèmes  de  traduction  qui  ont  été  successivement 
en  honneur  chez  nous.  De  pareilles  discussions 
n'apprennent  rien  à  personne.  Qu'importe  que 
notre  système  de  traduction  soit  bon  si  nous  l'ap- 
pliquons mal. 

Àvons^nous  rendu  la  pensée  de  César  avec  toute 
l'exactitude  désirable?  Nous  sommes-nous  faits,  en 
un  mot,  les  fidèles  interprètes  de  l'hfstonen  romain? 
toute  la  question  est  là.  Rendre  avec  fidélité,  la 
pensée  intime  de  Técrivain,  sans  omettre  aucune 
nuance,  n'est-ce  pas,  après  tout,  Tunique  règle 
du  traducteur. 

Nous  n'avons  pas  craint,  pour  atteindre  ce  but^ 
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de  réunir  plusieurs  phrases  en  une  seule  ou  de 
briser  en  quelques  phrases  les  périodes  trop  lon- 
gues. Nous  avons  même  cru^pouvoir,  quelquefois, 
renverser  Tordre  des  phrases  latines  pour  mettre 
plus  sûrement  on  lumière  une  pensée  dominante. 
Ennemis  de  toute  équivoque  nous  avons  toujours 
dans  les  phrases  obscures  fait  choix  d'un  sens  bien 
déterminé  que  nous  avons  rendu  de  notre  mieux,  re- 
jetant dans  les  notes  Texamen  des  diverses  interpré- 
tations auxquelles  la  phrase  peut  se  prêter  en  dehors 
du  sens  adopté  par  nous.  Le  génie  français  n'admet 
point,  en  effet,  d'expressions  à  sens  indécis  et 
l'obscurité  du  latin  ne  provient  le  plus  sou- 
vent que  de  notre  ignorance.  César  savait  assuré- 
ment ce  qu'il  voulait  dire.  Notre  devoir  est  de  pé- 
nétrer le  fond  de  sa  pensée.  La  rendre  d'une 
manière  vague  et  indécise  serait,  en  quelque  sorte, 
un  manque  de  respect  envers  sa  mémoire.  Nous 
avons  mis  tous  nos  soins  à  éviter  ce  défaut. 

Toutes  les  descriptions  ont  été  rapportées  à  un 
terrain  déterminé  ou  idéal  auquel  elles  puissent 
facilement  répondre.  Nous  avons  également  fait 
tous  nos  efforts  pour  nous  rendre  un  compte  exact 
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des  opérations  militaires  et  des  divers  incidents 
de  chaque  combat  jusque  dans  les  plus  petits 
détails.  Les  notes  qbi  composent  le  second  vo- 
lume en  font  foi.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Il 
y  verra  que  nous  n'avons  jamais  cherché  ^  tourner 
ou  à  éluder  les  difficultés.  Nous  les  avons  toujours 
abordées  franchement.  Nous  lions  sommes  même 

fait  une  obligation  de  les  placer  en  saillie  le  plus 
possible  afin  d*appeler  Tattention  surelles  et  de  pro- 
voquer ainsi  la  découverte  d'interprétations  meil- 
leures que  les  nôtres,  ce  qui  ne  manquera  pas 
d'arriver  avec  le  temps  ;  nous  le  désirons,  du  moins, 
notre  unique  but,  en  poursuivant  la  tâche  ingrate 
que  nous  venons  d'accomplir^  ayant  été  de  contri- 
buer pour  notre  faible  part  au  progrès  de  la  science. 
Le  premier  volume  comprend  les  sept  premiers 
livres  des  Commentaires  j  c'est-à-dire  tout  ce  qui  a  été 
écrit  par  César.  Le  second  volume  comprend  le  hui- 
tième livre  écrit  par  Hirtius,  et  une  série  d'analyses, 
de  notes  et  d'index  que  nous  avons  cru  utile  de  pu- 
blier, quoique  ce  travail  n'eût  d'abord  été  fait  que 
pour  nous  seuls.  Nous  éviterons  ainsi  bien  des 
ennuis  à  nos  successeurs. 
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Le  lerriloire  de  la  Gaule  se  divise  en  trois  par- 
ties, habitées  Tune  par  les  Belges,  une  autre  par  les 
Aquitains,  la  troisième  par  ceux  qui  s'appellent 
Celtes  dans  leur  langue  et  que  nous  appelons  Gau- 
lois. Ces  trois  peuples  diffèrent  entre  eux  par  le 

LIBER  PRIMCS 

I.  Gailia  est  omnis  (i)  divisa  in  partes  1res,  quarum  unam  in- 
colunt  Belgae,  uliam  Âquilani,  tertiam  qui  ipsorum  liugua 
Celtae,  uoslra  Galli  appel'anttir.  Hi  omues  lingua,  instilutis, 

I.  1* 
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langage ,  les  mœurs  et  les  lois.  Les  Gaulois  sont 
séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne,  des  Belges 
parla  Marne  et  la  Seine.  Les  plus  belliqueux  sont 
les  Belges,  parce  qu'ils  sont  plus  étrangers  que  les 
autres  à  la  civilisation  de  la  province  romaine,  et 
que  les  marchands,  n'allant  guère  dans  leur  pays, 
n'y  font  pas  pénétrer  le  luxe  qui  amollit  les  âmes; 
que  d'ailleurs  ils  confinent  aux  Germains  d'outre- 
Bhin,  avec  lesquels  ils  sont  continuellement  en 
guerre.  C'est  aussi  ce  qui  fait  que  les  Helvètes 
surpassent  en  valeur  les  autres  Gaulois,  car  ils  ont 
également  des  luttes  fréquentes  avec  les  Ger- 
mains, soit  pour  repousser  leurs  incursions,  soit 
pour  porter  la  guerre  chez  eux.  La  région  que  Ton 
a  dit  appartenir  aux  Gaulois  commence  au  Rhône, 

legibus  inter  se  differunt,  Gallosab  Âquitanis  Garumna  flumen, 
a  Belgis  Malrona  et  Sequana  dividit.  Horum  omnium  fortissimi 
siint  Belgae,  propterea  quod  a  cultu  atqiie  humanifate  proviii- 
cia3  longissime  absunt,  minimeque  ad  eos  mercatores  saspe 
commeant  ntque  ea,  qusc  ad  effeminandos  animos  pertinent, 
important  ;  proximique  sunt  Germanis,  qui  trans  Rhenum  in- 
colunt,  quibnscum  continenter  bellum  gerunti  Qua  de  causa 
Helvetii  quoque  reliquos  Gallos  vii  tute  praecedunt,  quod  fere 
quotidianis  proaUis  cum  Germanis  contendunt,  quum  aut  suis 
iinibuseos  prohibent,  aut  ipsi  in  eorum  finibus  belium  gerunt. 
Eorum  ttna  pars,  quam  Gallos  oblinere  dictum  est,  inilium  ea- 
pit  a  fliiminc  Rhodano  ;  conlineiur  Garumna  flumine,  Oceano, 
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a  pour  frontières  la  Garonne,  l'Océan,  le  pays  des 
Belges,  et  touche  au  Rhin  parles  Séquaneset  les  Hel- 
vètes :  elle  est  située  au  nord.  Les  Belges  s'étendent 
des  limites  de  la  Gaule  au  Rhin  inférieur,  et  sont 
placés  au  nord-est.  L'Aquitaine,  renfermée  entre 
la  Garonne ,  les  Pyrénées  et  la  partie  de  l'Océan 
qui  baigne  les  côtes  d'Espagne,  est  au  nord-ouest. 
L'Helvète  Orgétorix  l'emportait  de  beaucoup, 
en  naissance  et  en  richesses,  sur  ses  concitoyens. 
Dans  Tannée  des  consuls  M.  Messala  et  M.  Pi- 
son,  cet  ambitieux  qui  voulait  être  roi,  com- 
plota avec  la  noblesse  et  fit  adopter  par  la 
nation  un  projet  d'émigration  générale  :  la  su- 
périorité de  leur  courage,  disait-il  aux  Helvètes, 
les  rendrait  facilement  maîtres  de  toute  la  Gaule. 


finibus  Belgarum;  atdngit  etiam  ab  Sequanis  et  Helvetiis  ilu- 
men  lihenum;  vergit(2)adseptemtriones.  Belgaeab  extremis  Gal- 
liao  fiiiibus  oriuntur,  pertinent  ad  iuferiorem  partem  fluniinis 
Rlicni,  s^xîctant  in  septemlriones  et  orientem  solem.  Aquitania 
a  Gammna  fluminc  ad  Pyrenaeos  montes  et  eam  partem  Oceani, 
qiisi  est  ad  Ilispaniam,  pertinet;  spectat  inter  occasum  solis  et 
septemtrioiies. 

II.  Apud  Helvetios  longe  nobilissimus  et  ditissimus  fuit  Or- 
gétorix. Is  H.  Messala  et  H.  Pisone  coss.  regni  cupiditate  in- 
ductus,  conjurationem  nobilitatis  fccit  et  civitati  persuasît,  ut 
de  finibus  suis  cum  omnibus  copiis  exirent  :  perfacile  esse, 
quum  virtute  omnibus  piœstarent,  tolius  Gallîae  imperio  potiri. 
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Ce  projet  leur  sourit  d'autant  plus  que  THelvétie 
est  partout  entourée  d'obstacles  naturels  :  c'est, 
d'une  part,  le  Rhin,  au  lit  large  et  profond, 
qui  la  sépare  de  la  Germanie;  d'une  autre,  ce 
sont  les  crêtes  élevées  du  Jura  qui  courent  entre 
les  Séquanes  et  les  Helvètes;  enfin,  le  lac  Léman 
et  le  Rhône  l'isolent  de  notre  province.  Il  en  ré- 
sulte qu'ils  ne  pouvaient  se  mouvoir  à  leur  aise 
ni  porter  facilement  la  guerre  chez  leurs  voisins, 
grand  sujet  de  douleur  pour  des  hommes  avides 
de  combats.  Ils  trouvaient  d'ailleurs  que  leur 
nombre,  leurs  exploits  et  leur  réputation  guer- 
rière méritaient  mieux  qu'un  étroit  territoire 
de  deux  cent  quarante  mille  pas  sur  quatre- 
vingt  mille. 

Id  hoc  facilius  cis  persuasit,  quod  undique  loci  natura  Helveli 
continentur  :  una  ex  parte  flumine  Rheno  latissimo  atqiie  al- 
tissimo,  qui  agrum  Helvetium  a  Gcrmanis  dividit;  altéra  ex 
parte  monte  Jura  altissimo,  qui  est  inter  Sequanos  et  Helvetios; 
tertia  lacu  Lemanno  et  flumine  Rhodano,  qui  provinciam  no- 
stram  ab  Helvetiis  dividit.  Uis  rébus  fiebat,  ut  et  minus  late 
vagarenlur,  et  minus  facile  finitimis  bellum  inferre  possent  : 
qiia  de  causa  liomines  bellandi  cupidi  magno  dolore  aflicieban- 
tur.  Pro  multitudine  autem  hominum  et  pro  gloria  belli  atque 
fortitudinis  angustos  se  fines  hnbere  arbitrabantur,  qui  in 
îoiigitudincm  millia  passuum  cgxl,  in  latitudinem  clxxx  (3) 
patcbaiit. 
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Frappés  de  ces  considérations,  entraînés  par 
l'influence  d'Orgétorix,  les  Helvètes  résolurent  de 
tout  préparer  pour  le  départ,  de  rassembler  le 
plus  grand  nombre  possible  d'attelages  et  de  cha- 
riots, de  faire  de  larges  semailles,  afin  d'être  abon- 
damment pourvus  de  grains  pendant  leur  marche,  de 
resserrer  les  liens  de  paix  et  d'amitié  qui  les  unis- 
saient aux  cités  voisines.  Tous  ces  préparatifs  leur  pa- 
raissant pouvoir  être  achevés  en  deuxans^  ils  fixèrent 
par  une  loi  le  départ  à  la  troisième  année.  Orgétorix 
fut  choisi  pour  tout  organiser,  et  se  chargea  lui-même 
de  la  mission  auprès  des  cités.  Dans  ce  voyage,  il 
persuade  au  Séquane  Casticus,  dont  le  père  Gâta- 
mantalèdes  avait  longtemps  régné  sur  les  Séquanes, 
et  avait  reçu  du  sénat  et  du  peuple  romain  le  titre 
d'ami,  de  s'emparer  du  pouvoir  exercé  autrefois 

in.  His  rebus  adducti,  et  aiictorîtate  Orgetorigis  permoti, 
constitiierunt  ea,  quae  ad  proficiscendum  pertinerent^  compa- 
rare,  jumentorum  et  carronim quam  maximumnumenim  coe- 
mere,  semantes  quam  maximas  facere,  tit  in  itinere  copia  fru- 
menti  suppeteret,  cum  proximis  civitatibus  pacem  et  amicitiam 
confirmare.  Âdeas  rescônficiendas  biennium  sibi  salis  esse  duxe- 
runt;  in  tertium  annum  profectionem  lege  conOrmant.  Ad  eas 
res  conliciendas  Orgétorix  debgitur.  Is  sibi  legationem  ad  ci- 
yiiates  suscepit  :  in  eo  itinere  persuadet  Castico,  Catamantalœ- 
dis  filio,  Sequano,  cujus-pater  regnum  in  Sequanis  multos  an~ 
nos  obtinuerat,  et  a  senatu  populi  Romani  amicus  appellatus 
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par  son  père.  S'adressant  ensuite  à  TÉduen  Dum- 
norix,  frère  de  Divitiacus,  alors  premier  magistrat 
de  la  cité  éduenne  et  en  grande  faveur  auprès  du 
peuple,  il  rengage  à  tenter  la  même  entreprise,  et 
lui  donne  sa  fille  en  mariage.  Rien  de  plus  aisé, 
leur  montre-t-il,  que  de  réussir,  car  il  va  lui-même 
être  élevé  au  souverain  pouvoir  parmi  les  siens:  la 
nation  helvétique,  personne  n'en  doute,  est  la  plus 
puissante  de  toute  la  Gaule,  et  il  mettra  au  service 
de  leur  cause  et  ses  ressources  et  son  armée.  Ce 
discours  les  décide  :  ils  se  lient  entre  eux  par 
des  serments,  ne  doutant  pas  que,  une  fois  devenus 
rois  des  trois  peuples  les  plus  puissants  et  les  plus 
valeureux  de  la  Gaule,  ils  pourront  se  rendre 
maîtres  du  pays  entier. 

erat,  ut  regnum  in  civitate  sua  occuparet,  quod  pater  ante  ha- 
buerat;  itemque  Dumnorigi  Haeduo,  i'ratri  Divitîaci,  qui  eo  tem- 
pore  principatum  in  civitate  obtinebat  ac  maxime  plebi  ac- 
ceptus  erat,  ut  idem  conaretur  persuadet,  eique  filiam  suam 
in  matrimonium  dat.  Perfaciie  factu  esse  illis  probat  conata 
perficere,  propterea  quod  ipse  suae  civitatis  imi)erium  obtentu- 
rus  csset  :  non  esse  dubium,  quin  totius  Galliae  plurimum  Hel- 
vetii  possent;  se  suis  copiis  suoque  exercitu  illis  régna  con- 
ciliaturum  confirmât.  Hac  oratione  adducti  inter  se  fîdem 
et  jusjurandum  dant  et,  regno  occupato,  per  très  potentis- 
fiimos  ac  firmissimos  populos  totius  Gallias  sese  potiri  posse  spe- 
rant. 
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Ce  complot  fut  dénoncé  aux  Ilclvèlcs,  qui,  con- 
formément à  lears  lois  ,  sommèrent  Orgélorix  de 
se  rendre  en  prison  pour  être  jugé  :  en  cas  de  con- 
damnation, il  y  allait  de  la  peine  du  feu.  Au  jour 
fixé  pour  l'audience,  Orgétorix  amène  avec  lui  tous 
les  gens  de  sa  maison,  rassemblés  de  toutes  parts 
au  nombre  de  dix  mille,  ainsi  que  ses  nombreux 
clients  et  débiteurs,  et,  grâce  à  eux,  il  échappe  à 
l'obligation  de  se  justifier.  Grande  rumeur  dans  la 
cité  :  on  s'arme  pour  que  la  justice  ait  son  cours,  et 
les  magistrats  rassemblaient  déjà  la  population  des 
campagnes  quand  Orgétorix  meurt  tout  à  coup, 
peut-être  de  sa  propre  main,  comme  le  prétendent 
les  Helvètes. 

Cette  mort  n'arrêta  en  rien  les  préparatifs  de 

IV.  Ea  res  ut  est  Helvetiis  per  indicium  enunciata,  moribiis 
suisOrgelorigem  exvinculis(4)  causam  dicere  coegernnt  :  damna- 
fum  pœnam  sequi  oportebat,  ut  igni  cremaretur.  Die  constiliita 
causaedictionisy  Orgétorix  ad  judicium  omnem  suani  familiam, 
ad  hominum  millia  decem,  undique  coegit  et  omnes  clientes 
obaeratosque  suos,  quorum  magnum  numerum  habebat,  eodem 
conduxit  :  per  eos,  ne  caUsam  diceret,  se  eripuit.  Quum  civitas, 
ob  eam  rem  incitata.  armis  jus  suum  exseqni  conaretur  multi- 
tadinemque  liominum  ex  a  gris  magistratus  cogèrent,  Orgéto- 
rix mortuus  est  :  neque  abest  suspicio,  nt  Helvefii  arbilrantur, 
quin  ipse  sibi  mortem  consciverit. 

V.  Post  ejus  mortem  nihilominus  Helvelii  id,  quod  consli- 

t.  r- 
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rémigration  projetée.  Quand  les  Helvètes  voient 
que  tout  est  prêt  pour  le  départ,  voulant  s'ôter  tout 
espoir  de  retour,  aiin  d'être  mieux  disposés  à  braver 
les  périls  de  Tentreprise,  ils  brûlent  toutes  leurs 
villes,  au  nombre  de  douze,  leurs  quatre  cents  vil- 
lages, ainsi  que  les  bâtiments  isolés,  et  avec  cela 
tout  le  blé,  sauf  trois  mois  de  vivres  en  farines 
qu  il  était  prescrit  à  chacun  d'emporter  pour  son 
usage.  Us  décident  leurs  voisins,  les  Rauraques, 
lesTulinges  et  les  Latobriges,  à  prendre  la  même 
détermination,  à  brûler  villes  et  villages,  et  à  par- 
tir avec  eux;  en  outre,  ils  s'adjoignent  comme 
alliés  les  Boïens,  qui,  après  avoir  habité  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  avaient  ensuite  passé  dans  la  Norique 
et  mis  le  siège  devant  Noréia. 

luerant,  facere  conantur,  ut  e  finibus  suis  exeaat.  Ubi  jam  se 
ad  eam  rem  paratos  esse  arbitrati  sunt,  oppida  sua  omnia,  nu- 
méro ad  duodecim,  vicos  ad  quadriiigenios,  reliqua  (5)  privata 
aedificia  incendunt,  frumentum  omiie,  praeter  quod  secum  por- 
taturi  erant,  comburunt,  ut,  domum  reditionis  spe  sublata, 
paratiores  ad  omnia  pericula  subeunda  essent  :  trium  mensium 
molita  cibaria  sibi  quemque  domo  efferre  jubent.  Persuadent 
Rauracis  elTulingis  el  Latobrigis  finitimis,  uti,  eodem  usi  con- 
silio,  oppidis  suis  vicisque  exustis,  una  cum  iis  proGciscanlur; 
Boiosque,  qui  trans  Rhenum  incoluerant  el  in  agrum  Noricum 
transierant  Noreiamque  oppugnarant,  receptos  ad  se  socios  sibi 
adsciscunt. 
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Ils  n'avaient  que  deux  chemins  pour  sortir  de 
chez  eux,  l'un  sur  le  territoire  des  Séquanes ,  par 
uii  défilé  dangereux  entre  le  mont  Jura  et  le  Rhône, 
où  les  chars  peuvent  à  peine  passer  un  à  un  ,  et 
que  la  haute  montagne  qui  le  domine  permet  de 
défendre  avec  quelques  hommes  ;  l'autre  par  notre 
province ,  beaucoup  plus  facile  et  plus  libre,  d'au- 
tant que  le  Rhône,  qui  coule  entre  les  Helvètes  et  les 
Âllobroges  dont  la  soumission  était  récente,  se  passe 
à  gué  sur  plusieurs  points,  et  que  la  dernière  ville 
des  Allobroges,  Genève,  voisine  des  Helvètes,  est  en 
communication  avec  eux  par  un  pont.  Us  comp- 
taient obtenir  le  consentement  des  Âllobroges,  qui 
ne  paraissaient  pas  encore  bien  affectionnés  aux 
Romains,  ou  s'ouvrir,  en  cas  de  refus,  le  passage 


VI.  Erant  omnino  itinera  duo,  quibus  Itineribus  domo  exire 
possent  :  unum  per  Sequanos,  aiigustum  el  diiBcile,  inter 
monlem  luram  et  flumen  Rhodanum  (e),  vix  qua  singuli  curii 
lucerenlur  ;  mons  autem  altissimus  impendebat,  ut  facile  per- 
pauci  prohibere  possent  :  alterum  pèr  provinciam  nostram, 
mulk)  faciliut  atque  expeditius,  propterea  quod  inter  fines  Hel- 
vetiorum  et  AUobrogum,  qui  nuper  pacati  erant,  Rhodanus 
Huit,  isque  nonuuUis  locis  vado  transilur.  Extremum  oppidum 
AUobrogum  est,  proximumquc  Helvetiorum  fmibus,  Gcnua. 
Ex  eo  oppido  pons  ad  Helvetios  pertinet.  Aliobrogibus  sese  vel 
persuasuros,  quod  nonduui  bono  auimo  in  populunl  Roma- 
num  viderentur,  existimabant,  vel  vi  coacturos,  uf  persuos 


( 
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les  armes  à  la  main.  Tout  étant  prêt  pour  le  départ, 

ils  fixent  le  rendez-vous  général   sur  la  rive  du 

* 

Rhône  au  5  des  kalendes  d'avril,  Tannée  du  consu- 
lat de  L.  Pison  et  de  À.  Gabinius. 

Informé  que  les  Helvètes  veulent  passer  par  notre 
province,  César  quitte  Rome  à  la  hâte,  se  rend 
à  grandes  journées  dans  la  Gaule  ultérieure  et 
arrive  à  Genève.  Il  n*y  avait  alors  qu'une  seule 
légion  dans  toute  la  province.  César  ordonne  d'y 
lever  toutes  les  troupes  qu'elle  peut  fournir,  et 
fait  couper  le  pont  de  Genève.  Dès  que  les  Helvètes 
ont  connaissance  de  son  arrivée,  ils  lui  députent 
les  personnages  les  plus  considérables  de  la  cité,  et 
à  leur  tête  Nameius  et  Verudoctius ,  pour  lui  dire 

fines  eosirepaterenliir.  Omnibus  rebus  ad  profectionem  com- 
paratis,  dienrï  dicunt,  qua  die  ad  ripam  Rhodani  omnes  con- 
veniant  :  is  dies  erat  a.  d.  V.  Kal.  Apr.  L.  Pisone,  A.  Gabinio, 
coss. 

Vn.  Cœsari  quum  id  nuuciatuni  esset,  eos  per  provinciam 
nostram  iter  facere  conari,  maturat  ab  urbo  profîcisci,  et 
quam  maximis  potest  itineribus  in  Galliam  nlftriorem  con- 
tendit  et  ad  Genuam  pervenit  :  provincîœ  toti  qnam  maximum 
potest  militum  numerum  imperat  (erat  omnino  in  Gallia  ulte- 
ridre  Icgio  una);  pontem,  qui  erat  ad  Genuam,  jubet  rescindi. 
Ubi  de  ejus  adventu  Helvetii  certiores  facti  sunt,  legatos  ad 
eum  mittunt,  nobilissimos  civitatis,  cujus  legationis  Nameius  et 
Verudoctius  principehi  locum  obtinebant,  qui   dicerent  sibi 
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que  leur  intention  est  de  traverser,  sans  y  faire 
aucun  dégât,  la  province  qui  est  leur  seul  chemin, 
et  pour  lui  en  demander  Fautorisation.  César  n'a- 
vait pas  oublié  la  mort  du  consul  L.  Gassius  et  son 
armée  battue,  obligée  de  passer  sou«  le  joug,  du 
fait  des  Helvètes;  il  ne  pensait  donc  pas  devoir  leur 
accorder  le  passage  à  travers  la  province,  jugeant 
d'ailleurs  que  ces  hommes,  animés  d'un  esprit 
hostile,  ne  manqueraient  pas  d'y  commettre  des 
actes  de  violence  et  de  pillage.  Néanmoins,  afin  de 
gagner  du  temps,  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts 
demandés,  il  répondit  aux  envoyés  qu'il  avait  besoin 
d'un  délai  pour  réfléchir;  que,  s'ils  en  voulaient 
savoir  davantage,  ils  pouvaient  revenir  aux  ides 
d'avril. 


esse  in  aiiimo  sine  ullo  maleficio  iter  per  provinciam  facere, 
propterea  qnod  aliud  iter  haberent  nulium  :  rogare,  ut  ejus  vo- 
luntate  id  sibi  facere  liceat.  Caesar,  quod  memoria  tenebat 
L.  Cassium  consulem  (7)  occisum,  exercitumqueejus  ab  Helvetiis 
puisum  et  sub  jtigum  missum,  concedendum  non  putabat,  ne- 
que  homiues  inimîoo  animo,  data  facultate  per  provinciam  iti- 
neris  faciiindi,  temperaturos  ab  injuria  et  maleficio  cxistima- 
bat.  Taraen,  ut  spatium  intercédera  posset,  dnm  milites  r|uos 
imperaverat  convenirent,  legatis  respondit  diem  se  ad  deli- 
berandum  sumturum  ;  si  quid  vellent,  ad  Idus  Apr,  i*ever- 
tercntiu*. 
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Pendant  ce  temps-là,  au  moyen  de  la  légion  qu'il 
avait  sous  la  main,  et  des  détachements  qui  arri- 
vaient de  la  province,  il  éleva  depuis  le  lac  Léman, 
qui  se  déverse  dans  le  Rhône,  jusqu'au  mont  Jura, 
limite  commune  des  Séquanes  et  des  Helvètes, 
un  mur  de  dix-neuf  mille  pas  sur  seize  pieds  de 
hauteur,  avec  fossé.  Cet  ouvrage  terminé,  il  Tap- 
puya  de  postes  fortifiés,  afin  de  repousser  plus 
sûrement  les  Helvètes,  s'ils  tentaient  de  forcer  le 
passage.  Au  jour  convenu,  lorsque  les  envoyés 
revinrent,  il  leur  déclara  ne  pas  pouvoir,  sans 
manquer  à  la  politique  et  aux  traditions  du  peuple 
romain,  accorder  le  passage  à  personne  à  travers 
la  province;  que,  s'ils  veulent  employer  la  force,  il 
est  prêt  à  les  repousser.  Déçus  de  cette  espérance, 
les  Helvètes  essayent  de  forcer  le  passage,  les  uns 

VIII.  Interea  ea  legione,  quam  secum  habebat,  militibus- 
que,  qui  ex  provincia  convenerant,  a  lacu  Lemanno,  qui  in 
flumen  Rhodanum  înfluit,  ad  monlem  Juram,  qui  fines  Sequa- 
nomm  ab  Helvetiis  dividit,  millia  passuum  decem  novem  mu- 
rum,  in  alliludinem  pedum  sedecim  fossamque  perducit.  Eo 
opère  perfecto,  praBsidia  disponit,  casiella  communit,  quofaci- 
lius,  si  se  invito  (ransire  conarenlur,  prohibere  possit  (s).  Ubi  ea 
dies,  quam  constiluerat  cum  legalis,  venit,  et  legati  ad  eum 
reverterunt,  negat  se  more  et  exemplo  populi  Romani  posse 
iter  uUi  per  provinciam  dare,  et,  si  \im  facere  conentur,  pro< 
bibiturum  ostendit.  Helvetii  ea  spc  dejecti,  navibus  junctis  ra- 
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sur  des  ponts  de  bateaux,  un  grand  nombre  sur  des 
radeaux,  d'autres  par  les  gués  du  Rhône  les  plus 
praticables,  quelquefois  de  jour,  plus  souvent  de 
nuit;  mais,  arrêtés  par  le  retranchement,  atteints 
par  les  traits  de  nos  soldats  qui  accourent,  ils  re- 
noncent enGn  à  cette  attaque. 

Restait  la  route  du  pays  des  Séquanes,  où  Ton 
ne  pouvait  s'engager  malgré  les  habitants,  à  cause 
des  défilés.  N'ayant  pu  obtenir  directement  l'au- 
torisation dont  ils  avaient  besoin ,  ils  envoient 
prier  l'Éduen  Dumnorix  d'intercéder .  pour  eux 
auprès  des  Séquanes.  Dumnorix  avait  une  grande 
influence  chez  ce  peuple  par  son  crédit  et 
ses  libéralités,  et  il  était  l'ami  des  Helvètes  par 
suite  de  son  mariage  avec  la  fille  de  leur  conci- 
toyen Orgétorix  ;  comme  d'ailleurs  il  aspirait  à  la 

tibusque  compluribus  factis,  alii  vadis(9)  Rhodani,  qua  minima 
altitudo  fluminis  erat,  nonnumquam  interdiu,  sœpius  iioctu,  si 
perrumpere  possent,  conali,  operis  munitione  et  militum  con- 
cursuet  lelis  repulsi,  lioc  conatu  destiterunt. 

IX.  Rclinquebatur  una  per  Sequanos  via,  qiia  Sequanis  in- 
vilis  propler  angustias  ire  non  poterant .  His  quum  sua  sponte 
persuadere  non  possent,  legatos  ad  Dumnorigem  Haeduum  mit- 
tnnt,  ut  eo  deprecalore  a  Sequanis  impelrarent.  Dumnorix 
gralia  et  largitione  apud  Sequanos  plurimum  poterat,  et  Helve- 
tiis  erat  amicus,  quod  ex  ea  civitate  Orgetorigis  (iliam  in  matri- 
moniurh  duxerat,  et  cupiditate  regni  adductiis  novis  rébus 
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royauté,  il  était  favorable  à  toute  espèce  de  chan- 
gement et  cherchait  à  s'attacher  par  des  services  le 
plus  de  cités  possible.  Il  accepte  donc  cette  mission 
et  obtient  pour  les  Helvètes  le  passage  sur  les  terres 
des  Séquanes,  moyennant  la  remise  réciproque 
d'otages,  qui  garantissent  aux  premiers  la  liberté 
du  chemin ,  aux  seconds  le  respect  des  propriétés  et 
des  personnes. 

César  instruit  que  les  Helvètes  se  sont  décidés  à  se 
rendre,  par  les  terres  des  Séquanes  et  des  Éduens, 
dans  le  pays  des  Santons,  voisin  de  celui  des  Tolo- 
sates,  qui  est  dans  la  province  romaine,  comprit 
le  danger  que  courait  cette  partie  de  la  province, 
pays  plat  et  particulièrement  fertile  en  blé,  si  une 
nation  belliqueuse,  ennemie  du  peuple  romain, 
s'établissait  dans  son  voisinage.  En  conséquence, 

studebat,  et  quam  plurimas  civitates  suo  sibi  bencficio  haberc 
obstrictas  volebat.  Itaque  rem  suscipit  et  a  Sequanis  impetral, 
ut  per  fines  suos  Helvetios  ire  patiautur,  obsidesquc  uli  ititer 
8ese  dent,  perficit  :  Sequani,  ne  itinere  Helvelios  proliibeaiit  ; 
Helvetii,  ut  sine  maleficio  et  injuria  transeant. 

X.  Caesari  renuntiatur  Helvetiis  esse  in  animo  per  agrurn 
Sequanorum  et  Haeduorum  iter  in  Santonum  fines  facere,  qui 
non  longe  (lo)  a  Tolosatium  finibus  absuut,  quœ  civitas  est  in  pro- 
vincia.  Id  si  fieret,  intelligebat  magno  cum  provinciae  peri- 
culo  fulurum,  ut  homines  bellicosos»  populi  Romani  inimi- 
cosy  locis  patentibus  maiiméque  frumentariis  finitimos  lia- 
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après  avoir  confié  au  légal  T.  Labienus  la  garde  du 
retranchement ,  il  se  rend  à  marches  forcées  en 
Italie  ,  y  lève  deux  légions,  en  rappelle  trois  qui 
hivernaient  autour  d'Aquilée,  et,  avec  ces  cinq 
corps  ,  se  dirige  vers  la  Gaule  ultérieure  par  le 
plus  voisin  passage  des  Alpes.  Là  il  trouve  les  hau- 
teurs occupées  par  les  Centrons  ,  les  Graiocèles  et 
les  Gaturiges  ,  qui  s'efforcent  de  lui  barrer  le 
chemin.*  11  les  repousse  dans  plusieurs  combats; 
et  le  septième  jour  après  son  départ  d'Ocelum, 
dernière  place  de  la  province  citérieure ,  il  arrive 
dans  la  province  ultérieure,  chez  les  Voconces.  De 
là  il  mène  son  armée  chez  les  AUobroges ,  puis 
chez  les  Ségusiaves,  qui  sont  les  premiers  hors  de 
la  province,  par  delà  le  Rhône. 

béret.  Ob  eas  causas  ei  munition! ,  quam  teccral,  T.  Labieuum 
legatum  praifecit  :  ipse  in  Ilaliam  mngnis  Itineribus  contendit, 
duasque  ibi  legiones  conscribit,  et  très,  quse  circiim  Aquilciam 
hiemabant,  ex  hibernis  educit,  et,  qua  proximum  iter  in  ulte- 
riorem  Galliam  per  Alpes  erat,  cum  his  quinque  legionibus  ire 
contendit»  ibi  Ceu trônes  et  Graioceli  et  Gaturiges,  locis  supe- 
rioribus  occupatis,  itinere  eiercitum  prohibere  conantur.  Gom- 
pluribus  liis  prœliis  pulsis,  ab  Ocelo,  quod  est  citerioris  pro- 
vinciae  extremum,  in  fines  Vocontiorum  ullerioris  provincial  die 
Feptimo  pervenit  :  inde  in  Âllobrogum  fines,  ab  Allobrogibus 
in  Segusiavos  exercitum  ducit.  Hi  sunt  extra  provinciam  trans 
Rhodanum  primi; 


'^ 
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Déjà  les  Helvètes  avaient  franchi  les  défilés  et 
traversé  le  pays  des  Séquanes  ;  ils  étaient  arrivés 
chez  les  Éduens,  dont  ils  ravageaient  les  champs. 
Impuissants  à  se  défendre ,  eux  et  leurs  biens ,  les 
Éduens  envoient  demander  secours  à  César,  espé- 
rant qu'il  n'abandonnera  pas  des  gens  de  tout 
temps  si  dévoués  au  peuple  romain,  et  ne  laissera 
pas,  pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux,  dévaster  leurs 
terres,  emmener  leurs  enfants  en  esclavage;  prendre 
d'assaut  leurs  villes.  En  même  temps  que  les 
Eduens  ,  les  Âmbarres,  unis  à  eux  par  les  liens  de 
la  clientèle  et  du  sang,  annoncent  à  César  que, 
après  avoir  vu  leurs  champs  ravagés,  ils  peuvent  à 
peine  défendre  leurs  villes  contre  l'ennemi.  Enfin 
les  AUobrogés,  possesseurs  de  villages  et  de  terres  f' 

au  delà  du  Rhône  ,  viennent  se  réfugier  près  de  ^ 


^Ci 
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XI.  Helvetii  jam  per  angustias  et  fines  Sequanorum  suas  co- 
pias trausduxerant  et  in  Haeduorum  fines  pervenerant  eorumque        ^us  a^^ 
agros  populabantur.Haedui,quum  se  suaque  ab  lis  defendere  non        ^u^ 
possent,  légales  ad  Csesarem  miltunt  rogalum  auxiiium  :  ita  se       %em 
omni  tempore  de  populo  Romano  meritos  esse,  ut  pœne  in        Ill.fj, 
conspeclu  exercitus  nostri  agri  vas-tari,  liberi  eorum  in  servilu-       ^in  |^ 

tem  abduci,  oppida  expugnari  non  debuerint.  Eodem  tempore  '^  p^^ 

Ambarri  necessarii  et  consanguinei  Haeduorum  Csesarem  ecrtio-  ^rib^^  • 

rem  faciunt  sese,  depopulatis  agris,  noa  facile  ab  oppidis  vim  %  ^^^ 

lioàtium  prohibere  :  item  Allobroges,  qui  trans  Rhodanum  vi-  ^isse  q 

cos  possessionesque  babebant,  fuga  se  ad  Csesarem  recipiunt  et  ^,  d^  ^ 


i 
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César  et  lui  déclarent  que,  à  Texception  du  sol,  il 
ne  leur  reste  rien.  Touché  de  ces  désordres.  César 
ne  crut  pas  devoir  attendre  que  les  Helvètes,  après 
avoir  ruiné  ses  alliés,  fussent  arrivés  chez  les 
Santons. 

A  travers  le  pays  des  Séquanes  et  des  Éduens  coule 
vers  le  Rhône  un  fleuve  du  nom  d'Ârar,  dont 
le  cours  est  si  lent  que  Toeil  ne  peut  distinguer 
dans  quel  sens  il  si*  dirige.  Les  Helvètes  le  passaient 
sur  des  radeaux  et  des  nacelles  jointes  ensemble. 
Averti  par  ses  éclaireurs  que  trois  fractions  de  la 
nation  helvétique  ont  franchi  le  fleuve,  mais  que 
la  quatrième  est  restée  en  deçà,  César  sort  de  son 
camp  à  la  troisième  veille,  avec  troiâ  légions,  sur- 
prend ces  retardataires  au  milieu  de  leurs  préparatifs 

demonsti-ant  sibi  practei'  rgri  solum  nihil  esse  reliqui.  Quibus 
rébus  adduclus  Cœsar  non  exspectaiidum  sibi  slatuit,  duni, 
omnibus  iortunis  sociorUm  consumlis,  in  Santones  Helvelii  per- 
venirent. 

XII.  Flumen  est  Ârar,  quod  per  fines  Hscduomni  et  Sequano* 
rum  in  Hbodanum  influit  incredibili  lenitale,  ila  ut  oculis,  in 
atram  partem  iluat,  judicaii  non  possit.  Id  Helvelii  ratibus  ac 
iintribus  junclis  transibant.  Ubi  per  exploratores  Caesar  certior 
faclus  est,  très  jam  copiarum  partes  Helvelios  id  flumen  traus- 
duxisse,  quartam  vero  partem  citi*a  flumen  Ârarim  reliquam 
esse,  de  tertiu  vigilia  cum  legionibus  tribus  e  caslris  profectus 
ad  eafn  partem  pervcnit,  quae  iiondum  flumen  transierat.  Eos 
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et  en  tue  le  plus  grand  nombre  ;  le  reste  s'enfuît  et 
se  cache  dans  les  forêts  voisines.  C'était  le  canton 
Tigurin,  l'un  des  quatre  dont  se  compose  le  peuple 
helvétique,  et  précisément  le  même  qui,  dans  une 
expédition  entreprise  à  lui  seul,  du  temps  de  nos 
pères ,  avait  tué  le  consul  L.  Cassius  et  fait  passer 
son  armée  sous  le  joug..  Ainsi  le  hasard,  ou  la 
Providence  divine  voulut  que  cette  même  fraction 
des  Helvètes,  qui  avait  fait  subir  un  rude  échec  au 
peuple  romain ,  fût  celle  qui  en  porta  la  peine  la 
première.  César,  en  cette  circonstance,  vengeait  à 
la  fois  la  république  et  sa  propre  famille,  car 
l'aïeul  de  son  beau-père  L.  Pison,  le  légat  L.  Pison» 
avait  été  tué  par  les  Tigurins  dans  la  même  affaire 
que  Cassius. 

impeditos  et  inopinantes  aggressus,  magnam  partem  eorum 
concidit  :  reliqui  sese  fug»  mandanint  atque  in  proximas  sil- 
vas  abdiderunt.  Is  pagus  appellabatur  Tigurinus  :  nam  omnis 
civitas  Helvetia  in  quatuor  pages  divisa  est.  Hic  pagus  luius, 
quum  domo  exisset  patrum  nostrorum  memoria,  L.  Cassium 
oonsulem  iuterfecerat  et  ejus  exercitum  sub jugum  miserai.  Ita^ 
sive  casu  sive  consilio  deorum  immortalium,  quaepars  civitatis 
Helvetiœ  insignem  calamitatem  populo  Romauo  intulerat,  ea 
princeps  pœnas  persolvit.  Qua  in  re  Caesar  non  solnm  publi- 
cas,  sed  etiam  privatas  iujui'ias  ultus  est,  quod  ejus  soceri 
L.  Pisoois  avum,  L.  Pisonem  legatum,  Tigurini  eodem  prœlio 
quo  Cassium,  interfecerant. 
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Après  ce  combat ,  César,  afin  de  poursuivre  in- 
continent les  autres  Helvètes ,   fait  jeter  un  pont 
sur  TÀrar  et  passe  avec  son  armée.  Dans  le  trouble 
que  leur  causent  son  arrivée  soudaine  et  ce  pas- 
sage de  rivière  efîectué  en  un  jour,  quand  c'est 
à  grand'peine  qu'ils  ont  pu,  eux,  faire  la  même 
opération  en  vingt  jours  de  travail,  ils  lui  dé* 
pèchent   une  députation  conduite   par  DivicoUi 
celui-là  même  qui  jadis  les  avait  menés  contre 
Cassius.  Voici  le  langage  qu'il  tint  à  César  :  «  Si  le 
peuple  romain  fait  la  paix  avec  les  Helvètes,  ils 
iront  et  S0  tiendront  là  où  César  les  établira  et  leur 
dira  de  rester.  Si,  au  contraire,  il  continue  les  hos- 
tilités, qu'il  se  rappelle  l'échec  essuyé  autrefois  par 
les  Romains  et  la  vieille  bravoure  helvétique.  De  ce 

• 

XIII.  Hoc  prœlio  fado,  reliquas  copias  Helvetioniin  ut  con- 
sequi  posset,  pontem  in  Arare  faciundum  curât  alque  ita  exer- 
citum  transducit.  Helvetii  repentino  ejus  adventu  commoti, 
quum  id,  quod  ipsi  diebus  viginti  segerrime  confecerant,  ut 
flumen  transirent,  illum  uno  die  fecisse  intelligerent,  legatos 
ad  eum  mittunt  :  cujus  legationis  Divico  'princeps  fuit,  qui 
belio  Cassiano  dux  Helvetiorum  fuerat.  Is  ita  cumCœsare  egit  : 
Si  paccm  populus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in  eam  par- 
tem  iluros  atque  ibi  futiiros  Helvetios,  ubi  eos  Caesar  consti- 
tuisset  atque  esse  voluisset  ;  sin  bello  persequi  perseveraret, 
reminisceretur  et  veteris  incommodi  populi  Romani  et  pri- 
stinae  virtutis  Helvetiorum.  Quod  improvise  unum  pagum 
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qu*il  a  surpris  un  canton  isolé,  que  ceux  qui  avaient 
passé  le  fleuve  ne  pouvaient  secourir,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  être  fier  de  son  courage  ni  pour  les 
mépriser,  eux,  qui  ont  appris  de  leurs  pères  et  de 
leurs  ancêtres  à  faire  la  guerre  bravement  sans  avoir 
recours  à  la  ruse  et  aux  pièges.  Qu'il  prenne  donc 
garde  de  rendre  à  jamais  célèbre  le  lieu  où  ils  sont 
par  une  humiliation  infligée  aux  Romains  et  par  la 
destruction  de  leur  armée.  » 

César  leur  répondit  que  ses  réflexions  étaient 
faites,  qu'il  n'avait  pas  oublié  l'affaire  que  les  dé- 
putés helvèles  venaient  de  rappeler,  et  que  ce  sou- 
venir lui  pesait  d'autant  plus  que  l'affront  reçu  par 
l'armée  romaine  était  moins  mérité;  que,  en  effet, 
si  les  Romains  se  fussent  sentis  coupables  de  quelque 
offense,  rien  ne  leur  eût  été  plus  facile  que  de  se 

adortus  esset,  quum  ii,  qui  flumen  transissent,  suis  auxilium 
,  ferre  non  possent,  ne  ob  eam  rem  aut  suse  magnopere  vir- 
tuti  tribaeret  aut  ipsos  despiceret;  se  ita  a  patribus  majori- 
busque  suis  didicisse,  ut  magis  virtute  quam  dolo  contende- 
rent  aut  insidiis  niterentur.  Quare  ne  committeret  ut  is  locus, 
ubi  constitissent,  ex  calamitate  populi  Romani  et  internecione 
exercitus  nomen  caperet  aut  mcmoriam  proderet. 

XIV.  His  CaB$ar  ita  respondit  :  Eo  sibi  minus  dubitationis 
dari,  quod  eas  res,  quas  legati  Helvetii  commémorassent,  me- 
moria  (eneret,  alque  eo  gravius  ferre,  quo  minus  merito  po- 
puli Romani  accidissent  :  qui  si  alicujus  injurias  sibi  conscius 
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tenir  sur  leurs  gardes;  qu'ils  avaient  été  surpris 
précisément  parce  qu'ils  n'avaient  rien  fait  de 
nature  à  leur  inspirer  des  craintes,  ni  pu  concevoir 
de  la  défiance  sans  motifs;  que  pour  lui,  quand 
même  il  voudrait  mettre  en  oubli  l'ancienne  injure, 
pourrait-il  ne  pas  se  souvenir  décolles  qui  sont  plus 
récentes?  N'ont-ils  pas,  sur  son  refus,  tenté  de  tra* 
verser  de  force  la  province  romaine?  N'ont-ils  pas 
ravagé  le  pays  des  Éduens,  celui  des  Âmbarres,  celui 
des  Allobroges?  L'insolent  orgueil  qu'ils  tirent  de 
leur  victoire,  et  l'interprétation  qu'ils  donnent  à  sa 
longanimité  sont  pour  lui  des  raisons  de  plus  d'a- 
gir: les  dieux  immortels,  enefTet,  ontcoutume,  pour 
rendre  par  le  contraste  les  châtiments  plus  terribles, 
de  laisser  triompher  quelquefois  dans  une  longue 
impunité  les  coupables  dont  ils  veulent  se  venger. 

fuisset,  non  fuisse  difficile  cavere;  sed  eo  deceplum,  quod  ne* 
que  commissum  a  se  intelligeret  quare  timeret,  neque  sine 
causa  timendum  putaret.  Quod  si  veieris  contumelisB  obli- 
visci  vellet,  num  etiam  recentium  injuriarum,  quod  eo  in- 
vilo  iter  per  provinciam  per  vim  tentassent,  quod  Haeduos,  quod 
Âmbarros,  quod  AUobrogas  vexassent,  memoriam  deponere 
pos^e?  Quod  sua  Victoria  tam  insolenter  gloriarenlur,  quodque 
tam  diu  se  impune  tulisse  injurias  admirarentur,  eodem  per- 
tinere  :  consuesse  euim  deos  immortales,  quo  gravius  ho- 
mines  ex  commulatione  rerum  doleant,  quos  pro  scelere 
eonim  ulcisci  velint,  bis  secundiores  interdum  res  et  diutur- 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  s'ils  lui  livrent  des  otages 
comme  garantie  de  leurs  promesses,  et  s'ils  don-- 
nent  aux  Éduens,  à  leurs  alliés  et  aux  Âllobroges, 
satisfaction  des  dommages  qu'ils  leur  ont  causés, 
il  pourra  traiter  avec  eux. 

Divicon  répliqua  que  les  Helvètes  avaient  appris 
de  leurs  aïeux  à  recevoir  des  otages  et  non  à  en 
donner  :  le  peuple  romain  *  devait  le  savoir  ;  et 
là-dessus  il  se  retira. 

Le  lendemain,  les  Helvètes  décampèrent.  César 
suivit  leur  mouvement  en  faisant  observer  la  route 
de  Tennemi  par  sa  cavalerie,  forte  de  quatre  mille 
hommes,  recrutés  tant  dans  la  province  que  chez 
les  Éduens  et  leurs  alliés.  Comme  elle  serrait  de 
trop  près  Tarrière-garde  des  Helvètes,  elle  s'en- 

iiiorem  impuuitatem  concedere.  Quum  ea  ita  sint,  tamen,  si 
obsides  ab  ils  sibi  dentur,  uti  ea  quae  poUiceantur  factures  in- 
telligat,et  si  Ha3diiis  de  injuriis,  quas  ipsis  sociisque  eorum  in- 
(ulerint,  iiem  si  AUobrogibus  satisfaciant,  sese  cum  iis  pacem 
esse  facturum.  Divico  respondit  :  Ita  Helvetios  a  niajoribus  suis 
insfitutosesse,  uti  obsides  accipere,  nondare  consuerint;  ejus  rei 
populum  Romanum  esse  testera.  Hoc  responso  dato,  discessit. 
XV.  Postcro  die  castra  ex  eo  loco  moveiit  :  idem  facit 
Gsesar,  cquitatumque  omnem,  ad  numerum  quatuor  mil- 
lium,  quem  ex  omni  provincia  et  Haeduis  atque  eorum  sotus 
coactum  habebat,  praemittit ,  qui  videant  quas  iu  partes 
hostes  iter  faciant.   Qui,  cupidius  novissimum  agmen   inse- 
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gagea  avec  leur  cavalerie  sur  un  terrain  défavorable 
et  perdit  quelques  hommes.  Ce  succès  enorgueillit 
Tennemi  :  fier  d'avoir  repoussé  avec  cinq  cents  che- 
vaux une  cavalerie  si  nombreuse ,  il  commença  à 
tenir  plus  ferme,  et  même  son  arrière-garde  osa 
plusieurs  fois  nous  attaquer.  César  retenait  ses 
troupes^  et  se  bornait  pour  le  moment  à  empêcher 
l'ennemi  de  fourrager  et  de  faire  du  jdégât.  On 
marcha  ainsi  quinze  jours  environ ,  notre  avant- 
garde  se  tenant  toujours  à  cinq  ou  six  mille  pas  de 
Tarrière-garde  des  Helvètes. 

Cependant  César  ne  cessait  de  réclamer  la  pro- 
vision  de  blé  que  la  cité  éduenne  s'était  engagée  à 
fournir.  Car,  en  raison  de  la  rudesse  du  climat  de 
la  Gaule,  qui  est,  comme  on  l'a  dit  précédemment, 

culi,  aliène  loco  ciim  equiiatu  Helvetiorum  prœlium  oom- 
mittunt;  et  pauci  de  nostris  cadunt.  Quo  prœlio  sublati 
Helvetii,  quod  quingentis  equitibus  (antam  multitudinem  equi- 
tum  propulerant,  audacius  subsistere,  nonnumquam  ex  novis 
simo  agmîne  prœlio  nostros  lacessere  cœperunt.  Caesar  suos  a 
prœlio  continebat  ac  salis  habebat  in  praesentia  hoslem  rapinis, 
pabulationibus  populationibnsque  probibere.  Ita  dies  circiter 
quindecim  iter  fecerunt,  uti  inter  novissimum  hostium  agmen 
et  nostrum  primum  non  amplius  quinis  aul  senis  millibus  pas- 
suum  intéressé!. 

XYI.  Intérim  quotidie  Caesar  Hseduos  frumentum,  quod  es- 
senl  publice  poUiciti,  flagitare.  Nam  propter  frigora,  qùod  Gai- 

I.  2- 
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un  pays  du  nord,  non-seulement  les  blés  sur  pied 
n'élaient  pas  encore  mûrs,  mais  il  n'y  avait  pas 
même  suflisance  de  fourrage  :  d*un  autre  côté,  le 
convoi  de  grains  chargé  sur  TÂrar  lui  était  de  peu 
de  ressources  depuis  que  les  Helvètes,  qu'il  ne 
voulait  pas  perdre  de  vue,  s'étaient  éloignés  de  la 
rivière.  Les  Éduens  se  bornaient  à  des  réponses 
dilatoires  :  le  blé  se  ramasse;  on  le  porte;  il  arrive. •• 
Quand  César  vît  qu'on  le  traînait  trop  longtemps  et 
que  le  jour  de  la  distribution  approchait,  il  fil 
appeler  les  principaux  Éduens,  dont  il  avait  un 
grand  nombre  dans  son  camp,  entre  autres  Divi- 
tiacus  et  Liscus  auquel  étaient  confiées  les  fonc- 
tions annuellesdeVergobret,  magistrature  suprême 
des  Éduens  conférant  droit  de  vie  et  de  mort  sur 


ia  sub  septemlrionibus,  ut  ante  diclum  est,  posita  est,  non 
modo  frumenla  in  agris  matura  non  erant,  sed  ne  pabuli  qui- 
dam satis  magna  copia  suppetebat  ;  eo  aiitem  irumento,  quod 
flumine  Arare  navibus  subvexerat,  propterea  uti  minus  poteraf, 
quod  iter  ab  Ararc  Helvetii  averterant,  a  ifuibus  discedere  noie- 
bat.  Diem  ex  die  ducere  HsBdiii;  conferri,  comportari,  adesse 
dicere.  Ubi  se  diulius  duci  intellexit  et  diem  instare,  quo  die 
frumeittum  militibus  métiri  oporteret,  convocatis  eorum  prin- 
cipibus,  quorum  magnam  copiam  in  caslris  habebat,  in  liis  Di- 
vitiacoet  Lisco,  qui  summo  magistratuî  praeerat,  quemVergobrc- 
tum  (u)  appellant  Haedui,  qui  creatur  annuus  et  vitae  necisque 
in  suos  lîabet  potestatem,  graviter  eos  accusât,  quod,  qnum 
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les  citoyens  :  il  se  plaignit  à  eux  amèrement  de  ce 
que,  au  moment  où  Ton  ne  trouvait  rien  a  acheter 
ni  à  prendre  dans  les  campagnes,  où  les  besoins 
étaient  si  urgents  et  rennemi  si  près ,  ils  ne  lui 
venaient  pas  en  aide ,  abandon  d^autant  plus  blâ- 
mable que  c'était,  en  grande  parlie,  à  leur  prière 
qu'il  avait  entrepris  la  guerre.  ^ 

Ému  de  ces  reproches ,  Liscus  dit  enfin  ce  qu'il 
avait  tu  jusque-là  :  «  Il  y  a  dans  le  pays  des  parti- 
culiers qui,  plus  puissants  et  plus  influents  que'les 
magistrats,  égarent  le  j  euple,  et  par  des  discours 
séditieux  l'empêchent  de  livrer  le  grain  promis. 
Suivant  eux ,  si  les  Éduens  ne  peuvent  obtenir  le 
commandement  de  la  Gaule,  il  vaut  mieux  se  sou- 
mettre à  des  Gaulois  qu'aux  Romains,  qui,  une  fois 


neque  emi  neque  ex  agris  sumi  possct,  lani  necessario  tempore, 
tam  propinquis  hostibus ,  ab  iis  non  sublevetur  ;  piresertini 
quum  magna  ex  parte  eorum  precibus  adductus  bellitm  susce- 
perit,  multo  eliam  gravius,  quod  sit  destitutus,  queritor. 

XVII.  Tum  demum  Liscus  oratione  Gsesaris  adductus, 
quod  anlea  tacueral,  proponit  :  Esse  nonnullos,  quorum  aucto- 
ritas  apud  plebem  plurimum  valeat,  qui  priva ti  plus  possint 
quam  ipsi  magistratus.  Hos  seditiosa  atque  improba  oratione 
niultitudinem  delerrere,  ne  frumenlum  conférant,  quod  prae- 
stare  debeant.  Si  jam  principatum  Galliae  obtinere  non  pos- 
sint,  Gallorum  quam  Romanorum  imperia  pneferre,  neque 
dubitare,  quin,  si  Helvetios  superaverint  Romani,  una  cum 
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les  Helvètes  vaincus,  ne  manqueront  pas  d'ôter  la 
liberté  aux  Éduens  comme  au  reste  dé  la  Gaule.  Ce 
sont  les  mêmes  hommes  qui  rapportent  à  Tennemi 
tout  ce  qui  se  décide  et  se  fait  dans  le  camp  :  non- 
seulement  il  est  impuissant  contre  eux,  mais  il  ne 
se  dissimule  pas  le  danger  de  la  révélation  que  la 
nécessité  lui  arrache  :  c'est  pour  cela  qu'il  a  si 
longtemps  gardé  le  silence.  » 

César  voyait  bien  que  les  paroles  de  Liscus  s'ap- 
pliquaient à  Dumnorix  ,  frère  de  Divitiacus  ,  mais 
comme  il  ne  voulait  pas  traiter  devant  témoins  cette 
affaire  délicate,  il  congédia  promptement  rassem- 
blée, en  neretenantque  Liscus,  qu'il  fit  s'expliquer. 
Liscus  répondit  avec  assurance  et  abandon.  D'autres 
informations,  prises  en  secret,  confirmèrent  la  vé- 
rité des  faits.  Il  s'agissait,  en  effet,  de  Dumnorix, 

reliqua  Gallia  Hœdiiis  libertatem  sint  erepturi.  Âb  iisdem  nostra 
consilia  quasque  in  castris  gerantur  hostibus  eiiuntiari  :  hos 
a  se  coerceri  non  posse  ;  quîn  etiam ,  quod  necessario  rem 
coactus  Caesari  enuntiarit,  intelligere  sese,  quanto  id  cum  peri- 
culo  fecerit,  et  ob  eam  causan,  quam  diu  potuerit,  tacuisse. 
XVIII.  Caesar  bac  oralione  Lisci  Dumnorigem,  Divitiaci  fra- 
trem,  designari  sentiebat,  sed,  quod  pluribus  praBsenlibus  eas 
res jactari  nolebat,  celeriter  concilium  dimittit,  Liscum  retinet  ; 
quaerit  ex  solo  ea  qusB  in  coiivenlu  dixerat.  Dicit  liberius  atque 
audacius.  Eadem  secreto  ab  aliis  quaerit,  reperit  esse  vera. 
Ipsum  esse  Dumnorigem,  summa  audacia,  magna  apud  plebem 
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homme  d'une  extrême  audace,  que  ses  libéralités 
avaient  rendu  très-populaire,  et  qui  ne  rêvait  que 
changement.  Depuis  plusieui^  années  il  tenait  à 
ferme  les  péages  et  autres  impôts  des  Éduens,  qu'il 
avait  eus  à  vil  prix,  personne  n'osant  mettre  sur 
son  enchère.  Ces  manœuvres  avaient  grossi  sa  for^ 
tune  et  l'avaient  mis  à  même  de  répandre  autour 
de  lui  beaucoup  d'argent.  On  le  voyait  toujours 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  cavaliers  équi- 
pés et  nourris  à  ses  frais.  Son  crédit  d'ailleurs  n'était 
pas  limité  à  son  pays,  il  avait  su  l'étendre  aux  cités 
voisines  :  c'est  ainsi  qu'il  avait  donné  sa  mère  à 
l'un  des  hommes  les  plus  nobles  et  les  plus  puis- 
sants des  Bituriges,  qu'il  avait  lui-même  pris 
femme  chez  les  Helvètes,  et  marié  dans  d'autres 
cités  sa  sœur  de  mère  et  ses  parentes.  Son  alliance 

propter  liberalilatem  gratia,  cupidum  rerum  novaruni.  Corn- 
plures  annos  portoria  reliquaque  omnia  Haeduorum  vectigalia 
parro  pretio  redemta  habere,  propterea  quod  iilo  licente  con- 
tra lioeri  audeat  nemo.  His  rébus  et  suam  rem  familiarem 
auxisse,  et  fecultates  ad  largiendum  magnas  comparasse  ; 
magnum  numerum  equitatus  suo  sumtu  semper  alere  et  cir- 
cum  se  habere,  neque  solum  domi,  sed  etiam  apud  fini  limas 
dvitates  largiter  posse  ;  atque  hujus  potentiae  causa  matrem  in 
Biturigibus  homini  illic  nobilissimo  ac  potentissimo  collocasse, 
ipsum  ex  Helvetiis  uxoi*em  habere,  sororem  ex  maire  et  pro- 
pinquas  suas  nuptum  in  alias  civitates  collocasse.  Favere  et  eu- 
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avec  les  Helvètes  le  portait  à  favoriser  leur  cause  ; 
au  contraire,  il  haïssait  personnellement  César  et 
les  Romains,  dont  Tarrivée  avait  fait  baisser  son 
crédit  et  rendu  à  son  frère  Divitiacus  son  ancien 
rang  et  ses  honneurs.  Si  la  cause  romaine  succom- 
bait, il  avait  grand  espoir  d'arriver  à  la  royauté 
avec  Taide  des  Helvètes;  le  succès  des  Romains 
ruinait,  au  contraire,  non-seulement  ses  espé- 
rances, mais  son  crédit  actuel.  César  apprit  de  plus 
par  cette  enquête  que  dans  le  malheureux  combat 
de  cavalerie  livré  l'un  des  jours  précédents,  la  fuite 
avait  commencé  par  Dumnorix  et  par  le  contingent 
éduen,  dont  il  était  le  chef,  ce  qui  avait  entraîné  le 
reste  de  la  cavalerie. 
Ces  soupçons  étaient  corroborés  par  des  faits  hors 

pcrc  llelvctiis  propter  eam  aflliiitatem,  odisse  etiam  suo  no- 
mine  Cœsareni  et  Romanes,  quod  eorum  adventu  potentia  ejus 
dcminuta,  et  Divitiacus  frater  in  antiquum  locum  gratis  atque 
honoris  sit  restitutus.  Si  quid  accidat  Romanis,  summam  in 
spem  regni  per  Helvetios  obtinendi  venire  ;  imperio  populi  Ro- 
mani non  modo  de  regno,  sed  eliam  de  ea  quam  habeat  gra- 
tia  desperare.  Reperiebat  etiam  in  quœrendo  Gaesar,  quod  prœ- 
lium  équestre  adversum  paucis  ante  dicbus  esset  factum, 
initium  ejus  fugœ  factum  a  Dumnorige  atque  ejus  equitibus 
(nam  equitalui,  quem  auxilio  Gaesari  Haedui  miserant,  Dumnorix 
praserat);  eorum  fuga  reliquum  esse  equitatum  perterritum. 
XIX.  Quibus  rébus  cognitis,  quum  ad  has  suspiciones  cer- 
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de  doute,  tels  que  Tintervention  de  Dumnorix  dans 
les  pourparlers  relatifs  au  passage  des  Helvètes 
par  le  pays  desSéquanes  et  à  rechange  d'otages  entre 
ces  deux  peuples,  intervention  qui  avaiteulieu,  non- 
seulement  sans  autorisation  des  Romains  ni  de  la  cité 
éduenne,  mais  même  à  leur  insu.  D'ailleurs  le  ma* 
gistrat  des  Ëduens  Taccusait.  Il  y  avait  là,  aux  yeux 
de  César,  des  motifs  suffisants  pour  sévir  directe- 
ment contre  le  coupable  ou  exiger  que  la  cité  le 
punit.  Néanmoins  un  scrupule  le  retenait  :  Dum- 
norix était  frère  de  Divitiacus,  dont  le  zèle  pour  la 
cause  romaine,  le  dévouement  à  sa  personne,  la 
fidélité,  la  justice,  la  modération  étaient  à  toute 
épreuve.  Il  était  à  craindre  que  le  supplice  de 
Dumnorix  n'offensât  Divitiacus.  Aussi,  avant  de 
rien  décider,  César  le  fait  venir,  et,  renvoyant  les 

tist^iniae  res  accédèrent,  quod  [ler  fines  Sequanoruni  Helvelios 
(ransduxis^ct,  quod  obsides  inter  eos  dandos  curasset,  quod  ea 
omiiia  non  modo  injussu  siio  et  civitatis,  sed  etiam  inscientibus 
ipsis  fccisset,  quod  a  magistratu  Haeduorum  accusaretur,  satis 
osse  caiisac  arbitrabatur,  quare  in  eum  aut  ipse  animadverteret, 
i.ul  civilalcm  animadverlere  juberel.  His  omnibus  rébus  unum 
repugnabut,  quod  Divitiaci  fralris  summum  in  populum  Ro- 
manum  stiid  iim,  summam  in  se  voluntatem,  egregiam  fidem, 
justitiam,  kniperantiam  cognoverat  :  nam  ne  ejus  supplicio 
Divitiaci  ..niimim  offenderet  verebatur.  Itaque  prius  quam 
<|uicquam  conarelur,  Diviliacum  ad  se  Yocari  jubet  et,  quoti- 
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inlerprèles  ordinaires,  s'entretient  avec  lui  par 
l'organe  d'un  de  ses  familiers,  G.  Valerius  Procil- 
lus,  le  premier  personnage  de  la  Gaule  provinciale, 
en  qui  il  avait  une  entière  confiance  :  il  lui  ouvre 
les  yeux  sur  ce  qui  a  été  dit  de  Dumnorix,  en  sa 
présence  même,  dans  la  réunion  des  chefs  gau- 
lois; sur  ce  que  lui,  Gésar,  en  a  appris  par  des 
confidences  particulières,  et  l'engage,  l'exhorte  à 
se  résigner  s'il  statue  d'après  ces  preuves  sur 
le  sort  de  son  frère  ou  le  renvoie  à  la  justice  du 
pays. 

Diviliacus  embrasse  en  pleurant  Gésar  et  le 
supplie  d'épargner  son  frère.  Il' sait,  dit-il,  que 
tout  cela  est  vrai,  et  il  en  souffre  plus  que  per- 
sonne, lui  qui,  au  comble  de  la  faveur  auprès  des 

dianis  interpretibus  lemotis,  per  C.  Valerium  Piocillum,  prin- 
cipem  (12)  GalliaB  provinciae,  famiiiarem  suum,  cui  summam 
omnium  rerum  fidem  habebat,  cum  eo  coUoquitur  :  simul 
commonefacit  quae  ipso  prœsente  in  concilio  Galloinim  de  Dum- 
norige  sint  dicta,  et  osteqdit  quae  separatim  quîsque  de  co 
apud  se  dixerit  ;  petit  atque  bortatur,  ut  sine  ejus  ofiensionc 
animi  vel  ipse  de  eo  causa  cognita  statuât  vel  civitatem  sta- 
tuere  jubeat. 

XX.  Divitiacus  multis  cum  lacrimis  Csesarem  complexus 
obsecrare  cœpit,  ne  quid  gravius  in  fratrem  statueret  :  Scirese 
illa  esse  vera,  nec  quemquam  ex  eo  plus  quam  se  doloris  ca- 
pere,  propterea  quod,  quum  ipse  gratia  plurimum  domi  atque 
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siens  et  dans  le  reste  de  la  Gaule^  quand  Dumnorix 
était  encore  trop  jeune  pour  jouir  d'aucun  pouvoir, 
avait  fait  sa  fortune  en  lui  procurant  les  richesses  et 
les  ressources  que  Tingrat  tourne  aujourd'hui  à  la 
ruine  de  son  crédit  sinon  même  à  sa  perte.  Mais  ce 
frère,  il  Taime;  et  puis  il  doit  songer  à  Topinion 
de  la  Gaule.  Tout  le  monde  connaît  ses  relations 
d'amitié  avec  César,  et  s*il  arrive  malheur  à  son 
frère,  personne  ne  voudra  croire  que  ce  soit  contre 
sa  volonté.  U  perdra  ainsi  les  sympathies  du  pays 
entier.  Gomme  il  redoublait  les  prières  et  les  lar- 
mes, César  lui  prend  la  main,  le  rassure,  lui  dit 
de  mettre  un  terme  à  ses  instances,  qu'il  l'aime 
assez  pour  accorder  à  son  dévouement  et  à  ses 
prières  l'oubli  du  tort  causé  à  la  république  et  de 
son  propre  mécontentement.  Ensuite  il  fait  venir 

in  reliqna  Gallia,  ille  miiiimiiin  prapter  adolescentiam  posset, 
per  se  crevisset  ;  quibus  opibus  ac  nervis  non  soliim  ad  mi- 
nuendam  gratiam,  sed  paene  ad  perniciem  suam  uteretur  ;  scse 
tamen  et  araore  fraterno  et  existimatione  vulgi  commoveri. 
Quod  si  quid  ei  a  Caesare  gnwius  accidisset,  quum  ipse  eum 
locum  amicilisB  apud  eum  teneret ,  neminem  existimaturum 
non  sua  volunlate  factum  ;  qua  ex  re  futurum  uti  totius  Gai- 
liae  animi  a  se  averterentur.  Haec  quum  pluribus  veibis  flens  a 
Caesare  peleret,  Cssar  ejus  dextram  prendit  ;  oonsolalus  rogat 
finem  orandi  faciat;  tanti  cjus  apud  se  gratiam  esse  ostendit, 
uli  et  reipublic»  injuriam  et  suiun  dolorem  ejus  voluntati  ac 
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Dumnorix,  et,  en  présence  de  Divitiacus,  il  lui  ex- 
pose ses  griefs,  ses  soupçons,  les  plaintes  de  la 
cité  :  il  Tavertit  d'être  prudent  à  l'avenir  et  lui  dit 
enfin  qu'il  oubliait  le  passé  en  considération  de  son 
frère.  Toutefois  il  le  fit  gardera  vue,  afin  de  con- 
naître, au  besoin,  et  ses  actes  el  ses  relations. 

Ce  même  jour,  les  éclaireurs  annonçant  que 
l'ennemi  est  campé  au  pied  d'une  montagne  à  huit 
milles  du  camp  romain,  César  envoie  reconnaître 
quelle  est  la  nature  des  lieux  et  si  l'on  peut  arrfver 
au  sommet  de  la  montagne  en  faisant  un  détour. 
Le  rapport  dit  que  c'est  facile.  César  prescrit  donc 
au  légat  T.  Labicnus  de  partir,  dès  la  troisième 
veille,  avec  deux  légions,  et  de  se  porter  rapidement 
au  sommet  de  la  montagne,  sous  la  conduite  des 

precibus  coudonet.  Dumnoiigem  ad  se  vocat  ;  fratrem  adhibet  ; 
quae  in  eo  reprehendat  ostendit  ;  quae  ipse  intelligat,  quae  ci- 
vitas  queratur,  pro^onit  \  monet  ut  in  i^eliquum  tempus  omnes 
suspiciones  vitet;  praeterita  se  Diviliaco  fratri  condonarc  dicit. 
Dumnorigi  custodes  ponit,  ut,  quae  agat,  quibuscum  loquatur, 
scire  possit. 

XXI.  Eodeni  die  ab  exploratoribus  certior  factus  hostes  sub 
monte  consedissc  miliia  passuum  ab  ipsius  castris  octo,  qualis 
esset  natura  montis  et  qualis  in  circuitu  adscensus,  qui  cognosce- 
rent  misit.  Renuntiatum  est  facilem  esse.  De  tertia  vigilia, 
T.  Labieaum  legatum  propere  (13),  cum  duabus  iegioiiibus  et 
lis  ducibus  qui  iter  cognoverant,  summum  jugum  montis 
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hommes  qui  ont  reconnu  le  chemin.  Il  lui  explique 
en  même  temps  son  plan.  Lui-même,  dès  la  qua- 
trième veille,  prend  la  route  que  Tennemi  avait 
suivie  et  se  porte  en  avant,  précédé  de  toute  sa  cava- 
lerie. Les  éclaireurs  marchaient  sous  les  ordres  de 
P.  Considius,  oflGcier  qui  passait  pour  très-habile, 
et  qui  avait  servi  dans  Tarmée  de  L.  Sylla,  puis 
dans  celle  de  M.  Crassus. 

A  la  pointe  du  jour,  T.  Labienus  occupait  la 
hauteur.  César  n'était  plus  qu'à  quinze  cents  pas  du 
camp  ennemi,  et,  comme  il  le  sut  plus  tard  par  les 
prisonniers,  personne  n'y  avait  eu  vent  de  son  arri- 
vée ni  de  celle  de  Labienus,  lorsque  Considius  ac- 
court bride  abattue,  disant  que  la  montagne  dont  La- 
bienus devait  s'emparer  est  au  pouvoir  de  Tennemi, 
qu'il  y  a  vu  de  ses  yeux  les  armes  et  les  enseignes 

ascendere  jubet  ;  quid  sui  consilii  sit  ostendit.  Ipse  de  qiiarUi 
vigilia  eodem  itinere,  quo  hostes  ierant,  ad  eos  conleiidit  cqui- 
tatuinque  omnem  ante  se  mittit.  P.  Considius,  qui  rci  militaris 
peritissimus  habebatur  et  in  exercilu  L.  Sullx  et  postea  in 
H.  Crassi  fuerat,  cum  exploratoribus  prœmittilur. 

XXII.  Prima  luce,  quum  sunimus  mous  a  T.  Labieno  iene- 
retur,  ipse  ab  bostium  castris  non  longius  mille  et  quingenlis 
passibus  abesset,  neque,  ut  postea  ex  captivis  comperit,  aut 
ipsius  adventus  aut  Labieni  cognitus  esset,  Considius  equo 
admis.'^o  ad  cum  accurrit;  dicit  montem,  quem  a  Labieno  oc- 
cupari  voluerit,  ab  hostibus  teneri  :  id  se  a  Gallkis  armis  atquc 
I.  5 
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gauloises.  Géscor,  en  eanséqaence,ranièneses  troupes 
sur  une  hauteur  voisine  et  les  range  en  bataille. 
De  son  côté,  Labienus,  se  conformant  à  l'ordre  de 
César  de  ne  s'engager  que  quand  il  le  verrait  tout 
près  du  camp  ennemi,  afin  de  tomber  dessus  simul^ 
tanément,  tenait  la  montagne  et  en  nous  attendant 
s'abstenait  de  toule  démonstration.  Au  grand  jour^ 
César  sut  enfin  de  ses  éclaireurs  que  ses  troupes  occu^ 
paient  la  montagne,  que  les  Helvètes  avaient  dé- 
campe  et  que  Considius,  aveuglé  par  la  frayeur , 
n'avait  rien  vu  de  ce  qu'il  avait  dit.  Ce  jour- 
là,  on  suivit  l'ennemi  à  la  même  distance  que  pré- 
cédemment et  on  campa  à  trois  milles  de  lui. 

Le  lendemain,  comme  il  ne  restait  plus  que 
deux  jours  jusqu'à  la  distribution    du    blé  aux 

insignibus  cognovisse.  Gaesar  suas  copias  in  proximum  collem 
subducit,  aciem  instruit.  Labienus,  ut  erat  ei  praeceptum  a  Gae- 
sare  ne  prœlium  commîtteret,  nisi  ipsius  eopiae  prope  hostium 
castra  visae  essent,  ut  undique  uno  tempare  in  bostes  impetus 
fieret,  monte  occupato  nostros  exspectabat  prœiioque  abstine- 
bat.  Multo  denique  die  por  exploratores  Caesar  cognovit  et 
montem  a  suis  teneri  et  Helvetios  castra  movisse  et  Considium 
timoré  perterritum  quod  non  vidisset  pro  vise  sibi  renun- 
tiasse.  Eo  die  que  consuerat  intervallo  hostes  sequitur  et  œil-^ 
Ha  passuum  tria  ab  eorum  castris  castra  punit. 

XXIII.  Postridie  ejus  diei,  quod  omnino  biduum  supererat, 
quum  exercitui  frumentum  metiri  oporteret,  et  quod  a  Bibracle^ 
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troupes  et  que  Ton  n'était  pas  à  plus  de  dix-huit 
milles  de  Bibracle,  la  plus  grande  et  la  plus  opu- 
lente ville  des  Éduens,  César  jugea  qu'avant  tout 
il  fallait  songer  aux  vivres  et  laissant  là  les  Helvètes 
marcha  sur  Bibracte,  Avis  en  fut  donné  à  Tennemi 
par  des  déserteurs  de  h.  iSmilius,  décurion  dans 
la  cavalerie  gauloise.  Les  Helvètes,  croyant  que  les 
Romains  s'en  allaient  par  peur,  d'autant  que  la 
veille,  quoique  maîtres  des  hauteurs,  ils  n'avaient 
pas  engagé  le  combat,  s'imaginant  aussi  peut-être 
pouvoir  nous  couper  les  vivres,  changèrent  de  réso- 
lution, firent  conversion  de  notre  côté,  et  commen- 
cèrent à  suivre  et  inquiéter  notre  arrière-garde. 

Voyant  cette  manœuvre,  César  porte  ses  troupes 
sur  une  hauteur  voisine,  et,  pendant  que  par  ses 

oppido  Haeduorum  longe  niaximo  et  copiosissimo,  non  aniplius 
millibus  passuum  xviii  aberat,  rei  frunoentarise  prospiciendum 
exietimavit,  iter  ab  Helvetiis  avertit  ac  Bibracte  ire  contendit. 
£a  res  per  fuligivos  (u)  L,  iEmilii,  decuiionis  equitum  Gallorum, 
bofitibus  anntiatur.  Helvetii«  seu  quod  timoré  perteri  itos  Borna- 
nos  disoedere  a  se  existimarent,  eo  magis,  quod  pridie  supe- 
rioi'ibuB  locis  occupati»  prœlium  non  commovissent,  sive  eo 
quod  re  frumentaria  ioterdudi  posse  confiderent,  commutato 
coufiilio  aUfue  itioere  converso  nostros  a  novissimo  agmine  in- 
sequi  ac  lacessere  cœpemnt. 

XXIV,  Poetquam  id  aniinadvertit,  copias  suas  Gamr  in 
proximuoi  coU^m  subducit  equitatumque»  qui  sustineret  ho- 
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ordres  la  cavalerie  soutient  Teffort  de  l'ennemi,  il 
range  sur  trois  lignes,  à  mi-côte,  ses  quatre  vieilles 
légions,  de  manière  à  pouvoir  établir  sur  le  sommet, 
en  arrière,  les  deux  qu'il  avait  récemment  levées 
dans  la  Gaule  citérieure,  ainsi  que  les  auxiliaires, 
et  à  couvrir  de  troupes  toute  la  montagne  :  enfin 
il  ordonne  de  parquer  ensemble  les   bagages    et 
de  les  faire  couvrir  d'un  retranchement  par  les  sol- 
dats de  la  ligne  supérieure.  Les  Helvètes,  qui  arri- 
vaient avec  tous  leurs  chariots,  réunissent  de  même 
leurs  bagages,  se  portent  en  ligne  profonde  sur  notre 
cavalerie  qu'ils  repoussent,   et,  formant  la   pha- 
lange, marchent  à  l'attaque  de  nos  premiers  rangs. 
César,  pour  égaliser  les  chances  et  ôter  tout 
espoir  de  fuite,  renvoie  tous  les  chevaux,  àcom- 

stium  impctum,  misit.  Ipse  intérim  in  colle  medio  triplicem 
aciem  înstnixit  icglonum  quatuor  veteranarum,  ita  uti  supra 
se  in  summo  jugoduns  legiones,  quas  in  Gallia  citeriore  proxime 
conscripserat,  et  omnia  auxilia  collocaret,  ac  totuni  montem 
homiiiibus  compleret  :  intcrca  sarcinas  in  nnum  locum  con- 
ferri  et  eum  ab  his,  qui  in  superiore  acie  constiterant,  muniri 
jussit.  Helvetii  cum  omnibus  suis  carris  secuti  impedimenta 
in  unum  locum  contiilerunt  :  ipsi,  confertissima  acie  rejecto 
nostro  cqultalu,  phalange  facfa,  siib  primam  nostram  aciem 
successcrunt. 

XXV.  Ga3sarprimum  sud,  deinde  omnium  ex  conspeclu  re- 
motis  equis,  ut  a^quato  omnium  periculo  spem  fugae  tolieret, 
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mencer  par  le  sien,  et,  après  un  mot  d'encourage- 
ment à  ses  troupes,  donne  le  signal  du  combat.  Nos 
soldats,  qui  lançaient  d'en  haut  leurs  piles^  rom- 
pirent aisément  la  phalange  ennemie,  y  mirent  le 
désordre  et  marchèrent  à  elle  Tépée  au  poing.  Les 
Gaulois  étaient,  en  efTet,  très-gênés  pour  combattre, 
car  le  fer  de  nos  piles  traversant  et  fixant  ensemble 
plusieurs  boucliers  d'un  seul  coup,  puis  se  cour- 
bant de  manière  à  ne  plus  jpouvoir  être  arraché , 
leur  rendait,  par  l'embarras  du  bras  gauche,  le  ma- 
niement des  armes  difficile  :  beaucoup  d'entre  eux, 
après*  avoir  vainement  secoué  le  bras,  préféraient 
même  lâcher  leur  bouclier  et  combattre  à  découvert. 
Enfin,  perdant  trop  de  monde,  ils  commencent  à 
reculer  et  se  retirent  sur  une  montagne  à  un  mille 
de  là  environ.  Ils  venaient  d'y  prendre  position, 


cohortatus  suos  prœlium  commisit.  Milites  e  loco  superiorc 
pilis  missis  facile  hoslium  phalangem  perfregerunt.  Ea  disjecta 
gladiis  destrictis  iu  eos  impetum  fecerunt.  Gallis  magno  ad 
pugnam  erat  impedimento,  quod  pluribus  eorum  scutis  uno 
idupilorum  transâxis  et  coUigatis,  quum  ferrum  se  inflexisset, 
neque  evellere  neque  sinistra  impedità  satis  commode  pu* 
gnare  poterant,  multi  ut  diu  jactalo  brachio  praeoptarent  scu- 
tummanu  emittere  el  nudocorpore  (15)  puguare.TandemTulnerî- 
bus  defessi  et  pedem  referre  et,  quod  mons  suberat  circiler 
mille  passuum,  eo  se  recipere  cœperuut.  Caplo  monte  et  succe- 
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suivis  par  les  nôtres,  quand  un  corps  de  Boïens  et 
de  Tulingôs  fort  d'environ  quinze  mille  hommes, 
qui  fermait  la  colonne  de  marche  des  ennemis  et 
servait  d'arrière-garde,  se  jeta  sur  notre  flanc  dé- 
couvert :  ce  que  voyant,  les  Helvètes  quittèrent  la 
montagne  où  ils  s'étaient  retirés  et  revinrent  à 
la  charge.  Les  Romains  firent  face  des  deux  côtés, 
la  première  et  la  seconde  ligne  pour  contenir 
l'ennemi  précédemmejit  batlu  et  repoussé,  la  troi- 
sième ligne  contre  les  survenants. 

Ce  combat  sur  deux  fronts  fut  long  et  opiniâtre. 
Enfin,  ne  pouvant  résister  davantage  à  Timpé- 
tuosité  de  nos  soldats,  les  ennemis  se  retirèrent 
en  ordre,  les  uns  sur  la  montagne,  comme  aupa- 
ravant, les  autres  vers  leurs  bagages  et  leurs 
chariots.  Dans  toute  cette  affaire,  qui  dura  de* 

dentibus  nostris  Boii  et  Tulingi,  qui  homiiium  millibiiscirci* 
ter  XV  agmen  hoslium  claudcbnnt  et  novissimis  prsesidio  erant^ 
ex  itinere  nostros  latere  nperto  aggressi  circumvenere  (le)  ;  et  id 
conspicali  Helvetii,  qui  in  nioiitem  sese  receperant,  rursiis  in- 
stare  et  prœlium  redintegrare  cœperunt.  Romain  conversa 
signa  biparlito  intulerunt  :  prima  et  seeunda  acies,  ut  victis  ac 
submotis  resisteret;  tertia,  ut  venienles  excipeiet. 

XXVI.  Ita  ancipiti  (i7)  prœliodiu  atque  acritet' pugn.itum  est. 
Diutius  qnum  nostrorum  impetus  sustinere  non  possent,  alteii 
se,  ut  cœperant,  in  montem  receperunt,  alt'.'ri  ad  impedimenta 
et  carros  suos  se  conlulerunt.  Nam  hoc  toto  prœlio,  quum  ab 
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puis  la  sepiième  heure  jusqa'ao  Boir^  pM  un 
ennemi  n'avait  Umrné  le  do»  :  la  bataille  se  prdon* 
gea  même  autour  des  bagages  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit,  les  Helvètes  s^étant  fait  un  rempart  de  leurs 
voitures  d'où  ils  tiraient  de  haut  en  bas  sur  nos 
colonnes  d'attaque,  nous  frappaient  à  eoups  de 
matares  et  de  trtigules  par  les  intervalles  des  roues 
et  des  voitures,  et  nous  faisaient  beaucoup  de 
maL  Ce  n  est  qu'après  une  lutte  acharnée  que 
nous  fûmes  maîtres  des  bagages  et  du  eamp^  On 
y  prit  la  fille  d*Orgétorix  et  un  de  ses  fils.  De  cette 
bataille^  il  ne  s'échappa  guère  que  cent  trente  mille 
hommes  qui  marchant  continuellement  tonte  cette 
nuit  et  les  suivantes^  arrivèrent  le  quatrième  jour^ 
chez  les  Lingons,  sans  être  poursuivis,  grâce  à  la 
nécessité  où  fut  notre  armée  de  s'arrêter  trois  jours 

Iiora  sepfinHi  ad  vcqiem»  p^gnaAnm  sit^  à? ersion  liostem  ti* 
deve  nemo  potoit,  ^d  mokain  noetem  etiani  ad  impedimenfa 
pagnatom  est»  propCsrea  cfood  pra  ^taearros  oiôeéerml,  et  e 
loco  superiore  in  nostros  venienfes  tel»  eenjicielMmty  el  non" 
niiUi  kUM  caimto  rotasque  materas  ae  fragolae  Hibjkiekiiil  no- 
strosifue  Tubierabaiit.  Din  qaam  esset  pugnatvm,  inpeilînieii- 
ti»  isatstntsqoe  noetri  potili  sont.  Ibi  Orgelorigis  filia  atque  ufras 
•e  filii»  ca^ptns  est.  Ex  eo  prœlio  eirciter  millia  horaiimm  cxxx 
superfo^nifil,  ^aqiie  tota  nocte  contiaenter  îerniit  *;  nulbni 
partem  noetîs  Hiiiere  intermisso^  in  fine»  Lfngonam  die  cfnarlo 
perveneroot  j  quum  et  prvpt^  vaincra  niilitain  et  propter 
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pour  panser  ses  blessés  et  ensevelir  ses  morts.  César 
envoya  seulement  des  lettres  et  des  courriers  aux 
Lingons  pour  leur  défendre  de  fournir  des  vivres 
ou  quoi  que  ce  soit  aux  fuyards,  s'ils  ne  voulaient 
être  traités  en  ennemis  comme  eux.  Lui-même, 
après  ces  trois  jours,  se  remit  à  leur  poursuite  avec 
tout  son  monde. 

Les  Helvètes,  manquant  de  tout  et  décidés  à  se 
soumettre,  députèrent  vers  lui.  Leurs  envoyés, 
l'ayant  rencontré  sur  le  chemin,  se  jetèrent  à  ses 
pieds  et  le  supplièrent,  les  larmes  aux  yeux,  dé 
leur  accorder  la  paix.  César  ordonna  que  les  Hel- 
vètes l'attendissent  là  où  ils  étaient  :  ils  obéirent.  A 
son  arrivée,  il  exigea  des  otages,  leurs  armes  et 
les  esclaves  fugitifs.  Pendant  qu'on  ramassait  le 

sepulturam  occisorum  nostri  triduum  moraii  eos  sequi  non 
potuissent.  Cœsar  ad  Lingonas  litteras  nunliosqiie  misit,  ne  ecs 
frumento  neve  alia  re  juvarent  :  qui  si  juvissenf,  se  eodein 
loco  quo  Helvetios  habiturum.  Ipse,  triduo  intcrmisso,  cimi 
omnibus  copiis  eos  sequi  cœpit. 

XXVII.  Helvetii  omnium  renim  inopia  adducti  legatos  ih 
dedilione  ad  eum  miserunt.  Qui  quum  eum  in  itînere  conviî- 
nissent  seque  ad  pedes  projecissent  suppliciterque  locuti  fien- 
tes pacem  polissent,  atque  eos  in  eo  loco,  quo  tum  essent, 
suum  adventum  expectare  jussisset,  panierunt.  Eo  postquam 
Gœsarpervenit,  obsides,  arma,  serves,  qui  ad  eosperfugisseni, 
poposcit.  Dum  eaconquiruntur  eteonferuntur,  nocteintermissa^ 
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lout,  six  mille  hommes  environ,  du  canton  appelé 
Terbigène ,  craignant  d'être  mis  à  mort  une  fois 
leurs  armes  livrées,  et  s*imaginant  que,  au  mi- 
lieu de  tant  de  gens  qui  s'étaient  rendus,  ils  pour- 
raient s'échapper  facilement,  peut-être  même  sans 
qu'on  le  sût  jamais,  profitèrent  des  premières  heures 
de  la  nuit  pour  sortir  du  camp  des  Helvètes,  et  se 
diriger  vers  le  Rhin  et  le  pays  des  Germains. 

Dès  que  Gésar  en  fut  instruit,  il  ordonna  aux 
peuplades  sur  les  terres  desquelles  ils  devaient 
passer,  de  les  arrêter  et  de  les  ramener,  si  elles 
ne  voulaient  point  être  regardées  comme  compli- 
ces. Les  fugitifs  furent  livrés  et  traités  en  ennemis. 
Tous  les  autres,  après  avoir  donné  des  otages,  leurs 
armes  et  les  esclaves  échappés,  furent  reçus  à  com- 
position. Il  renvoya  dans  leurs  foyers  les  Helvètes, 

circiter  hominum  millia  vi  ejus  pagi,  qui  Verbigenus  appella- 
(Dr,  sive  timoré  perterriti,  ne  armis  traditis  supplido  afficeren- 
tur,  âve  spe  salutis  induclî,  quod  in  tan  ta  multitudine  dediti- 
ciorum  suam  fiigam  aul  occultari  aut  omnino  îgnorari  poss^ 
existimarent,  prima  nocte  ex  castris  Helvetiorum  egressi  ad 
Rhenum  finesque  Germanorum  contenderunt. 

XXVIII.  Qnod  ubi  Cssar  resdit,  quorum  per  fines  îerant, 
iiis,  uti  conquirerent  et  reducerent,  si  sibi  purgati  esse  vellent, 
imperavit  :  reductos  în  hostium  numéro  habuit;  réliquos  om- 
nes  obsidibns,  armis,perfugis  (is)  traditis  indeditionemaccepit. 
Helvetios,  Tulingos,  Latobrigos  in  fines  suos,  unde  erant  pro- 
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leftTdHnge^etlesLatobriges.  Comme  ils  ne  devaient 
y  (router  aoeune  ressource  et  que  leurs  provisions 
étaient  perdues,  il  leur  fit  fournir  du  blé  par  les  Al- 
lobroges.  Enfin  il  leur  prescrivit  de  rebâtir  leurs 
villes  et  villages  incendiés.  Cette  mesure  avait  sur- 
tout pour  but  d'empêcher  que  les  populations  trans^ 
rhénanes^  tentées  par  la  fertilité  du  sol,  ne  vins^ 
sent  s'établir  sur  le  territoire  abandonné,  près  des 
Allobroges  de  la  Gaule  proTinciale.  Les  Éduens  le 
prièrent  de  leur  laisser  les  Boiens  que  recoifiman- 
dait  leur  réputation  de  valeur.  Il  y  consentit.  On 
leur  concéda  des  terres  sur  le  territoire  éduen,  et 
bientôt  ils  partagèrent  les  droits  civils  et  politiques 
des  anciens  habitants. 
-  Dans  le  camp  des  Helvètes  furent  trouvées  et 

fecti,  reverti  jussit,  et  qiiod  omnibus  fructibus  amissis  demi 
mbil  erat  qno  femem  tolerareni,  AHobrôgibu»iiiiper»fit,  ut  m 
Jhiineiiti  copbn)  facerent  ;  îpsos  oppida  vioosque^  qam  inceiH 
derart^  restitiiere  jnttit.  Id  éa  maxime  ratiofie  fecit^  qtiod  no- 
Inl  eiim  Iociiid,  onde  Helvetii  discesserant,  vacare^  ne  propto* 
bonitatem  agrontm  Geimani,  qui  tram  Rheimm  incoliiittf  e 
suis  finibus  in  HdTdionmi  Bues  tranârent  el  ftnHinii  GaUiœ 
previnde  AHobrogibusque  enent*  Boios  peteatîbusf  Htediiis, 
.qood  egregia  virtute  erffiit  cogaitî,  ut  in  finiba»  toiscoilocarent , 
ooncetsit;  quibm  tlli  agros  dedenint,  quosqoe  postea  in  parem 
jnm  libeiiatisqiiè  conditionem,  atque  ip»  erant^  recepetunt. 
XXIX.  In  casiris  Helveiîorum  tababB  repertee  sunt  littem 
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remises  à  Gësar  deâ  tablettes  où  étaient  inscrits  en 
caractères  grecs  les  états  nominatifs  et  numériqueSi 
par  nation  émigrante  et  catégorie,  des  hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  des  enfants,  des  vieillards, 
des  femmes.  Il  y  avait  deux  cent  soixante- trois 
mille  Helvètes,  trente-six  mille  Tulinges,  quatorze 
mille  Latobriges,  vingt-trois  mille  Rauraques, 
trente-deux  mille  Boîens  ;  total  des  combattants 
quatre-vingt-douze  mille  :  total  général  trois  «ent 
9oixante-huit  miUe  émigrants.  Le  nombre  de  ceux 
qui  rentrèrent  en  Helvétie,  d'a|H*ès  un  recensement 
ordonné  par  César,  ne  fut  que  de  cent  dix  mille. 

La  guerre  des  Helvètes  aimti  terminée,  des  en- 
voyés de  presque  toute  la  Gaule,  les  premiers  de 
chaque  cité,  vinrent  féliciter  César.  Quoique  Tar- 

grmàs  (10)  confeete  et  ad  Caesarem  relalaB^quibus  in  tabolis  hok 
minatim  ratio  eonfe<;ta  €rat,  qui  rmoienig  domo  exÎMet  eormn 
qui  arma  ferre:  posaent,  et  item  aeporatiiD  pueri,  senes^  iim- 
fiereaqne.  Quarutn  omniam  remnt  aumma  erat  capilum  Hd- 
vetimtR»  milKa  ecLxin/Tiilîngonjm  miBia  xxyyi,  Latobrigo- 
rum  snr,  Rauracomm  xxiii,  Boionim  xxxu;  ex  bis  qui 
arma  ferre  pDssent,  ad  millia  xcn.  Suimna  Oifitiioni  fuemnt  ad 
iDillia  GCCLXVtii.  Eomiii,  qui  donrom  rediernnt,  œnMi  ba- 
faito,  nt  Gsesar  imperaventt,  repertûâ  est  numéros  millîom 
c  etx. 

XXX.  Belle  Hehetiomm  confecto  lotiua  fere  Galliœ  legati, 
principes  dvitatum,  ad  Cœsareni  gratalatum  convenerunt  : 
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mée  romaine,  lui  dirent-ils,  n'ait  fait  qu'infliger 
aux  Helvètes  le  juste  châtiment  d'une  vieille  offense, 
il  est  clair  que  le  résultat  profile  à  la  Gaule  autant 
qu'aux  Romains,  car,  en  quittant  ses  foyers  au 
sein  de  l'abondance,  ce  peuple  ne  voulait  rien 
moins  que  porter  la  guerre  dans  tout  le  pays  pour 
le  soumettre  à  son  autorité,  se  choisir  un  bon  ter- 
ritoire, le  plus  avantageusement  placé  comme  le 
plus  fertile,  et  faire  des  autres  cités  ses  tribu- 
taires. Us  lui  demandèrent  ensuite  à  convoquer,  avec 
son  agrément^  rassemblée  générale  de  la  Gaule, 
voulant,  disaient-ils,  présenter  à  César  une  re- 
quête au  nom  du  pays.  Sur  son  consentement,  ils 
fixèrent  le  jour  de  la  réunion  et  s'engagèrent 
entre  eux,  par  serment,    à  ce  que  personne  ne 

Intelligere  sese,  iametsi  pro  veteribus  Helvetiorum  injiirlis 
populi  Romani  ab  iis  pœnas  bello  repetisset,  tamen  eam  rem 
non  minus  ex  usu  terrae  Galliae  quam  populi  Romani  accidisse, 
propterea  quodeo  consilio  florentissimis  rébus  domos  suas  Uel- 
vetii  reliquissent,  nti  toti  Galliae  bellum  inferrent  imperioque 
potirentur  locumque  domicilio  ex  magna  copia  deligerent, 
quem  ex  omni  Gallia  opportunissimum  ac  fructuosissimum  ju- 
dicassent,  reliquasque  civitates  stipendiarias  haberent.  Petie- 
runt,  uti  sibi  concitium  totius  Galliae  in  diem  cei  tam  indicere 
idque  Gaesaris  voluntate  facere  liceret  :  sese  habere  quasdam 
res.  quas  ex  communi  consensu  ab  eo  petere  vellent.  Ea  re 
permissa  diem  coiicilio  conslituerunt  et  jurejurando,  ne  qui» 
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révélât  le  projet  commun  sans  en  avoir  reçu  mis- 
sion. 

Quand  cette  assemblée  fut  close,  les  mêmes  chefs 
de  cités  revinrent  vers  César  et  demandèrent  à 
Tentretenir  secrètement  d'un  sujet  qui  intéressait 
leur  salut  et  celui  de  la  Gaule  entière.  Étant  intro- 
duits, ils  se  jettent  en  larmes  à  ses  pieds  en  implo- 
rant le  secret  qui  ne  leur  importe  pas  moins  que  le 
succès  même  de  leur  démarche,  car  une  indiscrétion 
les  exposerait  aux  plus  grands  dangers.  Divitiacus 
prit  ensuite  la  parole  au  nom  de  tous  et  déclara  ce  qui 
suit.  c(  Il  y  a  en  Gaule  deux  grands  partis  à  la  tête 
desquels  sont,  d'une  part^  les  Ëduens,  de  l'autre, 
les  Arvernes.  Après  une  longue  et  violente  lutte 


cnuntiaret,  nisi  quibus  communi  concilîo  mandatuni  osset,  in- 
ler  se  saiixcruiit. 

XXXI.  Eo  coucilio  dimisso  iidem  principes  civitatiim,  qui 
aiite  fiierant  ad  GaBiarem,  reverterunt  petieruntque,  uti  sibi 
secreto  in  occulto  de  sua  omniumque  salute  cum  eo  agere  lice- 
ret.  Ëa  re  impetrata  sese  omnes  flentes  Caesari  ad  pedes  proje- 
ccrunt  :  Non  minus  se  id  contendere  et  laborare,  ne  ea,  quœ 
dixissent,  enuiitiarentur,  quam  uti  ea,  quse  vellent,  impetra- 
rent,  propterea  quod,  si  enuntiatum  esset,  summum  in  crucia- 
tum  se  venturos  vidèrent.  Locutus  est  pro  bis  Divitiacus 
Haeduus  :  Gailiae  totius  factiones  esse  duas,  harum  alterius 
principalum  tenere  iEduos,  alterius  Arvemos.  Hi  quum  tanto- 
pere  de  potentatu  inter  se  multos  annos  contenderent,  factum 
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entre  ces  partis  pour  la  possession  du  pouvoir,  les 
Arvernes  unis  aux  Séquanes  se  décidèrent  à  prendre 
à  leur  solde  des  Germains.  Ceux-ci  passèrent  le  Rhin 
d'abord  au  nombre  de  quinze  mille  ;  mais  le  charme 
que  ces  hommes  grossiers  et  barbares  trouT^nt 
dans  la  fertilité,  la  civilisation  et  les  richesses  de  la 
contrée,  en  amena  par  la  suite  un  plus  grand  nom- 
bre. On  en  compte  bien  maintenant  cent  vingt  mille 
dans  la  Gaule.  Les  Éduens,  secondés  de  leurs  clients, 
leur  ont  livré  deux  combats.  Le  résultat  a  été  désas- 
treux. Us  y  ont  laissé  toute  leur  noblesse,  sénat  et 
chevaliers.  Brisés  par  cette  guerre  malheureuse,  eux 
que  leur  bravoure  et  le  patronage  du  peuple  ro- 
main plaçaient  jadis  à  la  tôte  de  la  Gaule,  ils  avaient 
dû  donner  aux  Séquanes  des  otages  pris  dans  Télite 
de  leur  noblesse,  s'engager  par  serment,  au  nom  de 

esse,  uti  ab  Arvernis  Sequanisquc  Germani  mercede  arcesseren- 
tur.  Horum  primo  circiter  millia  nv  Rheniim  transisse  :  postea- 
quam  agros  et  eultum  et  copias  Galloinim  homines  feri  ac  bar- 
bari  adamassent,  transducios  plures  :  nunc  esse  in  Gallia  ad 
G  et  XX  millium  numerum.  Gum  his  Haeduos  eorumquedienlcs 
semel  atque  iterum  armis  contendisse;  magnam  calamitatem 
pulsos  accepisse,  omnem  nobilitateni,omnemsenatu(n,  omnem 
equitatum  amisisse.  Quibus  prœliis  calamitatibusque  fractos, 
qui  et  sua  vîrtute  et  populi  Romani  hospitio  atque  amicitia  (2o) 
plurimum  anle  in  Gallia  potuissent,  coactos  esse  Sequanis  obsi- 
des  (21)  dare  nobilissimoi  eivitalis,  et  jurejurando  civitatem  ob- 
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leur  citéy  à  ne  jamais  réclamer  cesotagesnidemander 
secours  au  peuple  romain,  et  promettre  de  rester 
à  perpétuité  sous  leur  autorité  et  commandement. 
Il  est  le  seul  Éduen  qu'on  n*ait  pu  contraindre  à 
prêter  serment  ni  à  donner  ses  enfants  en  otage  : 
c'est  pourquoi  il  s'est  exilé,  et  il  a  pu  aller  à  Rome 
demander  l'appui  du  sénat,  sans  être  retenu  par 
aucune  considération  ni  de  serment  ni  d'otages. 
Cependant  il  est  arrivé  pis  aux  Séquanes  triom- 
phants qu'aux  Éduens  vaincus,  car  le  roi  des  Ger- 
mains, Arioviste,  s^est  installé  chez  eux;  il  a  occupé 
le  tiers  de  leur  territoire ,  qui  est  le  meilleur  de 
toute  la  Gaule,  et  maintmiant  il  en  veut  un  deuxième 
tiers  pour  y  asseoir  vingtrquatre  mille  Harudes  qui 
lui  sont  venus  depuis  quelques  mois.  On  verra 

stringere,  sese  netfoe  <^idaB  repetiiurc»,  neque  auxilium 
a  populo  Bomano  iiiqdiora(uro6  nafiie  reeustturos,  quo  mimis 
perpétue  $ub  iUonim  ditione  alque  imperio  essent.  Uoum  se 
esse  et  oomi  eivil^te  Itoduoi^iiin,  qui  adduci  non  potueril,  ut 
juraret  aut  liberoft  ^uos  obsiilea  daret.  Ob  eam  rem  se  ex  civi- 
tate  profugi^e  et  RomaiD  ad  seoatum  venisse  auxilium  poslu- 
latum,quod  solos  uaque  jurejurando  neque  d)sidibufi  tenereinr. 
Sed  pejus  yictoribus  Saquanis  quam  Haedui»-  viciis  aocidisse, 
propterea  quud  Ariovislug,  ret  Germanoiiim,  in  eorum  finibus 
coosedisset  teriiamque  partem  iigri  (n)  Sequani,  qui  esset  opUmus 
toiius  Galliae,  oocupavisset  et  nunc  de  altéra  parte  tei  tia  Se- 
quanos  deeedere  juberet,  propterea  quod  paucb  menûbujs  ante 
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bientôt  tous  les  Gaulois  chassés  de  leur  pays  et  les 
Germains  passer  le  Rhin  en  masse,  car  le  sol  de  la 
Germanie  et  l'existence  qu'on  y  a  ne  peuvent  se 
comparer  avec  ce  qu'on  trouve  en  Gaule.  Depuis 
qu'Arioviste  est  parvenu  à  battre  les  Gaulois  à 
Magétobrie,  il  s'est  mis  à  commander  avec  une 
orgueilleuse  dureté,  à  exiger  pour  otages  les  enfants 
des  nobles  et  à  les  torturer  de  toutes  manières,  si 
les  choses  ne  se  font  pas  au  moindre  signe  de  sa 
volonté.  C'est  un  véritable  barbare,  irascible,  capri- 
cieux, dont  il  est  impossible  de  supporter  plus  long- 
temps la  domination.  A  moins  que  César  et  le  peu- 
ple romain  ne  viennent  à  leur  secours,  les  Gaulois 
n'ont  plus  qu'à  faire  comme  les  Helvètes,  aban- 


Harudum  millia  homiiium  xxiv  ad  euni  venissent,  qiiibus 
locus  ac  sedes  pararentur.  Futurum  esse  paucis  annis,  iiti  omnes 
ex  Gallise  finibus  pellerentur  atque  omnes  Germani  Rhenum 
transirent  :  néque  enim  conferendum  esse  Gallicum  cum  Ger- 
manorum  agro,  neque  hanc  consuetudinem  victus  cum  illa 
comparandam.  Ariovistum  autem,  ut  semel  Gallorum  copias 
prœlio  vicerit,  quod  prœlium  factum  sit  ad  Hagetohriam,  su- 
perbe et  crudeliter  imperare,  obsides  nobilissimi  cujusque 
liberos  poscere  et  in  eos  omnia  exempla  cruciatusque  edere,  si 
qua  res  non  ad  nutum  aut  ad  voluntatem  ejus  facta  sit.  Homi- 
nem  esse  barbarura,  iracundum,  temerarium  :  non  posse  ejus 
imperia  diutius  siistinere.  Nisi  si  quidin  Caesare  populoque  Ro- 
mano  sit  auxilii,  omnibus  Gallis  idem  esse  faciendum,  quod 
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donner  leur  pays,  chercher  une  aulre  patrie  et 
d'autres  foyers,  loin  des  Germains,  et  tenter  har- 
diment la  fortune.  Si  Arioviste  avait  vent  de  cette 
plainte,  nul  doute  qu'il  ne  s'en  vengeât  cruelle- 
ment sur  les  otages  qui  sont  entre  ses  mains. 
César  seul,  par  son  influence  appuyée  d'une  ar- 
mée, par  Téclat  de  sa  récente  victoire  et  le  pres- 
tige du  nom  romain,  peut  empêcher  les  Ger- 
mains de  passer  le  Rhin  en  plus  grand  nombre 
et  protéger  la  Gaule  entière  contre  l'oppression 
d'Arioviste.  » 

Quand  Divitiacus  eut  cessé  de  parler,  tous  les 
assistants  se  mirent  à  implorer  en  gémissant  le 
secours  de  César.  Seuls,  les  Séquanes  s'abstenaient 
et,  la  tête  basse,  tenaient  tristement  les  veux  tournés 

Helvetii  fecerint,  ut  domo  emigrent,  aliud  domicilium,  alias 
sedes,  remotas  a  Germanis,  pétant,  fortunamquc,  quax^umque 
accidat,  experiantur.  Haec  si  enimtiata  Âriovisto  sint,  non  dubi- 
(are,  quinde  omnibus  obsidibus,  qui  apud  eum  sint,  gravis^si- 
mum  supplicium  sumat.  Cacsarcm  vel  auctoritate  sua  atquc 
exercitus,  vel  recenti  Victoria,  vel  nomine  populi'ltomaiiideler- 
rere  posse,  ne  major  multitude  Germanorum  Rlienum  Iransdu- 
catur,  Galliamque  onmem  ab  Ariovisti  injui  ia  posse  delèndere. 
:  XXXII.  IJac  oratione  ab  Ûivitiaco  habila,  omnes,  qui  aderant, 
magno  flctu  auxilium  a  Caesare  pelere  cœperunt.  Animadvertit 
Cœsar  imos  ex  omnibus  Scquanos  niliil  earum  rci  um  facere, 
quas  ccteri  lacèrent,  sed  tristes  capite  démisse  lerram  intueri. 

I.  4 
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vers  la  terre.  César  surpris  leur  en  demanda  la 
cause.  Us  continuèrent  à  garder  le  silence  et  à 
montrer  la  même  tristesse  sans  que  les  questions 
réitérées  de  César  pussent  leur  arracher  une  parole. 
L'Éduen  Divitiacus  répondit  alors  que  ce  qui  rendait 
le  sort  des  Séquanes  plus  malheureux  encore  et  plus 
intolérable,  c'est  qu'ils  n'osaient  ni  se  plaindre 
comme  les  autres,  ni  demander  secours ^  même  en 
secret,  tant  la  cruauté  d'Arioviste,  toujours  présent 
devant  leurs  yeux,  leur  inspirait  d'effroi.  Les  autres^ 
au  moins,  ont  la  liberté  de  fuir,  tandis  que  les 
Séquanes,  qui  ont  reçu  Ârioviste  chez  eux,  et  dont 
toutes  les  villes  sont  en  son  pouvoir,  ne  peuvent  se 
soustraire  à  son  oppression. 
Après  avoir  écouté  cette  déclaration.  César  rassura 

Ejus  rei  causa  quae  esset  mii'atus  ex  ipsis  quaesiit.  Nihii  Se- 
quani  respondere,  sed  in  eadem  tristitia  taciti  perinanere.  Quum 
ab  iis  ssepius  qusreret,  neqne  ullam  omnino  vocem  eiprimere 
posset,  idem  Divitiacus  Haeduus  respondit  :  Hoc  esse  miserio- 
rem  gravioremque  fortunam  Sequanorum  quam  reliquorum, 
quod  soli  ne  in  occulto  quidam  queri  neque  auxilium  implorare 
auderent,  absentisque  Ariovisti  crudelitatem,  velut  si  coram 
adesset,  horrerent,  propterea  quod  reliquis  tamen  fugœ  facul- 
las  daretur,  Sequanis  vero  qui  intra  fines  suos  Ariovistnm 
recepissent,  quorum  oppida  omnia  in  potestate  ejus  essent, 
omnes  criiciatus  essent  perferendi. 
XXXIII.  His  rébus  cognilis,  Caesar  Gallorum  animos  verbis 
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les  esprits  en  promettant  de  donner  à  la  question 
tous  ses  soins  et  en  montrant  le  ferme  espoir  que, 
par  reconnaissance  et  par  considération  pour  lui, 
Arioviste  mettrait  fin  à  ses  violences.  Il  congédia  en* 
suite  rassemblée.  Beaucoup  de  motifs  l'engageaient 
d'ailleurs  à  s'occuper  sérieusement  de  cette  affaire. 
Et  d'abord  l'asservissement  des  Éduens,  si  souvent 
honorés  par  le  sénat  du  titre  de  frères  et  consan- 
guins, maintenant  contraints  d'avoir  des  otages 
entre  les  mains  d'Arioviste  et  des  Séquanes,  était, 
en  présence  du  grand  développement  de  la  puis- 
sance romaine,  une  honte  pour  lui  et  pour  la  répu- 
blique. D'un  autre  côté,  l'habitude  que  prenaient 
peu  à  peu  les  Germains  de  franchir  le  Rhin  et  de 
venir  en  grand  nombre  dans  la  Gaule  lui  paraissait 

confiriuavît,  poUicitusque  est  sibi  eam  rem  cune  futuram  : 
magiiam  se  habere  spem  et  bénéficie  suc  et  auctoritate  adduc- 
tum  Ariovistum  finem  injnriis  facturuni.  Hac  oratione  habita, 
ooncilium  dimisit.  Et  secundum  ea  multse  res  eum  hortaban* 
tiir,  quare  sibi  eam  rem  cogitandam  et  suscipiendam  putaret: 
inprimis  quod  Haeduos,  fralres  oonsanguineosque  saepe  numéro 
ab  senatu  appellatos,  in  servitute  atque  in  ditione  videbat  6er- 
m^inonim  teneri,  eorumque  obsides  esse  apud  Ariovistum  ac 
Sequanos  inlelligebat;  quod  in  tanio  imperio  populi  Romani 
turpissimum  sibi  et  reipublicas  esse  arbitrabatur.  Paulatim  au- 
tem  Germanos  consuescere  Rhennm  transire  et  in  Gailiam 
niagnam  eorum  multitudinem  venire,  populo  Romano  pericu- 


52  GUERRE  DES  GAULES. 

contraire  aiix  intérêts  du  peuple  romain  ;  car  com- 
ment espérer  que  ces  hommes  rudes  et  barbares, 
après  avoir  envahi  toute  la  Gaule,  ne  feraient  pas 
comme  les  Cimbres  et  les  Teutons,  ne  se  jetteraient 
pas  sur  la  province  et  delà  sur  lltalie,  lorsque 
surtout  la  Séquanie  n'était  plus  séparée  de  nous 
que  par  le  Rhône?  Tout  cela  exigeait  un  prompt 
remède.  D'ailleurs,  Torgueil  et  Tarrogance  d'Ario- 
viste  devenaient  insupportables. 

U  prit  donc  le  parti  d'envoyer  prier  Arioviste  de 
désigner  un  lieu  intermédiaire  où  il  pourrait  Ten- 
tretenir  d'affaires  d'État^  de  choses  capitales  pour 
l'un  comme  pour  l'autre.  Arioviste  répondit  aux 
envoyés  que  s'il  avait,  lui,  affaire  à  César,  il  irait  le 


losum  YÎdebat  :  neque  sibi  homines  feros  <ac  barbaros  tempe- 
raturos  existimabat,  quin,  quum  omnem  Galliam  occupassent, 
ut  ante  Cimbri  Teutonique  fecissent,  in  provinciam  exirent 
atque  inde  in  Italiam  contenderent;  praesertim  quum  Sequanos 
a  provincia  nostra  Rhodanus  divideret.  Quibus  rébus  quam 
maturrime  occurrendum  putabat.  Ipse  autem  Ariovistus  tantes 
sibi  spiritus,  tantam  arrogantiam  sumpserat,  ut  ferendus  non 
videretur. 

XXXIV.  Quamobrem  placuit  ei,  ut  ad  Ariovistum  legatos 
mitteret,  qui  ab  eo  postularent,  uti  aiiquem  locum  médium 
utriusquecolloquio  deligeret  :  vellesesede  republica  et  summis 
utriiisque  rébus  cum  eo  agere.  Ei  legationi  Ariovistus  respon- 
dit  :  Si  quid  ipsi  a  Cœsare  opus  esset,  sese  ad  eum  venturum 


LIVRE  1.  •   55 

trouver,  qu'ainsi  César  devait  en  faire  autant;  que 
d'ailleurs  il  n'osait  se  rendre,  sans  armée,  dans 
la  partie  de  la  Gaule  que  possédait  César,  et  ne 
pouvait  réunir  une  armée  sur  un  point  déterminé 
sans  un  fort  convoi  et  de  grands  embarras;  enfin 
qu'il  lui  semblait  étonnant  que  dans  sa  Gaule, 
qu'il  avait  acquise  par  les  armes,  il  eût  quelque 
chose  à  démêler  avec  César  ou  avec  le  peuple  ro- 
main. 

Cette  réponse  reçue,  César  envoie  de  nouveau 
vers  Arioviste  et  lui  fait  dire  que,  puisque,  après 
avoir  été  comblé  de  bienfaits  par  le  peuple  romain 
et  par  César,  sous  le  consulat  de  qui  il  avait  reçu 
du  sénat  le  titre  de  roi  et  ami,  il  se  montre  assez 
peu  reconnaissant  pour  refuser  de  se  rendre  à  l'en- 

fuisse;  si  qnid  illc  se  velit,  illum  ad  se  venire  oportere. 
Prseterea  se  neque  sine  exercitu  in  eas  partes  Galliae  venire 
audere,  quas  Gaesar  possideret;  neque  exercitum  sine  magno 
commeatu  atque  molimenlo  in  unum  locum  contrahere  pos- 
se  :  sibi  autem  mirum  videri,  quid  in  sua  Gallia,  quam  bello 
vicisset,  aut  Csesari,  aut  omnino  populo  Romano  negotii  es- 

XXXV.  His  résponsis  ad  Caesarem  relalis,  iterum  ad  eum 
Gaesar  legatos  eum  his  mandatis  mittit  :  Quoniam  tanto  suc 
populique  Romani  beneficio  affectus,  quum  in  consulatu  suo 
rex  atque  amicus  a  senatu  appellatus  esset,  hanc  sibi  populoque 
Romano  graliam  referret,  ut  in  coUoquium  venire  invitalus 
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trevue  à  laquelle  il  est  invité,  et  de  traiter  avec  lui 
une  affaire  d'intérêt  commun,  voici  ce  que  César 
lui  demande  :  premièrement  de  ne  plus  jeter  sur 
la  Gaule  les  populations  d'outre-Rhin;  en  second 
lieu,  de  rendre  aux  Éduens  les  otages  qu'il  a  reçus 
d'eux,  et  de  permettre  aux  Séquanes  d'en  faire 
autant  de  leur  côté  ;  enfin  de  ne  plus  molester  les 
Ëduens  et  de  ne  faire  la  guerre  ni  à  eux  ni  à  leurs 
alliés.  A  ces  conditions,  il  pourra  compter  à  jamais 
sur  son  amitié  et  sur  la  faveur  du  peuple  romain  : 
sinon,  puisque  le  sénat  a  décrété,  sous  le  consu- 
lat de  M.  Hessala  et  de  M.  Pison,  que  le  magis- 
trat chargé  du  gouvernement  de  la  Gaule  aurait 
plein  pouvoir  dans  les  affaires  d'intérêt  public 
et  protégerait  les  Éduens  et  autres  amis  du  peu- 

gravaretur,  neque  de  commun!  re  dicendum  sibi  et  cognoscen- 
dam  putaret,  haec  esse,  qusB  ab  eo  postularet  :  primiim. 
ne  quam  multltudineni  homimim  amplius  trans  Rhenum 
in  Galliam  transduceret;  deinde  obsides,  quos  haberet  ab 
Haediiis,  redderet,  Sequanisque  permitteret,  ut,  quos  illi  ha- 
berent,  voluntate  ejus  reddere  illis  liceret;  neve  Hseduos  inju- 
ria lacesseret,  neve  bis  sociisve  eorum  beilnm  inferrct  :  si 
îd  ita  fecisset,  sibi  populoque  Romano  perpetuam  gratiam 
atque  amicitiam  cum  eo  futuram;  si  non  impetraret,  sese, 
quoniam  M.  Hessala,  H.  Pisone  coss.  senatus  censuisset, 
uti,  quicuraque  Galliam  provinciam  obtineret,  quod  com- 
modo  reipublic»  lacerç  posset,  Hseduos  ceterosque  amioos  po- 
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pie  romain,  il  ne  négligera  pas  les  griefs  des 
Ëduens. 

ArioTiste  répondit  que  les  lois  de  la  guerre  lais- 
saient la  liberté  au  vainqueur  de  traiter  le  vaincu 
à  sa  fantaisie;  que  les  Romains  n'agissaient  pas 
autrement  et  ne  prenaient  Tavis  de  personne  pour 
gouverner  leurs  conquêtes.  Si,  lui,  il  ne  demande 
pas  compte  aux  Romains  de  la  manière  dont  ils 
usent  de  leur  droit,  les  Romains  n'ont  pas  à  s'in- 
gérer dans  Texercice  du  sien.  C'est  pour  avoir  tenté 
contre  lui  le  sort  des  armes  que  les  Éduens  vaincus 
sont  devenus  ses  tributaires;  ce  serait  une  souve- 
raine injustice  que  l'arrivée  de  César  lui  enlevât  ce 
revenu.  Il  ne  rendra  donc  pas  les  otages  des  Éduens, 


puli  Romani  defenderet,  scse  Hœduorum  injurias  non  negle* 
ctumm. 

XXXYI..  Ad  hase  Ariovistus  respondit  :  Jus  esse  belli,  ut 
qui  vicissent  ils  quos  vicissent,  quemadniodum  vellent  impe- 
rarent  :  item  populum  Romanum  victis  non  ad  alterins  prse- 
-scriptum,  sed  ad  suum  arbitrium  imperare  consuesse.  Si  ipse 
populo  Romano  non  prasscriberet,  quemadmodum  suo  jure 
uteretar,  non  oportere  sese  a  populo  Romano  in  suo  jure 
impediri.  Haeduos  sibi,  quoniam  belli  fortunam  tentassent  et 
armis  congressi  ac  superati  essent,  stipendiarios  esse  factos. 

Magnam  CaBsarem  injuriam  facere,  qui  suo  adventu  vecti- 
galia  sibi  détériora  faceret.  Haeduis  se  obsides  redditunim 
f)on  esse,  neque  iis  neque  eorum  sociis  injuria  bellum  iHa- 
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mais  il  ne  leur  fera  point  la  guerre  sans  roolifs, 
non  plus  qu'à  leurs  alliés;  qu'ils  observent  seule- 
ment les  conventions  arrêtées  et  payent  le  Iribul 
annuel,  sinon  le  titre  de  frères  du  peuple  romain 
sera  loin  de  leur  être  utile.  On  le  menace  de  ne  pas 
négliger  les  griefs  des  Éduens  ;  mais  personne  n'est 
encore  entré  en  lutte  avec  lui  sans  y  succomber. 
César  peut  l'attaquer  quand  il  voudra;  il  verra 
ce  que  valent  ces  Germains  invaincus,  rompus  à 
l'exercice  des  armes,  qui  depuis  quatorze  ans  n'ont 
pas  couché  soiïs  un  toit. 

Comme  on  apportait  cette  réponse  à  César,  arri- 
vèrent des  députés  éduens  et  trévires.  Les  premiers 
se  plaignaient  d'être  dévastés  par  les  Harudes,  nou- 
vellement introduits  en  Gaule,  et  d'avoir  livré  des 

turum,  si  iu  co  maiicrciit  ({uod  couvenisset,  stipeiidiumquc 
(luotaimis  penderent  :  si  id  non  fecissent,  longe  iis  frater- 
num  nomen  populi  Romani  afuluruni.  Quod  sibi  Cœsar  de- 
nu  ntiaret  se  Haeduorum  injurias  non  neglecturum,  nemineni 
secuni  sine  sua  pernicie  contendisse.  Quum  vellet,  congredere- 
lur;  intellecturum,  quidinvicti  Germani,  exercitatissimi  in  ar- 
mis,  qui  inter  annos  quatiiordecim  tectum  non  subissent,  vir- 
tnte  possent. 

XXXVll.  Haec  ëodem  lempore  Cœsari  mandata  referebantur, 
et  legati  ab  Haîduis  et  a  Treviris  veniebant  :  Ha^dui  questum, 
quod  Harudes,  qui  nuper  in  Galliam  transporlati  essent,.fine^ 
eorum  popularentur  ;  sese  ne  obsidibus  quidem  daiis  paceni 
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otages  à  Ariovisle  sans  pour  ceJa  en  avoir  obtenu 
la  paix.  Les  Trévires  annonçaient  que  les  cent  can- 
tons suèves,  conduits  par  les  frères  Nasua  et  Gim- 
berius,  étaient  venus  camper  sur  la  rive  du  Rhin 
et  s'efforçaient  de  passer  le  fleuve.  César  fut  vive- 
ment ému  de  ces  nouvelles  :  il  comprit  qu'il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  empêcher  Injonc- 
tion de  ces  nouvelles  bandes  avec  les  vieilles  troupes 
d'Ârioviste,  sans  quoi  la  résistance  serait  bien 
difficile.  En  conséquence,  il  se  hâta  de  ramasser 
des  vivres  et  se  porta  à  grandes  journées  vers  Ario- 
viste. 

Après  trois  jours  de  chemin,  apprenant  qu'Ario- 
viste,  suivi  de  toutes  ses  troupes,  marchait  pour 
occuper  Besançon,  la  plus  grande  place  des  Sé- 

Ariovisli  redimere  potuîsse;  Treviri  autem,  pagos  cenlum  Sue- 
vorum  ad  ripas  Rheni  consedisse,  qui  Rhenum  transire  cona- 
rentur;  iis  praeesse  Nasuam  et  Cimberium  fratres.  Quibus  rébus 
Caesar  vehementer  commotus  maturandum  sibi  existimavit, 
ne,  si  nova  manus  Suevorum  cum  veteribus  copiis  Ariovisti  sese 
conjunxisset,  minus  facile  resisti  posset.  Itaque  re  frumentaria, 
quam  celerrime  potuit,  comparata,  magnis  itineribus  ad  Ario- 
vislum  contcndit. 

XXXVIil.  Quum  tridui  viara  processisset,  nuatiatym  est  ei 
Ariovistum  cum  suis  omnibus  copiis  ad  occupandum  Ves^ontio- 
nem,  quod  est  oppidum  maximum  Sequanorum,  contendere, 
triduiquc  viama  Fuis  finibus  processisse.  Id  ne  accideret,  magno 
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quanes,  et  s'était  déjà  avancé  de  trois  marches  au 
delà  de  sa  frontière,  il  jugea  nécessaire  de  le  pré- 
venir à  tout  prix.  En  effet,  cette  ville  regorgeait 
d'approvisionnements  de  guerre  de  toute  espèce,  et 
d'ailleurs,  entièrement  enfermée  dans  le  cercle  que 
décrit  le  Doubs,  sauf  un  espace  de  six  cents  pieds 
seulement,  occupé  par  une  haute  montagne  dont 
la  rivière  baigne  le  pied  sur  chaque  versant,  et  que 
couronne  un  mur  qui  en  fait  une  citadelle  rattachée 
à  la  place,  elle  se  trouvait  être  par  la  force  de  son 
assiette  un  point  très-avantageux  pour  la  conduite  de 
la  guerre.  César  s'y  porta  donc  à  grandes  marches 
de  jour  et  de  nuit,  et,  s'en  étant  emparé,  y  mit 
garnison. 

Pendant  le  peu  de  jours  qu'il  passa  à  Besançon 

opère  sibi  praecavendum  Caesar  cxistimabat  :  namque  omnium 

•rerum,qu8D  ad  bellum  usui  erant,  summa  erat  in  eo  oppido  fa- 

cuUas  ;  idque  natura  loci  sic  muniebatur,  ut  magnam  ad  ducen* 

dum  bellum  daret  facultatem,  propterea  quod  flumen  Dubis,  ut 

circino  circumductiim,  paene  totum  oppidum  cingit  ;  reb'quum 

spatium,  quod  est  non  amplius  pedum  dc  (23),  qna  flumen  in- 

termittit,monscontinet magna  altitudine,  ita  ut  radiées  montis 

ex  utraque  parte  ripae  fluminis  contingant  :  hune  murus  cir- 

cumdalus  arcem  efficit  et  cum  oppido  conjungit.  Hue  Caesar 

-  magnis  noctumis  diurnisque  itineribus  coiitendit,  occupatoque 

oppido,  ibi  praesidium  collocat. 

XXXIX.  Dum  paucos  dies  ad  Vesontionem  rei  frumentatiae 
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pour  préparer  ses  ravitaillements,  les  réponses  des 
Gaulois  et  des  forains  aux  questions  de  nos  gens,  les 
détails  qu'ils  donnaient  sur  la  grande  taille  des  Ger< 
mains ,  leur  indomptable  courage,  leur  habileté  à 
combattre,  l'aspect  terrible  de  leur  visage  et  le  feu 
de  leurs  regards,  dont  ils  avaient,  disaient-ils, 
éprouvé  dans  maints  combats  la  puissance  irrésis- 
tible, tout  cela  produisit  instantanément  dans  toute 
Tarmée  un  tel  effroi,  que  les  âmes  et  les  intelligen* 
ces  en  furent  profondément  ébranlées.  La  panique 
commen(;a  par  les  tribuns  militaires,  les  préfets  et 
autres,  qui,  par  attachement  pour  César,  étaient  ve- 
nus de  Rome  avec  lui  sans  avoir  grande  expérience 
de  la  guerre.  Sous  divers  prétextes  d'affaires  ur- 
gentes, ils  lui  demandaient  la  permission  de  partir. 


commeatusque  causa  moratur,  ex  pcrcunctatione  nostrorum 
▼ocibusquc  Gallonim  ac  mercatonim,  qui  ingenti  magnitudine 
corporum  Germanos,  incredibîU  virtute  atque  exercitatione  m 
arrois  esse  praedicabant,  saepenumero  sese  cum  eis  congi*essos  ne 
vultum  quidem  atque  aciem  oculorum  ferre  potuisse,  tantus 
subito  timor  omnem  exercitum  occupavit,  ut  non  mediocriter 
omnium  mentes  animosque  perturbaret.  Hic  primum  ortus  est 
a  tribunis  militum,  praefectis  reliquisque,  qui  ex  urbe  amici- 
tiae  causa  Csesai*em  secuti  non  magnum  in  re  militari  usum 
habebant  :  quorum  alius  alia  causa  illata,  quam  sibi  ad  pro* 
ficiscendum  necessariam  esse  diceret,  petebat,  ut  ejus  volun- 
tate  discedere  liceret;  nonnulli  pudore  adductî,  ut  timoris 
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Quelques-uns,  plus  sensibles  à  Thonneur,  restaient 
de  crainte  qu'on  ne  les  soupçonnât  de  lâcheté,  mais 
ils  ne  pouvaient  composer  leur  visage  ni  même 
retenir  leurs  larmes.  Renfermés  dans  leurs  tentes 
ils  gémissaient  en  secret  ou  déploraient  avec  leurs 
amis  le  danger  commun.  De  toutes  parts  on  faisait 
son  testament.  Peu  à  peu  ces  murmures,  ces  ter- 
reurs gagnèrent  ceux  mêmes  qui  avaient  vieilli 
dans  les  camps,  soldats,  centurions,  officiers  de  ca- 
valerie. Ceux  qui  voulaient  faire  meilleure  conte- 
nance disaient  qu'ils  ne  craignaient  pas  Tennemi , 
mais  bien  les  défilés,  les  bois  immenses  qui  s'éten- 
daient entre  eux  et  Arioviste,  la  difficulté  des  ravi- 
taillements. On  prévint  même  César  de  plusieurs 
côtés  que,  s'il  ordonnait  de  lever  le  camp  pour 

su^picionem  vitarent,  remanebant.  Hi  neque  vultum  fingere, 
neque  interdum  lacrimas  tencre  poterant  :  abditi  in  tabernacu- 
iis  aut  suum  fatum  qucrebantur  aut  cum  familiaribus  suis 
commune  penculum  miserabantur.  Vulgo  lotis  castris  testa- 
menta  obsignabantur.  Homm  vocibus  ac  timoré  paullatim  etiam 
ii,  qui  magnum  in  castris  usum  habebant,  militer  centurio- 
nesque,  quique  equitatui  praeerant,  perturbabantur.  Qui  se  ex 
his  minus  timidos  existimari  volebant,  non  se  hostem  vereri, 
sed  angustias  itineris  et  magnitudinem  silvarum,  quaî  intercé- 
dèrent inter  ipsoi  atque  Ariovistum,  aut  rem  frumentariam,  ut 
satis  commode  supportari  posset,  timere  dicebant.  Nonnulli 
etiam  Gsesari  renuntiabant,  quum  castra  moveri  ac  signa  ferri 
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marcher  en  avant,   les  troupes  effrayées  refuse- 
raient Tobéissance  et  ne  bougeraient  pas. 

Voyant  ces  mauvaises  dispositions,  il  convoqua 
le  conseil  en  y  adjoignant  les  centurions  de  toutes 
les  classes,  et  tint  à  rassemblée  ce  sévère  langage  : 
«  D'abord,  où  on  les  mène  et  pour  quel  objet,  c'est 
sur  quoi  ils  n'ont  ni  à  interroger  ni  à  réfléchir. 
Pendant  sonxx)nsulat,  Arioviste  a  recherché  ardem- 
ment l'amitié  du  peuple  romain  ;  pourquoi  donc  si 
légèrement  supposer  que  ce  prince  veut  manquer 
à  ses  engagements?  Quant  à  lui,  il  pense  qu'après 
avoir  bien  examiné  ses  propositions,  Arioviste  en 
appréciera  l'équité  et  ne  voudra  pas  perdre  ses 
bonnes  grâces  et  celles  du  peuple  romain.  Que  si 
une  manie  furieuse  le  pousse  à  la  guerre,  qu'ont-ils 

jusisset,.non  fore  dicto  audieutes  milites,  neque  propter  timorem 
signa  laturos. 

XL.  Haec  quum  animadvertisset,  convocato  concilio,  om- 
iiiumquc  ordinum  ad  id  concilium  adhibitis  centurionibus, 
vehementer  eos  incusavit  :  Primum,  quod  aut  quam  in  par- 
tem  aut  quo  concilio  ducerentiir,  sibi  quaerendum  autcogitan- 
tlum  putarent.  Ariovistum,  se  consule,  cupidissime  populi 
liomani  amicitiam  appetisse  ;  cur  hune  tam  temere  quisquam 
ab  officio  discessurum  judicaret?  Sibi  quidem  persuaderi, 
cognitis  suis  postulatis,  atque  aequitate  conditionum  perspecta, 
eum  neque  huam  neque  populi  Homani  gratiam  répudia- 
turum.  Quod  si  furore  atque  amentia  impulsus  bellum  in- 
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donc  à  craindre?  Pourquoi  se  défieraient-ils  de  leur 

• 

propre  valeur  ou  de  l'habileté  de  leur  chef?  Ce  que 
vaut  un  pareil  ennemi,  ils  le  savent  par  la  victoire 
que  jadis  Marins  remporta  sur  les  Gimbres  et  les 
Teutons,  à  la  gloire  étemelle  des  troupes  et  du  gé- 
néral. Ils  le  savent  encore  par  ce  qui  s'est  passé  ré- 
cemment en  Italie,  lors  du  soulèvement  des  esclaves, 
qui  cependant  avaient  l'avantage  d'être  un  peu  ini- 
tiés à  nos  exercices  militaires,  et  cela  fait  bien  voir 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  courage,  puisque  nous 
vainquîmes  alors,  armés  et  victorieux,  des  gens 
que  nous  avions  sottement  commencé  par  craindre 
quand  ils  étaient  sans  armes.  Cet  ennemi  enfin 
a  presque  toujours  été  battu,  non-seulement  hors 
de  chez  lui,  mais  encore  sur  son  propr^  territoire, 

tulisset,  quid  tandem  vererentur?  aut  car  de  sua  virtute  aiit 
de  ipsius  diligentia  desperarent?  Factum  ejus  hostis  periculum 
patrumnostroruoiniemoria,  quum,Cimbris  et  TeutonisaC.Ma- 
rio  pulsis,  non  minorem  laudem  cxercitus  quam  ipse  impe- 
rator  méritas  videbatur  :  factum  etiam  nuper  in  Italia  servili 
tumultu,  quos  tamen  aliquid  usus  ac  disciplina,  quae  a  nobis 
accepissent,  sublevarent.  Ex  quo  judicari  posset,  quantum  ha- 
beret  in  se  boni  constantia,  propterea  quod,  quos  aliquamdiu 
inennes  sine  causa  timuissent,  hos  postea  armâtes  ac  victores 
superassent.  Denique  bos  esse  eosdem,  quibuscum  saepenumero 
Helvetii  congressi,  non  solum  m  suis,  sed  etiam  in  illorum  fi* 
nibus,  plerumque  superarint,  qui  tamen  pares  esse  nostro 
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par  les  Helvètes,  qui  cependant  n'ont  pu  tenir  tête  à 
notre  armée.  Ceux  qu'efifrayeraient  la  défaite  et  la 
fuite  des  Gaulois  n*ont  qu'à  s'informer,  ils  appren- 
dront que  la  longueur  de  la  guerre  les  avait  lassés, 
qu'ÂrioYiste  étant  resté  plusieurs  mois  renfenné 
dans  ses  campements  et  ses  marais  sans  se  montrer, 
ils  ne  comptaient  plus  combattre  et  déjà  se  disper- 
saient, quand  il  les  attaqua  subitement;  qu'ainsi 
sa  victoire  fui  moins  le  fruit  du  courage  que  du 
calcul  et  de  la  ruse.  Une  pareille  tactique  a  pu  lui 
réussir  contre  des  barbares  sans  expérience,  mais  il 
sait  bien  qu'on  ne  surprend  pas  ainsi  une  armée  ro- 
maine. Quant  à  ceux  qui  mettent  en  avant  des  crain- 
tes sur  le  défaut  de  vivres  et  la  difficulté  des  che- 
mins, il  les  trouve  bien  insolents  de  se  défier  des 
dispositions  prises  par  leur  général  ou  de  prétendre 

eiercitui  non  potuerint  Si  quos  adver>um  prœlium  etfuga  Gai- 
ioram  commoveret,  hos,  si  (piaererent,  reperire  poçse,  diutur- 
nitate  belli  defatigatis  Gallis,  Ariovistum,  quum  multos  menses 
castris  se  ac  paludibus  tenuisset  neque  sui  potestatem  fecisset, 
desperantes  jam  de  pugna  et  dispersos  subito  adortum,  magis 
ratione  et  consilio  quam  virtute,  vicisse.  Cui  rationi  contra  ho- 
mines  barbaros  atque  imperitos  locus  fuisset,  liac  ne  ipsum 
quidem  sperare  nostros  exercitus  capi  posse.  Qui  suum  timo- 
rem  in  rei  frumentariae  simulationem  angustiasque  itinemm 
conferrent,  facere  arroganter,  quum  aut  de  officie  imperatoris 
desperare  aut  praer^criberc  viderentur.  Hœc  sibi  esse  curae: 
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lui  dicter  son  devoir.  Ces  soins-là  le  regardent.  Le 
blé  sera  fourni  par  les  Séquanes,  les  Leukes  et  les 
Lingons,  et  déjà  la  récolte  est  à  maturité.  Les  che- 
mins, l'armée  jugera  bientôt  de  ce  qu'ils  sont.  On 
refusera,  dit-on,  d*obéir  au  commandement;  les 
troupes  ne  bougeront  pas  :  ces  menaces  ne  l'inquiè- 
tent nullement.  Il  sait  que  les  armées  ne  désobéis- 
sent qu'aux  généraux  trahis  par  la  fortune  ou  préva- 
ricateurs, et  sa  vie  entière  témoigne  de  son  intégrité, 
comme  la  guerre  des  Helvètes  de  sa  bonne  étoile. 
C'est  pourquoi  il  avance  le  départ  qui  ne  devait 
avoir  lieu  que  dans  quelques  jours,  et  la  nuit  sui- 
vante, à  la  quatrième  veille,  le  camp  sera  levé,  afin 
que  l'on  sache  de  suite  quel  sentiment  l'emporte 
auprès  d'eux,  l'honneur  et  le  devoir  ou  la  peur.  Au 

• 

frumeutum  Sequanos,  Leucos,  Lingonas  subministrare;  jaiiique 
esse  ia  agris  frumenta  matura  :  de  itinere  ipsos  brevi  tempore 
judicaturos.  Quod  non  fore  dicto  audientes,  neque  signa 
laturi  dicantur,  nihil  se  ea  re  commovcri  :  scire  enim,  quibus* 
cumque  exercitns  dicto  audiens  non  fuerit,  aut  maie  re  gcsta 
forlunam  defuisse,  aut  aliquo  Tacinore  comperto  avaritiam 
esse  convictam.  Suam  innoccntiam  perpétua  vita,  felicitatem 
Helvetiorum  belio  esse  perspectam.  I laque  se,  quod  in  longio- 
rem  diem  coUaturus  esset,  repraesentaturum  et  proxima  nocte 
de  quarta  vigiJia  castra  moturum,  ut  quam  primum  intelligere 
posset,  utrum  apud  eos  pudor  atque  officium,  an  timor  valeret. 
Quod  si  pneterea  nemo  sequatur,  tamen  se  cum  soia  décima 
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surplus,  si  personne  ne  le  suit,  il  n'en  partira  pa. 
.  moins  avec  la  dixième  légion  seule,  dont  il  est  sûr, 
et  qui  sera  sa  cohorte  prétorienne.  »  Cette  légion 
était  la  troupe  favorite  de  César,  qui  avait  pleine 
confiance  dans  sa  bravoure. 

Son  discours  produisit  un  merveilleux  effet  et 
fit  naître  dans  tous  les  esprits  le  plus  vif  désir  de 
marcher  à  l'ennemi.  La  dixième  légion  en  tête  le 
remercia,  par  Torgane  de  ses  tribuns,  d'avoir 
si  bien  présumé  d'elle  et  se  déclara  toute  prête 
à  combattre.  Les  autres  légions,  représentées  par 
les  tribuns  et  les  centurions  des  premières  classes, 
lui  firent  exprimer  leurs  regrets  en  protestant 
qu'elles  n'avaient  jamais  eu  ni  doute  ni  crainte, 
et  que  leur  pensée  n'était  nullement  de  s'arroger 
la  direction  de  la  guerre,  qui  appartient  au  gêné- 

4 

legione  iturum,  de  qua  non  dubitaret;  sibique  eam  praetoriam 
cohortem  (24)  futuram.  Huic  legioni  Csesar  et  iiidulserat  praeci- 
pue,  et  propter  virtutem  confidebat  maxime. 

XLI.  Hac  oiatione  habita,  mirum  in  modum  conversae  sunt 
omnium  mentes,  summaque  alacritaset  cupiditas  belli  gerendi 
iniiata  est,  princeps'|ue  décima  legio  per  tribunes  militum  ei 
gratias  egif ,  quod  de  se  optimum  judicium  fecisset,  sequeesse  .*  d 
bellum  gerendum  paratissimam  confirmavit.  Deinde  reliqnaî 
legiones  per  tribunos  militum  et  primorum  ordinum  œnturio- 
nes  egerunt,  uti  Caesari  satisfacerent  :  se  neque  umquam  dubi- 
tasse,  neque  timuisse,  neque  de  summa  belli  suum  judicium, 

I.  5 
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ral.  Cette  satisfaction  reçue,  César  décida,  sur 
Tavis  de  Divitiacus,  celui  de  tous  les  Gaulois  en  ' 
qui  il  avait  le  plus  de  confiance,  qu'on  prendrait 
par  le  pays  découvert  en  faisant  un  circuit  de 
plus  de  cinquante  milles,  et,  à  la  quatrième  veille, 
comme  il  Tavait  dit,  l'armée  se  mit  en  route.  Après 
sept  jours  de  marche  non  interrompue,  les  éclai- 
reurs  annoncèrent  que  nous  n'étions  plus  qu'à 
vingt-quatre  milles  de  l'armée  d'Arioviste. 

Apprenant  notre  arrivée,  Arioviste  envoya  dire 
que,  puisque  César  s'était  rapproché  de  lui,  il  croyait 
maintenant  pouvoir  consentir  sans  danger  à  l'entre- 
vue précédemment  demandée.  César  accueillit  cette 
avance  comme  un  signe  de  retour  à  la  raison,  puis- 
que l'entrevue  refusée  d'abord  était  maintenant 

scd  imperatoris  esse  cxislimavisse.  Ëorum  satisfactione  accepta 
et  itinere  exquisito  per  Divitiacuni,  quod  ex  aliisei  niaximam 
fidem  habebat,  ut  inillium  amplius  quinquaginta  circuitu  locis 
aperlis  exercitum  duceret,  de  quarta  vigilia,  ut  dixerat,  pro- 
fectus  est.  Septimo  die,  quum  iler  non  interniitteret,  ab  explo- 
ratoribus  certior  factus  est  Âriovisti  copias  a  nostris  millibus 
passuum  qualuor  et  viginti  abesse. 

XLII.  Cognito  Cacsaris  adventu,  Ariovistus  legatos  ad  eum 
mittit  :  quod  antea de coUoquio  postulasset,  id  perse fieri  licere, 
quoniam  propius  accessisset,  seque  id  sine  periculo  facere  posse 
existimîire.  Non  respuit  condilionem  Cœsar;  jamque  eum  ad 
sanitatem  revcrfi  arbitrabatur,  quum  id,  quod  antea  pelenti 
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spontanément  offerte,  et  il  commença  d'espérer  sé- 
rieusement que  le  souvenir  des  faveurs  qu'Ariovisle 
avait  reçues  de  lui  et  du  peuple  romain  le  détermi- 
nerait à  céder  enfin  à  ses  demandes.  On  convint  de 
se  réunir  dans  cinq  jours,  et,  comme  pendant  ce 
lemps-là  les  communications  de  Tun  à  Taulre  étaient 
fréquentes,  Ariovisle  put  faire  demander  à  César  de 
n'amener  au  rendez-vous  aucune  troupe  à  pied.  Il 
craignait,  disait-il,  d'être  victime  d'une  surprise  : 
que  chacun  aille  avec  de  la  cavalerie,  autrement  il 
ne  viendra  pas.  César,  ne  voulant  pas  donner  un  pré- 
texte de  rompre  la  convention  ni  confier  sa  vie  aux 
cavaliers  gaulois,  trouva  l'heureux  expédient  de  les 
démonter  pour  donner  leurs  chevaux  aux  légion- 
naires  de  la  dixième,  dans  lesquels  il  était  assuré 

denegasset,  ultro  polliceretur;  magnamque  iii  spem  veniebat, 
pro  suis  tantis  populique  Romani  in  eum  beneficiis,  coguitis 
suis  postulatis,  fore  uti  pertinacia  desisteret.  Dies  coUoquio 
dictus  est,  ex  eo  die  quintus.  Intérim  quum  sœpe  ultro  citroquc 
legali  inter  eos  mitterentur,  Ariovislus  postulavit,  ne  quem  pe- 
ditem  ad  coUoquiuni  Csesar  cdduceret  :  vereri  se,  ne  per  iusi- 
dias  abeo  circumveniretur  :  uterque  eum  equitatii  veniret  ;  alia 
ratione  se  non  esse  venturum.  Caesar,  quod  neque  collo(|uiimi 
interposita  causa  tolli  volebat,  neque  salutem  suam  Galloriim 
equitalui  committere  audebat,  commodissimum  esse  statuit 
omnibus  equis  Gallis  cquitibus  detractis  co  Icgionarios  milites 
legionis  decimœ,  oui  quam  roaiime  confidebat,  imponere,  ut 
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de  trouver,  au  besoin,  Tescorte  la  plus  dévouée. 
Aussi,  pendant  que  ce  changement  s*exécutait,  un 
(les  soldais  de  la  dixième  dit  assez  plaisamment  que 
César  allait  au  delà  de  ses  promesses  :  qu'il  avait 
promis  de  faire  d'eux  des  prétoriens,  et  qu'il  les  fai- 
sait chevaliers. 

Dans  une  vaste  plaine  à  une  distance  à  peu  près^ 
égale  des  deux  armées  se  trouvait  un  assez  grand 
tertre.  C'est  là  qu'on  se  rendit,  comme  il  était  con- 
venu. La  légion  montée  fît  balte  à  deux  cents  pas 
du  tertre  ;  les  cavaliers  dWrioviste  s'arrêtèrent  à  la 
même  distance.  Sur  sa  demande,  l'on  prit  des  deux 
côtés  dix  cavaliers  d'escorte  et  Ton  convint  de  rester 
à  cheval  pendant  la  conférence.  César  commença 
par  rappeler  les  bienfaits  qu'Arioviste  avait  reçus 

praesidium  quam  amicissimuin,  si  ((uid  opus  facto  esset,  liabe- 
ret.  Quod  quum  fieret,  non  irridiciile  quidam  ex  militibus  de- 
cimae  legionis  dixit  :  Plus  quam  poUicilus  esset  Csesarem 
Facere  :  }M)ilicitum  se  in  cohortis  prxtorise  loco  decimam  legio- 
nem  habiturum,  nuric  ad  equum  rescribere. 

XLIII.  Planities  erat  magna,  et  iii  ea  tumuliis  terrcnus  satis 
grandis.  Hic  iocus  aequo  fere  spatio  ab  castris  utriusque  aberat. 
Eo,  ut  erat  dictum,  ad  coUoquium  venerunt.  Legionem  Caesar^ 
quam  ecjuis  devexerat,  passibus  ducentis  ab  eo  tnmulo  consti- 
tuit.  Item  etiuites  Ariovisti  pari  intervalloconstiterunt.  Ariovi- 
stus,  ex  equis  ut  coUoquerentur  et  praeter  se  denos  ut  ad  col- 
loquium  adducerent,postula\it.  Ubieo  venlum  est,  Caesar  iniiio 
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lie  lui  et  du  sénat,  les  titres  de  roi  et  d'ami,  dont 
le  sénat  Tavait  honoré,  en  lui  adressant  des  dons 
magnifiques,  faveur  rarement  accordée  et  seule- 
ment pour  de  grands  services,  tandis  qu'il  l'avait 
obtenue,  sans  moyens  ni  droit  dé  se  faire  écouter, 
par  un  acte  gracieux  de  la  générosité  de  César  et  du 
sénat.  Il  lui  rappela  aussi  notre  alliance  si  an- 
cienne et  si  justement  motivée  avec  les  Éduens, 
les  nombreux  et  honorables  sénatus-consultes  ren- 
dus en  leur  faveur,  la  prépondérance  dont  ils  jouis- 
saient dans  toute  la  Gaule,  même  avant  d'avoir 
recherché  Tamitié  des  Romains.  «  C'est,  ajouta-t-il, 
notre  politique,  Éon-seulement  d'empêcher  l'affai- 
blissement de  nos  amis  et  alliés,  mais  encore  de 
veiller  à  l'accroissement  de  leur  crédit,  de  leur 

«rationis  sua  senatusque  in  cum  bénéficia  commémora  vit, 
quod  rex  appellatus  esset  a  senatu,  quod  amicus,  quod  mu- 
Jiera  amplissima  missa,  quam  rem  et  paucis  contigisse  et  pro 
magnis  hominum  oilBciis  con^uesse  tribui  docelxit;  illuin, 
qumn  neque  aditum  nequecausam  postula iidijustam  haberct, 
))enefîcio  ac  liberalitate  sua  ac  senatus  ea  pmcmia  consecutum. 
Docebat  etiam,  quam  vetercs  quamque  justa;  causa;  necessi- 
tudinis  ij^is  cum  Hxduis  intercéderont,  quaî  senatus  consulta, 
quoties  quamque  honorifica  in  eos  facta  esseiit;  ut  omni  tem- 
pore  totius  GallisB  principatum  Hsedui  tenuissent,  prius  etiam 
quam  nostram  amicitiam  appetissent.  Populi  Homani  banc  ess  3 
«onsuetudinem,  ut  sociosatquc  amicos  non  modo  sui  nibil  de- 
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autorité,  de  leur  considération.  Comment  donc 
pourrions-nous  leur  laisser  enlever  ce  qu'ils  ont 
apporté  dans  leur  alliance  avec  nous?  »  Enfm  il 
renouvela  les  demandes  faites  précédemment  par 
ses  envoyés,  de  ne  point  attaquer  les  Eduens  ni  leurs 
alliés,  de  rendre  les  otages,  et  si  Arioviste  ne  pou- 
vait renvoyer  les  Germains  ou  partie  d'entre  eux, 
qu'au  moins  il  ne  permît  pas  à  d'autres  de  passer 
le  Rhin. 

Arioviste  répondit  peu  de  choses  aux  demandes 
de  César,  mais  il  s'étendit  longuement  sur  ses 
propres  mérites  :  «  S'il  a  franchi  le  Rhin,  ce  n'est 
pas  de  son  propre  mouvement,  c'est  sur  Tinvita-  y 
tion,  sur  les  instances  des  Gaulois.  Il  a  fallu  de 
grandes  espérances  et  des  gages  importants  pour  lo 
décider  à  quitter  sa  patrie  et  ses  proches.  Les  terres 

perdere,  sed  gratia,  dignitate,  honore  auctiorcs  velit  esse  :  quc(f 
vcro  ad  amicitiam  populi  Romani  attulissent,  id  lis  oripi  qnis 
pati  possct?  Postulavit  deinde  eadem,  quœ  legatis  in  manda- 
tis  dederat,  ne  aut  Ilœduis  aut  corum  sociis  bellum  inferret  ; 
obsides  redderet  :  si  nuUam  partem  Gcrmanorum  domura  ro- 
mittcreposset,  at  ne  quos  amplius  Rhenum  transire  pteretur. 
XLIV.  Ariovistus  ad  postdata  Caîsaris  paua\  respondit,  de 
suis  viiiutibus  multa  praîdicavit  :  Transisse  Rbenum  sese 
non  sua  sponte,  sed  rogatum  et  arcessitum  a  Gallis;  non  siiio 
magna  spc  magaisque  prxmiis  domum  propinquosque  roli- 
quisse;  scdes  lia1)cre  in  Gallia  ab  ipsis  concess^s,  obsides  ip- 
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qu*il  possède,  les  otages  qu'il  a  reçus,  les  Gaulois 
les  lui  ont  donnés  volontairement.  Quant  aux  tributs 
qu'il  leur  impose,  ils  sont  le  fruit  de  sa  victoire.  Ce 
n'est  pas  lui  qui  a  commencé  la  guerre,  ce  sont  les 
Gaulois  :  les  cités  de  la  Gaule  se  sont  levées  contre 
lui  et  l'ont  attaqué  avec  toutes  leurs  forces  ;  il  les 
a  vaincues  et  dispersées  dans  une  seule  bataille. 
Si  elles  veulent  encore  essayer  le  sort  des  armes,  il 
est  prêt  ;  si  elles  aiment  mieux  la  paix,  ce  serait  une 
injustice  de  lui  dénier  le  tribut  qu'elles  lui  ont  payé 
jusque-là  sans  contrainte.  Il  faut  que  l'amitié  du 
peuple  romain  lui  soit  utile  et  honorable,  non  pas 
onéreuse  :  c'était  du  moins  son  espoir  en  la  recher- 
chant. Si  Rome  lui  fait  perdre  ses  subsides  et  sa 
conquête,  il  renoncera  à*son  alliance  d'aussi  grand 
cœur  qu'il  l'a  demandée.  Quant  aux  Germains  qu'il 

sorum  voluntate  datos;  stipendium  capere  jure  belli,  quod  vie- 
tores  victis  imponere  consuerint;  non  sese  Gallis,  sed  Gallos  sibi 
bcllum  intulisse  ;  omnes  Galliae  civitates  ad  se  oppugnandum 
venisse,  ac  contra  se  castra  habuisse  ;  eas  omnes  copias  a  se  uno  j 

prœlio  fusasac  superatas  esse; si iterum experiri  velint,  se  iterum  j 

paratum  esse  decertare;  si  pace  uli  velint,  inirjuum  esse  de  sti- 
pendio  recusare,  quod  sua  voluntate  ad  id  lempus  pepende- 
rint.  Âmicitiampopuli  Romani  sibi  ornamento  et  praesidio,  non  * 

detrimento  esse  oportere;  idque  se  ea  spe  pelisse.  Si  per  popu- 
lum  Romanum  stipendium  remittatur  et  dediticii  subtrabantur, 
non  minus  libenler  sese  recusaturum  populi  Romani  amicitiam, 
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introduit  dans  la  Gaule,  il  le  fait  pour  sa  propre 
sûreté,  et  non  dans  un  but  d'envahissement.  La 
preuve,  c'est  qu'il  n'est  venu  que  parce  qu'on  Ta 
appelé  et  que,  dans  la  guerre  qu'il  a  soutenue,  ce 
n'est  pas  lui  qui  élait  l'agresseur.  Il  a  précédé  les 
Romains  en  Gaule;  jamais,  avant  ce  temps,  une 
armée  romaine  n'avait  franchi  les  limites  de  la 
province.  Que  lui  veut-on?  Pourquoi  vient-on  sur 
ses  terres?  Cette  Gaule  est'  sa  province  comme 
l'autre  est  celle  des  Romains  :  de  même  qu'il  ne 
lui  serait  pas  permis  de  violer  leur  territoire,  de 
même  ils  ne  pourraient,  sans  injustice,  l'entraver 
dans  l'exercice  de  son  droit.  On  parle  du  titre  de 
frères  donné  aux  Éduenspar  le  sénat,  mais  il  n'est 
pas  assez  barbare,  assez  peu  au  courant  des  af- 

quam  appetierit.  Quod  niultitudinem  Germanorum  in  Gulliani 
transducat,  id  se  sui  muniendi,  non  Galliae  impugnandae  causii 
iacere  :  ejus  roi  lc?timonium  esse,  quod  nisi  logatus  non  ve- 
uerit  et  quod  bellum  non  inlulerit,  sed  defenderit.  Se  prins 
in  Galliam  venisse  quam  populum  Homanum.  Numquam  ante 
hoc  tempus  exercitum  populi  Romani  Galliae  provincia;  fines 
egressum.  Quid  sihi  vellet?  Cur  in  suas  possessiones  veniret? 
Provinciam  suam  hanc  esse  Galliam,  sicut  illam  nostram.  Ut 
ipsi  conccdi  non  oporteret,  si  in  nostros  fines  impetum  faceret, 
sic  item  nos  esse  iniquos,  qui  in  suo  jure  se  interpellaremu>. 
Quod  fratres  a  senatu  Hœduos  appellalos  diceret,  non  se  tani 
barbarum  neque   tam  imperitum  e^se  reium,  ut  non  sciret 
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laires  pour  ignorer  que,  dans  la  dernière  guerre  des 
Allobroges,  les  Éduens  n*ont  envoyé  aucun  secours 
aux  Romains,  qui  ne  les  ont  pas  non  plus  secou- 
rus dans  leurs  démêlés  avec  lui  et  les  Séquanes. 
11  est  en  droit  de  soupçonner  que  César,  avec  son 
amitié  apparente,  n'a  une  armée  dans  les  Gaules 
que  pour  le  renverser  :  à  moins  donc  que  César 
ne  quitte  le  pays  avec  son  armée,  il  le  tiendra, 
non  pour  ami,  mais  pour  ennemi.  En  le  faisant 
périr,  il  serait  agréable  à  bien  des  gens  parmi  les 
nobles  et  les  premiers  citoyens  de  Rome.  Eux-mêmes 
le  lui  ont  fait  savoir,  et  il  peut  acheter  à  ce  prix  leur 
reconnaissance  et  leur  amitié.  Mais  si  César  se  re- 
tire et  lui  laisse  la  libre  possession  de  la  Gaule,  il 
Ten  récompensera  largement  et  fera  pour  lui,  sans 

ueque  belle  Âllobrogumproxinio  Hecduos  Romanis  auxiihim  tu- 
lisse,  neque  ipsos  in  his  contentionibus,  quas  Haedui  secum  et 
cum  Sequanis  habuissent,  auxilio  populi  Romani  usos  esse.  De- 
berese  siïspicari,  simulala  Caesarcm  amicitia,  quod  exercitum 
in  Gallia  habeat,  su i  opprimendi  causa  babere.  Quinisi  decedat 
atque  eiiercitum  deduoat  ex  bis  regionibus,  sese  ilhim  non  pro 
aniico,  sed  pro  hoste  liabiturum  :  quod  si  eum  interfccerit, 
multis  sese  nobîlibusprincipibusque  populi  Romani  gratumesse 
facturum  ;  id  se  ab  ipsis  per  eoruni  nuntios  compertum  babere, 
quorum  omnium  gratiam  atque  amidtiam  ejus  morte  redimere 
lK)sset.  Quod  si  decessisset  ac  liberam  possessionem  Galliae  sibi 
tradidisset,  magno  se  illum  pra}mio  remuneratururo,  et,  quae- 
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qu'il  lui  en  coûte  aucun  souci  ni  danger,  toutes  les 
guerres  qu'il  voudra.  » 

César  fit  une  longue  réponse  dont  le  sens  était 
qu  il  ne  pouvait  revenir  sur  sa  résolution;  qu'il 
n'était  point  dans  ses  habitudes  ni  dans  celles  du 
peuple  romain  d'abandonner  de  fidèles  alliéç;  qu'il 
n'admettait  pas  que  la  Gaule  appartînt  plutôt  à 
Arioviste  qu'au  peuple  romain;  que  Q.  Fabius 
Maximus  avait  vaincu  les  Arvernes  et  les  Rutènes, 
que  Rome  leur  avait  pardonné  et  que,  pouvant  les 
réduire  en  province  et  leur  imposer  des  tributs, 
elle  ne  l'avait  pas  fait;  qu'ainsi,  à  considérer 
l'ancienneté  des  droits,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
légitimes  que  ceux  des  Romains  ;  que  si  l'on 
s'en  tenait  a  la  décision  du  sénat,  la  Gaule  devait 


cumque  bella  geri  vellet,  sine  ullo  ejus  labore  et  periculo  con- 
fecturum. 

XLV.  Multa  ab  Caesare  in  eam  senteiitiam  dicta  suiit, 
qnare  negotio  desislere  non  posset,  et  neque  suam,  neque 
populi  Romani  consuetudinem  pati,  uti  optime  meritos  so- 
(îios  desereret,  neque  se  judicare  Galliam  potius  esse  Ario- 
visti  quam  populi  Romani.  Bello  superatos  esse  Arvernos  et 
Rutenos  ab  Q.  Fabio  Maximo,  quibus  populus  Romanus  igno- 
visset,  neque  in  provinciam  redegisset,  neque  stipendium 
imposuisset.  Quod  si  antiquissimum  quodque  iempus  spec- 
tîri  oporteret,  populi  Romani  justissimum  esse  in  Gallia 
imperium;   si  judicium  senatus  observari  oporteret,  liberam 
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être  libre  puisque,  après  Tavoir  vaincue,  il  lui 
avait  laissé  ses  lois. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vint  dire  à  César  que  les 
cavaliers  d'Arioviste  se  rapprochaient  du  tertre, 
couraient  vers  les  nôtres,  leur  lançaient  des  pierres 
et  des  traits.  Il  mit  brusquement  fin  à  la  conférence 
et  se  retira  vers  sa  garde  en  recommandant  de  ne 
pas  riposter,  car  s*il  était  tranquille  sur  Tissue 
d'un  combat  entre  une  légion  d'élite  et  de  la  cava- 
lerie, il  ne  voulaft  pas  qu'on  pût  l'accuser  d'être 
tombé  traîtreusement  sUr  l'ennemi  pendant  qu'on 
parlementait.  Quand  les  troupes  connurent  jusqu'où 
avait  été  l'arrogance  d'Arioviste,  qui  prétendait  in- 
terdire la  Gaule  entière  aux  Romains  ;  quand  ils 


debere  esse  Galliam,  quam  bello  victam  suis  legibus  uti  vo- 
luisset. 

XLVI.  Dum  haec  in  colloquio  geruntur,  Caîsari  nuntiaiuni 
est  équités  Ariovisti  propius  tumuhim  accedere  et  ad  nostros 
adequitare,  lapides  telaque  in  nostros  conjicere.  Caîsar  loquendi 
finem  fecit  seque  ad  suos  recepit  suisque  imperavit,  îiequod 
omnino  telum  in  hostes  rejicerent.  Nam  etsi  sine  ullo  periculo 
legionis  delectae  cum  equitatu  prœlium  fore  videbat,  tamen 
committendum  non  putabatj  ut,  pulsis  hostibus,  dici  posset 
eos  ab  se  per  (idem  in  colloquio  circumventos.  Posteaquam  in 
vulgus  militum  elatum  est,  qua  arrogantia  in  colloquio  Ariovi- 
i^tus  usus  omni  Gallia  Romanis  interdixisset,  impetumque  in  no- 
stros ejus  équités  fecissent,eaque  rcscoîloquium  ut  diremisset. 
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apprirent  la  brnsf^ae  attaf|ae  qui  aKÛt  rompu  la 
conférence^  T  impatience  de  Farmée  et  son  désir 
d^en  Tenir  aux  mains  fureni  au  comble. 

Deux  jour»  après^  Ariofiste  enToya  dire  à  César 
qa^il  désirait  reprendre  l'entretien  interrompu  y  le 
priant  de  fixer  un  jour  à  cet  effet ,  on,  s'il  aimait 
mieux,  de  lui  députer  un  de  ses  l^ats.  César  ne 
jugea  pas  à  pn^M)s  de  se  rendre  à  cette  inritation, 
d'autant  plus  qu'un  fait  tout  récent  ajait  montré 
qu'on  ne  pouvait  empêcher  les  Germains  de  tirer  sur 
nous.  11  ne  Toulut  pas  non-plus  mettre  un  de  ses  lé- 
gats à  la  merci  de  ces  sauvages.  Ce  qui  lui  sembla 
le  mieux  fut  d'envoyer  C.  YaleriusProcillus,  dont  le 
père,  C.  Valerius  Caburus,  avait  reçu  de  C.  Valerius 
Flaccus  les  droits  de  citoyen  romain,  jeune  homme 

0 

multo  major  alacritas  studiuiiique  puguandi  majus  exercitui  iu- 
jecittin  est, 

XLVIL  Biduo  post  AirioTistusad  Cssaremlegatos  miitit  :  velle 
»e  de  hif(  rébus,  qiue  inter  eos  agi  cœptae  neque  perfectae  essent, 
agere  (.'um  eo;  uti  aut  itenim  œlloquio  diem  constitueret  aut, 
M  id  minm  vellet,  ex  suis  legatis  aliquem  ad  se  mitteret.  CoUo- 
quetidi  C;osari  causa  visa  non  est,  et  eo  magis,quod  pridie  (-!:i) 
ejus  diei  Geruiani  retineri  nonpoterant,  quin  in  nostros  tcla  conji- 
ccreiitLegalum  ex  suis  sese  maguo  cum  pericuload  eum  niissii- 
niin  et  hominibus  fèris  objecturum  exislimabat.  Gonimodissi- 
tnum  vihum  est  C.  Valerium  Frocillum,  C.  Yalerii  Gaburi  filiuin , 
sumîiuivirlutc  et  bunianitate  adolescentem,cujus  pater  a  C.Va- 
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très-brave,  bien  élevé  et  fidèle»  que  les  Germaine 
n'avaient  aucune  raison  de  maltraiter  et  qui  pou- 
vait s'entretenir  en  gaulois  avec  Arioviste,  à  qui 
cette  langue  était  depuis  longtemps  familière: 
il  lui  adjoignit  M.  Mettius,  ancien  hôte  d'Ario- 
viste.  Ils  devaient  l'entendre  et  rapporter  ses 
paroles  à  César;  mais  dès  qu*ils  parurent  à  ses 
yeux  dans  le  camp  germain,  Arioviste  s'écria  en 
présence  de  ses  troupes  :  «  Que  viennent-ils  faire 
ici?  Espionner?  »  Et,  sans  youloirles  écouter,  il 
les  fit  mettre  aux  fers. 

Le  même  jour,  il  se  mit  en  marche  et  vint  camper 
au  pied  d'une  montagne  à  six  milles  de  César.  Le 
lendemain,  il  dépassa  le  camp  romain  et  s'établit  à 
deux  milles  au  delà,  dans  l'intention  d'inlercepter 

lerio  Flacco  civitale  donati]s  crat,  et  propter  fidem  et  propler 
linguse  Gallicœ  scientiam,  qua  niulla  jam  Ariovistus  longin- 
qiia  consuetudine  utebalur,  et  qiiod  in  eo  peccandi  Germanis 
causa  non  esset,  ad  eum  mittere,  et  M.  Hettium,  qui  hospitio 
ArioTisti  usus  erat.  His  mandant,  ut,  quae  diceret  Ariovistus, 
cognoscerent  et  ad  se  referrent.  Quos  quum  npud  se  in  castris 
Ariovistus  conspexisset,  exercitu  suo  pnesente,  conclaniavit  : 
Quidad  se  venirent?  An  speculandi  causa?  Conantîs  dicere 
prohibuit  et  in  catenas  conjecit. 

XLVMI.  Eodem  die  castra  promovitet  millibus  passuum  sex  a 
Cxsaris  castris  sufo  monte  consedit.  Postridie  ejus  diei  prœter 
castra  Gœsaris  suas  copias  Iransduxit,  et  millibus  passuum  duo- 
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les  ravitaillements  qui  viendraient  de  chez  les  Sé- 
quancs  el  les  Éduens.  â  partir  de  ce  moment,  César 
tint  pendant  cinq  jours  consécutifs  son  armée  ran- 
gée en  bataille  devant  le  camp,  afin  que,  si  Ârioviste 
voulait  combattre,  Toccasion  ne  lui  manquât  point. 
Celui-ci,  pendant  tout  ce  temps,  ne  laissa  pas  sortir 
la  sienne,  seulement  il  engageait  chaque  jour  sa 
cavalerie  dont  voici  la  manière  de  combattre.  Il  v 
avait  un  corps  de  six  mille  hommes  à  cheval  et  au- 
tant de  fantassins  braves  et  agiles  choisis  sur  la 
masse  des  troupes,  chacun  par  son  cavalier.  Ces  fan- 
tassins accompagnaient  la  cavalerie  et  la  soutenaient 
dans  le  combat  ;  c'est  sur  eux  qu'au  besoin  elle  se 
repliait;  quand  elle  était  trop  engagée,  ils  couraient 
à  son  secours,  et  si  un  cavalier  blessé  tombait  de 

bus  ultra  eum  rusira  fecit,  eo  consilio,  uti  frumento  comniea- 
tuque,qui  ex  Sequanis  et  Hseduis  supportaretur,  Caesaiem  inlci- 
cluderet.  Ex  eo  die  dies  continuos  quinque  Gesar  pro  castris 
suas  copias  produxit  et  aciem  iustnictam  habuit,  ut,  si  vellet 
Ariovislus  prœlio  contendere,  ei  potestas  non  deesset.  Âriovi- 
slus  his  omnibus  diebus  exercitum  castris  conlinuit;  cquestri 
prœlio  quotidie  conlendit.  Genus  hoc  erat  pugnae,  quo  se  Ger- 
mani  exercuerant.  Equilum  millia  erant  sex  ;  totidem  numéro 
pedites  velocissimi  ac  fortissimi,  quos  ex  omni  copia  sinf^li 
singulos,  suœ  salutis  causa,  delegerant.  Cum  I)is  in  prœiiis  ver- 
sabantm*  :  ad  lios  se  équités  recipiebnnt  ;  hi,  si  quid  erat  durius, 
concurrebant;  si  qui  graviore  vulnere  accepto  equo  déciderai. 
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cheval,  ils  faisaient  le  cercle  autourdelui;  fallait-il 
s'avancer  au  loin  ou  se  retirer  rapidemenl,  Texer- 
cice  les  avait  rendus  si  lestes  que,  en  se  tenant  à  la 
crinière  des  chevaux,  ils  les  suivaient  h  la  course. 
Ix)rsqu'il  vit  qu'Arioviste  ne  sortait  pas  de  son 
camp,  César,  pour  réiablir  ses  communications, 
choisit  un  terrain  favorable  à  environ  six  cents  pas 
au  delà  du  point  où  campaient  les  Germains,  et  s'y 
rendit  avec  son  armée  rangée  sur  trois  lignes  ; 
il  fit  rester  les  deux  premières  sous  les  armes  et 
travailler  la  troisième  à  la  fortification  d'un  camp. 
Âriovisle,  qui  n'était  qu'à  quelque  six  cents  pas 
delà,  comme  on  vient  de  le  dire,  envoya  environ 
seize  mille  fantassins  légers,  avec  toute  sa  cava- 
lerie,  pour  effrayer  les  nôtres  et  les  détourner 

circunisistcbai.t  ;  si  quo  crat  longius  prodeundum  ant  celeriiis 
recipiendum,  laiita  erat  horum  exercitatione  celeritas,  ut  jubis 
equoruni  sublcvali  cursum  adaequarent. 

XLIX.  Ubi  eum  castris  se  tenereCaesar  intellexit,  ne  diutius 
c(»Dmeatu  prohiberetur,  ultra  eum  locum,  quo  in  Icco  Germani 
consederanl,  circiter  passus  sexcentos  ab  eis,  castris  idoneuni 
locum  dele^it,  acieque  triplici  instructa,  ad  eum  locum  venit. 
Primam  et  secundam  aciem  in  armis  esse,  tertiam  castra  mu- 
nire  jnssit.  Hic  locus  ab  hoste  circiter  passus  sexcentos,  uti  dic- 
tum  est,  abciat.  Eo  circiter  bominum  numéro  xyi  millia  expe- 
dita  (i6)  cuni  omni  equitatu  Ariovistus  misit,  quae  copiai  nostros 
perterrerent  et  munitione  prohibèrent.  Nihilo  secius  Cœsar,  ut 
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du  trayall.  César,  sans  rien  changer  à  ses  dispo- 
sitions donna  Tordre  aux  deux  premières  lignes 
de  repousser  Tennemi  et  à  la  troisième  de  ter- 
miner le  retranchement.  Cet  ouvrage  achevé,  il 
y  laissa  deux  légions  avec  une  partie  des  auxi- 
liaires et  ramena  les  quatre  autres. dans  le  camp 
principal. 

Le  lendemain,  César  continuant  la  même  tactique 
fit  sortir  ses  troupes  des  deux  camps,  se  porta  un 
peu  en  avant  du  camp  principal  et  rangea  son  armée, 
offrant  la  bataille  à  Vennemi.  Vers  midi,  l'ennemi 
ne  s'était  pas  encore  présenté  :  César  fît  rentrer 
les  troupes  dans  les  camps.  Alors  enfin  Arioviste 
envoya  une  partie  de  ses  forces  à  l'attaque  du  petit' 
camp.  On  combattit  jusqu'au  soir  avec  acharne- 
ment, en  se  faisant  beaucoup  de  mal  de  part  et 

ante  constituerai,  duas  acics  hostem  propulsnre,  tertiam  opus 
perficere  jussit.  Muuitis  castris,  duas  ibi  legiones  reliquit  et 
partem  auxilioruiti,  quatuor  reliquas  in  castra  majora  re- 
duxit. 

L.  Proximo  die  instituto  suo  Caesar  e  castris  ut  risque  copias 
suas  eduiit  paulumque  a  majoribus  progressus  aciem  in- 
stiiixit  hostibusque  pugnandi  potestatem  fecit.  Ubi  ne  tum  qui- 
dem  eos  prodire  intellexit,  circiter  meridiem  exercitum  in  cas- 
tra reduxit.  Tum  demum  Ariovistus  partem  suarum  copiarum, 
quae  castra  minora  oppugnaret,  misit  :  acriter  utrimque  usque 
ad  vesperum  pugnatum  est.  Solis  occasu  suas  copias  Ariovistus 
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d'autre.  Au  coucher  du  soleil,  Arioviste  fit  rentrer  son 
détachement.  Des  prisonniers  interrogés  par  César 
sur  les  motifs  qui  empêchaient  Arioviste  de  livrer 
bataille  répondirent  que  l'usage  était  chez  les  Ger- 
mains de  faire  décider  par  les  mères  de  famille, 
au  moyen  du  sort  et  de  la  divination,  s'il  est  ou  non 
à  propos  de  combattre.  Elles  avaient  déclaré  que  les 
Germains  ne  pouvaient  vaincre  en  livrant  bataille 
avant  la  nouvelle  lune. 

Le  jour  d'après,  César  laissa  dans  ses  deux 
camps  une  garde  suffisante  et  rangea  devant  le 
plus  petit,  en  face  des  Germains,  tous  les  auxi- 
liaires, voulant  par  là  faire  nombre  et  déguiser 
aux  yeux  de  l'ennemi  l'infériorité  numérique  des 
légionnaires  :  après  quoi  il   s'avança  lui-même, 

multis  et  illatis  et  acceplis  Tuhieribus,  in  castra  reduxit.  Quum 
ex  captivis  quaereret  Caesar,  quam  ob  rem  Ariovistiis  prœlio  non 
decertaret,  banc  repcriebat  causam,  quod  apud  Germanos  ea 
consuetuilo  esse^  ut  maires  familise  eorum  sortibuset  vatidna- 
tionibus  dedararent,  utrum  prœlium  committi  ex  usu  esset  nec 
ne;  eas  ita  dicere  :  non  esse  &s  Germanos  superare,  si  ante 
novam  iunam  prœlio  contendissent. 

Ll.  Postridie  ejus  diei  Caesar  praesidio  utrisque  castris  quod 
sutis  esse  visum  est  reliquit,  omnes  alarios  in  conspeclu  ho- 
stitim  procastris  minoribus  constituit,  quod  minus  multitudine 
militum  legionariorum  pro  hostium  numéro  valebat,  ut  ad  spe- 
dem  alariis   uterelur.  Ipse  triplici  instructa  acie  usque  ad 

I.  6 
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avec  ses  légions  formées  sur  trois  lignes,  jus- 
qu'au camp  d'Ârioviste.  Alors  les  Germains  ne 
purent  faire  autrement  que  de  sortir;  ils  se  mi- 
rent en  bataille  par  nations  et  à  intervalles  égaux ^ 
savoir  :  les  Harudes,  les  Marcomans,  les  Triboques, 
les  Yangions,  les  Néoiètes,  les  Séduses,  les  Suèves; 
et,  pour  s'ôter  toute  espérance  de  retraite,  ils  en* 
tourèrent  timte  leur  ligne  de  rhèdes  et  de  charrettes, 
où  ils  placèrent  les  femmes  :  celles-ci,  1^  yeux  en 
pleurs  et  les  mains  étendues,  suppliaient  les  hommes 
allant  au  combat  de  ne  pas  les  livrer  en  esclavage 
aux  RoHJains. 

César  mit  à  la  tète  dQ  chaque  légion  ou  Tun  de 
ses  légats  ou  son  questeur,  afin  que  partout  les  trou- 
pes eussent  un.témoia  dé  leur  bravoure  :  lui-même 
engagea  l'action  par  l'aile  droite,  en  face  de  la* 

castra  hosthim  accessit.  Tum  demum  necessario  Germani  suas 
copias  castris  eduxerunt,  generatimque  constittierunt  paribus 
intervallis  (27),  Harudes,  Marcomannos,  Tribocos,  Vangiones, 
Nemetes,  Sedusios,Suevos,onmeiiK[ue  açiem  suam  rhedis  (28)  et 
carris  circuindederunt,  ne  qua  spes  in  fuga  relinquereUir.  Eo 
mulieres  imposuerunt,  quaa  in  prœlium  proficiscentes  milites 
passis  manibus  fientes  implorabant,  ne  se  in  servitutem  Roma- 
nis traderent. 

LU.  Caesar  singulis  legionibus  singulos  legatos  et  quaesto- 
rem  (29)  prœfecit,  uti  eos  testes  suae  quisque  virlutishaberet.  Ipse 
a dextro  cornu,  quod  eam  partem  minime  firmam hostium  esse 
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quelle  l'ennemi  lui  paraissait  le  moins  fort.  Au 
signal  donné,  les  nôtres  chargèrent  avec  un  tel 
élan,  et,  de  son  côté,  Tennemi  vint  si  rapidement 
à  eux,  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps  de  lancer 
les  pi/es.  Laissant  donc  l'arme  de  jet,  ils  at* 
taquèrent  à  l'épée  :  mais  les  Germains  soutinrent 
le  choc  en  formant  aussitôt  la  phalange  selon  leur 
tactique. 'On  vit  alors  beaucoup  de  nos  hommes 
sauter  sur  les  phalanges,  écarter  avec  la  main 
les  boucliers  et  frapper  d'en  haut  l'ennemi.  La 
gauche  des  Germains  fut  enfoncée  et  mise  en 
fuite,  mais  leur  droite  nous  écrasait  de  sa 
supériorité  numérique;  ce  que  voyant,  le  jeune 
P.  Crassus,  commandant  général  dé  la  cavale- 
rie,  qui   n'était  pas  retenu  comme  les  autres 

animadverterat,  prœlium  commisit.  Ita  noslri  aciiler  in 
ho«tes  signo  dato  impetum  f ecerunt,  itaque  hostes  repente  ce» 
lerilerqueprocurrerunt,ut  spatium  (30)  pilain  bostes  oonjiciendi 
non  darelur.  Rejeciis  pilis,  oominus  gladiis  pugnatum  est  :  at 
Germaniy  celeriter  ex  comuetndine  sua  phalange  Tacta,  impe- 
tus  gladiorum  exceperunt.  Reperti  sunt  complures  nostri 
milites,  qui  in  phalangas  iusilirent,  et  scuta  manibus  re- 
vellerent,  et  desuper  vulnerarent.  Quum  hostium  acies  a 
sinistro  oomu  puisa  atque  in  fugam  conversa  esset,  a  dextro 
cornu  vehementer  multitudine  suorum  nostram  aciem  pre- 
ôoebant.  Id  quum  auimadvertisset  P.  Crassus  adolescens,  qui 
equitatui  pcaeerat,  quod  expeditior  erat  quam  hi,  qui  inter 
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chefs  parmi  les  combaitants,  envoya  les  troupes 
de  la  troisième  ligne  au  secours  de  notre  aile 
en  danger. 

L'affaire  ainsi  rétablie,  les  ennemis  ne  tardèrent 
pas  à  tourner  le  dos  de  toutes  parts  et  ne  cessèrent 
de  fuir  que  sur  la  rive  du  Rhin,  éloignée  d'environ 
cinq  milles  du  champ  de  bataille.  Là  quelques-uns, 
se  liant  à  leurs  forces,  essayèrent  de  passer  le  fleuve 
à  la  nage;  d'autres  se  sauvèrent  dans  des  barques 
que  le  hasard  leur  offrit.  De  ce  nombre  fut  Ario- 
viste,  qui  trouva  une  nacelle  tout  à  propos  attachée 
au  rivage.  Tout  le  reste  tomba  sous  les  coups  de 
notre  cavalerie.  Arioviste  avait  deux  femmes , 
Tune  Suève,  venu5  avec  lui  de  Germanie,  l'au- 
tre Norique,   sœur  du  roi  Voccion ,   qu'il  avait 

aciem  versabantur,  tertiam  aciem  laborantibus  nostris  subsidio 
misit. 

Lin.  lia  proelium  restitulum  est,  atque  omnes  hostes  terga 
yerterunt  neque  prius  fugere  destiterunt,  quam  ad  flumen 
Rhenum  millia  passuum  ex  eo  loco  circiter  quinque  (31) 
pervenerunt.  Ibi  perpauci  aut  vîribus  confisi  transnatare  con- 
tendenint,  aut  lintribus  inventis  sibi  salutem  reperenuit. 
In  bis  fuit  Ariovistus,  qui  naviciilam  deligatam  ad  ripam 
nactus  ea  profugit  :  reliquos  omnes  conseciiti  équités  hostri 
interfecerunt.  Duae  fueruiit  Âriovisti  uxorès,  una  Sueva  na- 
tione,  quam  domo  secura  eduxerat,  altéra  Norica,  régis 
Voccionis  soior,  quam  iu  Gallia  duxerat  à  fiaire  missaih  : 
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épousée  en  tiaule,  où  son  frère  Tavail  envoyée  : 
toutes  deux  périrent  dans  la  déroute.  De  leurs 
filles,  Tune  fut  tuée  et  l'autre  prise.  C.  Valerius 
Procillus,  lié  d'aune  triple  chaîne  et  entraîné  par  ses 
gardes,  fut  délivré  par  Gésarlui-méme, qui  poursui- 
vait Tennemi  à  la  tête  de  la  cavalerie.  Ce  fut  pour 
César  une  satisfaction  aussi  grande  que  celle  de  la 
victoire  même,  de  voir  Tbomme  le  plus  distinguéde 
la  province  gauloise,  son  hôte  et  son  ami,  tiré  des 
mains  de  Tennemi  et  rendu  à  son  affection,  comme 
si  la  fortune  n'avait  pas  voulu  troubler  par  une 
telle  perte  la  joie  d'une  si  belle  journée.  Procillus 
raconta  qu'on  avait  consulté  par  trois  fois  le  sort, 
lui  présent,  pour  savoir  si  on  le  brûlerait  sur-le- 
champ  ou  si  on  renverrait  son  supplice  à  un  autre 
temps,  et  que  chaque  fois  le  sort  avait  décidé  en  sa 

ulraeque  in  ea  fnga  perierunt.  Duaî  filioc  harum,  altéra  oc- 
cisa,  altéra  capta  est.  C.  Valerius  Procillus,  quum  a  custo- 
dibus  in  fuga  trinis  catenis  vinctus  traheretur,  in  ipsum 
Caesarem  hostes  equitatu  persequentem  incidit.  Quae  quidem 
res  Ca^sari  non  miiiorem  quam  ipsa  Victoria  voluptateni  attu- 
.lit,  quod  hominem  honcstissimum  provinciae  Galliae,  suum 
familiarem  et  hospitem,  ereptum  e  manibas  hostium  sibi  res- 
litutum  viderat,  neque  ejus  calamitate  de  tanta  voluplate  et 
gratulatione  quicquam  fortuna  deminuerat.  Is  se  praesente 
de  se  ter  sortibus  consultum  dicebat,  utrum  igni  statim 
neearelur,  an  in  aliud  tempus  reservaretur  :  sortium  bene- 
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faveur.  M.  Mettius  fut  également  retrouvé  et  ramené 
à  César. 

Dès  que  la  nouvelle  de  cette  défaite  fut  parvenue 
au  delà  du  Rhin,  les  Suèves,  qui  s'étaient  avancés 
jusqu'au  fleuve,  se  mirent  à  reprendre  le  chemin 
de  leur  patrie.  Les  Ubiens  riverains  les  poursuivi- 
rent dans  leur  retraite  précipitée  et  en  tuèrent 
un  grand  nombre. 

Après  ces  deux  grandes  guerres  terminées  dans 
une  seule  campagne,  et  quoique  la  saison  ne  Texi- 
^eât  pas  encore,  César  mena  son  armée  en  quartiers 
d'hiver  chez  les  Séquanes.  Il  en  laissa  le  comman- 
<lement  à  Labienus  et  se  rendit  dans  la  Gaule  ci- 
lérieure  pour  tenir  les  assises. 

iîcio  se  esse  incolumem.  Item  H.  Hettius  repertus  et  ad  eum 
reductus  est. 

LIV.  Hoc  prœlio  irans  Rhenum  nuntiato,  Suevi,  qui  ad  ri- 
pas Rheni  vénérant,  domum  reverti  cœperuut  :  quos  Ubii,  qui 
proximi  Rhenum  incolunt,  perterritos  insecuti  magnum  ex 
his  numerum  occiderunt.  Caesar,  una  SBstate  duobus  maximis 
bellis  confectis,  maturius  paulo  quam  tempus  anni  postulabat, 
in  hiberna  in  Sequanos  cxercilum  deduxit,  hibernis  Labienum 
praeposuit  :  ipse  in  citeriorem  Galliam  ad  conventus(32)  agendcs 
profectus  est. 
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Pendant  que  César  était,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  la  Gaule  citérieure,  où  il  passait  Thiver,  des 
nouvelles  venues  de  divers  côtés  et  confirmées  par 
les  lettres  de  Labienus  lui  apprirent  que  les  popu- 
lations de  la  Belgique,  l'une  des  trois  parties  de  la 
Gaule  mentionnées  plus  haut,  conspiraient  de 
toutes  parts  contre  le  peuple  romain,  et  se  don- 
naient entre  elles  des  otages.  On  assignait  diverses 
causes  à  cette  coalition.  D'abord  les  Belges  crai- 
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I.  Quum  esset  Cœsar  in  cileriore  Gallia  in  hibernis,  ita  ij(i 
supra  demonstravimiis,  crebri  ad  eum  rumores  afferebautur, 
litterisque  item  Labieni  certioriiebat,  omnes  Belgas,  quam  ter- 
tiam  esse  Galliae  parlem  dixeramus,  contra  populum  Romanum 
conjurare  obsidesque  inter  se  dare  ;  conjurandi  bas  esse  cau- 
sas :  primum,  quod  vererentur,  ne,  omni  pacata  Gallia,  ad  eos 
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gnaient  qu'après  aroir  pacifié  la  Gaule,  notre  armée 
ne  pénétrât  chei  eux.  Ds  étaient,  de  plus,  poussés 
par  oralaiDs  Gaulois  qui,  n*ayant  pu  supporter  la 
présence  des  Germains  en  Gaule,  souffraient  de 
même  de  Toir  Tannée  romaine  hiTemer  et  prendre 
pied  dans  leur  pays  ;  par  d*autres  à  qui  Famour  seul 
du  changement  et  la  mobilité  d'esprit  faisaient 
désirer  de  nouTeaux  maîtres  ;  par  ceux  enfin  qui 
pensaient  que  sous  la  domination  romaine  il  serait 
bien  difficile  d'arriver  à  la  royauté,  comme  avaient 
pu  Tespérer  jusqu'alors  les  hommes  puissants  ou 
assez  riches  pour  avoir  des  troupes  à  leur  solde. 

Ému  de  cesbruitsetdeces  lettres,  César  leva  deux 
nouvelles  légions  dans  la  Gaule  ci térieure,  et  à  ren- 
trée de  la  belle  saison  les  envoya  dans  la  Gaule  ulté- 
rieure sous  le  commandement  du  légat  Q.  Pedius. 

cxercitus  noster  adduceretnr  ;  deinde,  qnod  nb  nonnuUis  Gallis 
soHicitarentur,  partim  qui,  ut  Germanos  diutius  in  Gallia  ver- 
sari  nolùerant,  ita  populi  Romani  exercitum  hieinare  atque  in- 
veterascere  in  Gallia  moleste  ferebant,  parlim  qui  mobilitate 
etlevitate  animinovis  impeiiis  studebant;  ab  nonnulliseliam, 
quod  in  Gallia  a  potentioribus  atque  bis,  qui  ad  conducendos 
liomines  facultates  babebant,  vulgo  régna  occupabantur,  qui 
minus  facile  eam  rem  imperio  nostro  consequi  poterant. 

U.  His  nuntiis  litterisque  commotus  Caesar  duas  legiones  in 
citeriore  Gallia  novas  conscripsit,  et  inita  aBState  in  inlerio- 
rem  Galliam  qui  deduceret  Q.  Pediuoi  legatum  misit.  Ipse, 
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Lui-même,  dès  que  le  vert  fut  assez  abondant,  rejoi- 
gnit Tarmée.  D  chargea  les  Senons  et  les  autres 
Gaulois  voisins  des  Belges  d'observer  ce  qui  se  pas* 
sait  chez  eux  pour  lui  en  donner  avis.  Leurs  rap- 
ports annoncèrent  uniformément  que  les  contin- 
gents se  formaient,  et  que  Tannée  se  concentrait  : 
de  sorte  qu'il  résolut  de  marcher  immédiatement 
sur  eux.  Sa  provision  de  blé  faite,  il  mit  son  armée 
en  mouvement  et  environ  quinze  jours  après  il 
était  chez  les  Belges. 

..  Son  arrivée  subite  surprit  tout  le  monde.  Les 
Rèmes,  qui  sont  les  voisins  immédiats  des  Gaulois, 
lui  députèrent  Iccius  et  Andecnmborius,  les  premiers 
de  la  cité,  avec  mission  de  lui  dire  qu'ils  se 
mettaient  eux  et  leurs  biens  à  la  discrétion  du  peuple 

qaiim  primum  pabuli  copia  esse  inciperet,  ad  exercitum  venit. 
Datnegotium  Senonibus  reliquisque  Gallis,  qui  finitimi  Belgis 
erant,  uti  ea,  quae  apud  eos  gerautur,  cognoscant,  seque  de  liis 
rébus  certioœm  faciant.  Hi  constauler  omnes  nuatiaverunt 
manus  oogiy  exercitum  in  unum  locum  oonduci.  Tum  verô 
dubitandum  non  existimavit,  quin  a4  eos  proGdsceretur.  Re 
fromeataria  provisa,  castra  movet  diebusque  circiter  quindecim 
ad  fines  Belgarum  pervenit. 

iU.  Eoquum  deimproviso  celeriusque  (i)  omni  opinione  venis- 
set,  Rémi,  qui  proximi  Gallis  ex  Relgis  sunt,  ad  eum  legatos 
Iccium  et  Andecumborium,  primps  civitatis,  miserunt,  qui  dice- 
rent,  se  suâque  omnia  in  fidem  atque  in  potestatem  populi 
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romain.  Ils  n\iYaient  point  voulu,  ajoutaient-ils,  se 
liguer  avec  les  autres  peuples  et  conspirer  contre 
Rome;  ils  sont  prêts  à  donner  des  otages,  à  faire  ce 
qu'on  leur  commandera,  à  ouvrir  les  portes  de 
leurs  places,  à  fournir  du  blé  ou  toute  autre 
chose  :  mais  le  reste  de  la  Belgique  est  en  ar<^ 
mes;  les  Germains  d^en  deçà  du  Rhin  se  sont 
joints  à  la  coalition,  et  l'élan  général  est  tel  que 
les  Suessions  même,  leurs  frères  et  consanguins, 
soumis  aux  mêmes  lois  civiles  et  politiques,  au 
même  gouvernement,  aux  mêmes  magistrats,  n'ont 
pu  être  détournés  par  eux  de  faire  cause  commune 
avec  les  autres; 

Questionnés  sur  le  nom  des  cités  qui  étaient  sous 
les  arpfies,  sur  leur  importance  et  leur  force  mili- 

Romani  permittere  ;  neque  se  cum  Belgis  reliquis  consensisse, 
neque  contra  populum  Romanum  omnino  conjurasse  ;  para- 
losque  esse  et  obsides  dare,  et  imperatà  facere,  et  oppidis  reci* 
pere,  et  frumento  ceterisque  rébus  juvare  :  reliquos  omnes 
Belgas  in  armis  esse,  Germanosque,  qui  cis  Rhenum  incoiunt, 
sese  cum  bis  conjunxisse,  tanlumque  esse  eorum  omnium  fu- 
rorem^  ut  ne  Suessiones  quîdem,  fratres  consanguineosque 
suos,  qui  codem  jure  et  eisdem  legibus  utantur,  unum  impe- 
riura  unumque  magistratum  cum  ipsîs  habeant,  detttTere  po- 
4uerint,  quiu  cum  bis  consentirent. 

iV.  Quum  ab  bis  quaereret,  quae  civitates  quantdBque  in  ar- 
mis. essent  et  quid  in  bello  possent,  sic  reperiebat  :  pleroiquc 
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taire,  les  Rèmes  donnèrent  encore  les  informations 
suivantes.  La  plupart  des  Belges  sont  Germains 
d'origine,  leurs  ancêtres  franchirent  le  Rhin  et,  se* 
duits  par  la  fertilité  du  sol,  se  fixèrent  dans  le  pays 
après  en  avoir  chassé  les  Gaulois  aborigènes.  Ils 
sont  les  seuls  qui,  du  temps  de  nos  pères,  pendant 
l'oppression  de  la  Gaule  par  les  Teutons  et  les 
Gimbres,  ont  su  préserver  leur  pays  de  l'invasion. 
Fiers  de  ce  glorieux  souvenir  ils  ont  une  haute  idée 
du  rôle  qu'ils  sont  appelés  à  jouer  dans  la  guerre. 
Quant  à  leur  nombre,  les  Rèmes  se  disaient  par* 
faitement  renseignés  sur  ce  point.  Grâce  à  leurs 
relations  de  parenté  et  de  voisinage,  ils  connais- 
saient la  force  des  contingents  que  dans  l'as- 
semblée générale  des  Belges  chaque  peuple  avait 
promis  de   fournir.   Les   Bellovaques,    qui   sont 

Belgas  esse  oitos  ab  Germanis,  Rhenumque  antiquitus  irans- 
ductos,  propter^  loci  fertilitatom  ibi  consedisse,  Gallosque,  qui 
ea  loca  incolerent,  expulisse;  solosque  esse,  qui,  patrum  nostro- 
rum  memoria,  omni  Gallia  vexata,  Teutonos  Cimbrosque  intra 
fiaes  suos  ingredi  prohibuerint  :  qua  ex  re  fîeri,  uli  earum  re- 
rum  memoria  magnam  sibi  auctoritatem  magnosque  spiritus 
in  re  militari  sumerent.  De  numéro  eorum  omnia  se  habere 
explorata  Rémi  dicebant,  propterea  quod  propinquitatibus  afli- 
nitatibusque  conjuncti,  quantam  quisque  multitudinem  in 
communi  Betgarum  concilie  ad  id  bellum  pollicitus  sit,  cogno- 
verint.  Pliu'imum  inter  eos  Bellovaoos  et  virtute  et  auctoritate 
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les  plus  belliqueux,  les  plus  puissants  et  les  plus 
nombreux,  peuvent  mettre  sur  pied  cent  mille 
hommes  :  ils  en  ont  offert  soixante  mille  d'élite 
en  réclamant  la  conduite  de  la  guerre.  Les  Sues- 
sions,  voisins  immédiats  des  Rèmes,  possèdent 
un  territoire  large  et  fertile  :  c'est  sur  eux  que 
régnait,  on  s'en  souvient  encore,  ce  Divitiacus, 
si  puissant  dans  la  Gaule,  qui  étendit  son  pou- 
voir sur  la  plus  grande  partie  de  ces  régions  et 
jusqu'en  Bretagne.  Galba  est  maintenant  à  leur 
'  tête  et  le  commandement  en  chef  lui  a  été  déféré 
d'un  commun  accord,  à  cause  de  sa  justice  et  de  sa 
sagesse.  Us  ont  douze  places  fortes  et  promet- 
tent cinquante  mille  combattants.  Les  Nerviens  en 
donneront  autant  :  situés  à  l'extrémité  de  la  Bel- 
gique, ils  passent  pour  plus  barbares  encore  que 

et  hominum  numéro  valere*  :  hos  posse  conficere  armata  millia 
centum  ;  pollicitos  ex  eo  numéro  electa  lx,  toliusque  belli  im- 
perium  sibi  postulare.  Suessiones  sues  esse  finitimos,  latissi- 
mos  feracissimosque  agros  possidere.  Apud  eos  fuisse  regem 
nostra  etiam  memoria  Divitiacum,  totius  Gallise  potentissimum, 
qui  quum  magn»  partis  harum  regionum  tum  etiam  Britanniœ 
iroperium  obtinuerit  :  nunc  esse  regem  Galbam;  ad  hune 
propter  justitiam  prudentiamque  summam  totius  belli  omnium 
voluntate  deferri  :  oppida  habere  numéro  xii,  poDiceri  millia 
armata  quiuquaginta  :  totidem  Nervios,  qui  maxime  feri  inter 
ipsos  habeantur  longissimeque  absint  :  xv  millia  Âtrebates .- 
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les  autres.  Les  Alrebates  doivent  fournir  quinze 
mille  hommes,  les  Ambiens  dix  mille,  les  Morins 
Yingt-cinq  mille,  les  Ménapiéns  sept  mille,  les  Galètes 
dix  mille,  les  Yeliocasses  et  les  Yéromanduens  au- 
tant, les  Aduatuques  dix-neuf  mille  ;  les  Condruses, 
les  Éburons,  les  Cérèses  et  les  Pémanes,  tous 
compris  sous  la  dénomination  générale  de  Ger- 
mains, ensemble  une  quarantaine  de  mille. 

César,  après  avoir  gracieusement  encouragé 
les  Rèmes,  ordonna  que  tout  le  sénat  se  rendit 
auprès  de  lui  et  que  les  enfants  des  chefs  lui 
fussent  amenés  en  otage,  ce  que  Ton  s'empressa 
de  faire  au  jour  fixé.  Il  fit  ensuite  appel  au  zèle 
dé  rÉduen  Divitiacus  :  il  lui  montra  combien  il 
importait  à  la  république  et  à  la  cause  commune  de 
diviser  cette  multitude  pour  ne  Tavoir  pas  toute  à 


Ambianos  x  millia  :  Horinos  xxv  millia  :  Menapios  vu  millia  : 
Caletes  x  mîllia  :  Yeliocasses  et  Veromanduos  totidein  :  Aduatu- 
cos  XIX  millia  :  Condrusos,  Eburoncs,  Cœrœsos,  Paemanos, 
qui  uno  nomine  Germani  appellanlur,  arbitrari  ad  xl  millia. 
Y.  Gaesar  Remos  cohortatus  liberaliterque  oratione  prosecu- 
tus  omnem  senatum  ad  se  convenire  principumque  liberus 
obsides  ad  se  adduci  jussiL  Quac  omiiia  ab  bis  diligcnter  ad 
diem  facta  sunt.  Ipse  Divitiacum  Hœduum  magnopere  cohor- 
tatus docet,  quantopere  rei  '  public»  communisque  salutis  in- 
tersit  nianus  hoslium  distineri^  necum  tanla  multiludine  uno 


l 
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la  fois  sar  les  bras,  résultat  qui  pouTait  être  obtenu 

si  les  forces  éduennes  entraient  sur  le  territoire 
bellovaqae  et  se  mettaient  à  le  ravager.  Puis  il  le 
fit  partir  avec  des  instructions  dans  ce  sens.  Quand 
il  vit  que  les  troupes  belges  concentrées  marchaient 
à  lui  et  qu'au  dire  de  ses  éclaireurs  et  des  gens  du 
pays  elles  n'étaient  déjà  plus  trës^loignées,  il  se  hâta* 
de  passer  la  rivière  d'Aisne,  située  sur  les  confins 
du  territoire  des  Rèmes,  et  il  établit  là  son  camp. 
Cette  disposition  avait  l'avantage  de  couvrir  par  la 
rivière  une  des  faces  du  camp  et  de  protéger 
nos  derrières  de  façon  que  les  Rèmes  et  les  autres 
cités  pussent  nous  ravitailler  sans  péril.  Un  pont 
traversait  l'Aisne;  César  y  mit  un  poste  et  laissa  sur 
l'autre  rive  le  légat  Q.  Titqrius  Sabinus  avec  six 

tempore  confligendum  sit.  Id  fieri  posse,  si  suas  copias  Haedui  iii 
fines  Bellovacorum  inlroduxerint  et  eorum  agros  populari  cœ- 
perint.  His  mandatis  eum  ab  se  dimittit.  Postquam.  omnes 
Belgarum  copias  in  unum  locum  coactas  ad  se  venire  vidit,  ne- 
que  jam  longe  abesse  ab  his,  quos  miserai,  exploratoribus  et 
ab  Remis  cognovit,  flumen  Arxonam,  quod  est  iu  extremis  Re- 
morum  fimbus'(i),  exercitum  transducere  maturavit  atquc  ibi 
Ciislra  posuit.  Quœ  res  et  latus  unum  castrorum  ripis  flunûnis 
muniebat,  et  post  eum  quae  essent  tuta  ab  hostibus  reddebat, 
et  commeatus  ab  Remis  reliquisque  civitatibus  ut  sine  periculo 
ad  eum  porttri  p06sent,elBciebat.  In  eo  fluminepons  erat  :  ibi 
praesidium  poiiit  et  in  altéra  parte  fluminis  Qi  Titurium  Sabi- 
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cohortes.  Il  fit  entourer  le  camp  d'un  rempart  de 
douze  pieds  de  haul  et  d'un  fossé  de  dix-huit  pieds 
deiarge. 

A  huit  milles  de  là  était  une  ville  des  Rèmes 
nommée  Bîbrax.  Les  Belges,  en  passant,  se  ruèrent 
dessus  pour  Tenlever  :  elle  résista  ce  jour-là,  mais 
avec  peine.  Leur  mode  d'attaque,  le  même  que  celui 
des  Gaulois,  consiste  à  faire  cercle  autour  de  la  place, 
à  chasser  les  défenseurs  du  rempart  par  une  grêle 
de  pierres,  à  marcher  ensuite,  boucliers  en  voûte, 
pour  incendier  les  portes,  et  saper  le  pied  du  mur. 
C'était  ici  d'autant  plus  facile  que,  vu  l'immense 
multitude  qui  jetait  des  pierres  et  des  traits,  il  n'y 
avait. pas  moyen  de  rester  sur  la  muraille  ;  mais  la 


num  legatum  cum  sex  cohoriibus  reliiiquit.  Castra  iu  altitu- 
dineo)  pedum  duodecim  vallo  fossaque  duodeviginti  pedum  (3) 
muniri  jubet. 

VI.  Âb  bis  castris  oppidum  Remonim  nomiae  Bibrax  ab- 
erat  millia  passuum  vin.  Id  ex  itinere  magno  impetu  Belgae  op* 
pugnare  oœpenint  :  SBgre  eo  die  sustentatum  est.  Gallorum 
eadem  atque  Belgarum  oppugnatio  est  baec.  Ubi,  circvunjecta 
multitudine  homînum  totis  mœnibus,  undique  lapides  in  mu- 
rum  jaci  cœpti  sunt  murusque  defensoribus  nudatus  est,  testu* 
dine  fucta  portas  succendunt  (4)  murumque  subruunt.  Quod  tum 
facile  fiebat  :  nam  qimm  tanta  multitudo  lapides  ac  teb  conji- 
cerent,  in  muro  consîstendi  potestas  erat  nulli.  Quum  finem 
oppugnandi  nox  fecisset,  Iccius  Remus,.  summa  nobilitate  et 
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nuit  mit  fin  à  Tattaque.  Le  Rème  Iccius,  qai  com- 
mandait dans  la  place,  homme  de  haute  naissance 
et  de  grande  popularité,  l'un  de  ceux  qui  avaient 
été  envoyés  pour  traiter  avec  César,  lui  fit  sa- 
voir alors  qu'à  moins  de  recevoir  du  secours,  il  ne 
pouvait  tenir  plus  longtemps. 

Vers  minuit.  César  fit  partir,  pour  Bibrax  les  ar- 
chers numides  et  crétois  avec  les  frondeurs  baléares, 
sous  la  conduite  des  envoyés  d'Iccius.  Ce  secours  ren- 
dit courage  aux  défenseurs,  et  ôta  aux  ennemis  tout 
espoir  de  prendre  la  place,  de  sorte  qu'après  être 
restés  quelque  temps  dans  ces  parages  à  ravager  les 
terres  des  Rèmes  et  à  incendier  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient de  villages  et  de  fermes,  ils  se  portèrent  en 
masse  vers  César  et  vinrent  se  poser  à  moins  de 

gratia  inter  suos,  qui  tum  oppido  praefuerat,  unus  ex  his,  qui 
legati  de  pace  ad  GaBsarern  vénérant,  nuntios  ad  eum  mittit, 
nisi  subsidium  sibi  submitlatur,  sese  diutius  suslinere  non 
posse. 

VII.  Eo  de  média  nocte  Gsesar,  iisdem  ducibus  usus,  qui 
nuntii  ab  Iccio  vénérant,  Numidas  et  Cretas  sagittarios  et  fan- 
ditores  Baléares  subsidiooppidanis  mittit  :  quorum  advenlu  e 
tlemis  cum  spe  defensionis  studium  propngnandi  accessit,  e 
hostibus  eadem  de  causa  spes  potiundi  oppidi  discessit.  Itaque 
paulisper  apud  oppidum  niorati  agrosque  Remorum  depopu- 
lati,  omnibus  vicis  aBdificiisque,  quos  adiré  poterant,  iiicensis, 
ad  casira  Qesaris  omnibus  copiis  contenderunt,  et  ab  millibus 
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deux  milles  de  son  cdmp.  On  voyait  par  les  feux  et 
la  fumée  de  leurs  bivacs  qu'ils  s'étendaient  jusqu'à 
une  distance  de  huit  milles  et  plus. 

César  résolut  d'abord  d'ajourner  tout  engage- 
ment  général  avec  des  ennemis  si  nombreux  et  ré- 
putés si  braves;  en  attendant,  par  des  combats  de 
cavalerie,  il  mettait  chaque  jour  à  l'épreuve  leur 
courage  et  le  moral  de  ses  troupes.  Bientôt  il  re- 
connut pouvoir  se  mesurer  sans  désavantage  avec 
eux.  Le  terrain  sous  le  camp  était  précisément  dis- 
posé d'une  manière  favorable  pour  y  ranger  l'ar- 
mée :  en  eflet,  la  colline  basse  où  nous  étions 
établis  s'étendait  devant  nous  autant  que  l'exigeait 
le  front  de  bataille  ;  une  déclivité  sensible  la  limi- 
tait à  chaque  extrémité,  et,  en  avant  de  ce  front, 


passuum  minus  n  castra  posuerunt,  quae  castra,  ut  fumo  atque 
ignibus  signiâcabatur,  amplius  millibus  passuum  viii  in  Intitu- 
dinem  patebant. 

VIII.  Caesar  primo,  et  propter  multitudinem  hostium,  et 
propter  eximiam  opinionem  Tirtutis,  prœlio  supersedere  statuit; 
quotidie  tamen  equestribus  prœliis,  quid  hostis  virtute  possct 
etquid  uostri  auderent,  periclitabatur.  Ubinostros  non  esse 
inferiores  intellexit,  loco  pro  castris  ad  aciem  instruendam 
natura  opportuno  atque  idoneo,  quod  is  coUis,  ubi  castra  posita 
erant,  paululum  ex  planitie  edilus  tantum  adversus  in  latitu* 
dinem  patebat,  quantum  lod  acies  instructa  occupare  poterat, 
atque  ex  utraque  parte  lateris  dejectus  habebat  (s),  et  in  fronte 
I.  7 
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elle  présentait  une  pente  douce,  qui  se  raccordait 
insensiblement  avec  la  plaine.  César  fit  ouvrir 
transversalement,  sur  chaque  côté  de  la  colline, 
un  fossé  d'environ  quatre  cents  pas,  terminé  par 
une  redoute  qu'il  arma  <l'artillerie.  Son  but  était 
d'empêcher  que  l'ennemi  profilant  de  sa  supério- 
rité numérique,  ne  prit,  pendant  le  combat,  notre 
armée  en  flanc  et  à  revers.  Ces  dispositions  prises, 
il  laissa  en  réserve  dans  le  camp  les  deux  légions 
récemment  levées,  et  mit  les  autres  en  bataille  sur 
le  terrain  extérieur.  L'ennemi  rangea  pareillement 
ses  troupes  hors  de  son  camp. 

Un  marais  peu  considérable  séparait  les  deux 
armées  :  l'ennemi  guettait  le  monient  où  nous  le 
franchirions,  et  nous,  de  notre  côté,  nous  étions 

leniter  fastigatus  paulalim  ad  planitiem  rcdibat,  ab  u troque 
latere  ejus  coUis  transversam  fossam  obduxit  circiter  passiium 
CD,  et  ad  extremas  fossas  castella  constituit  ibique  tormenta 
coUocavit,  ne,  quum  aciem  instruxisset,  hostes,  quod  tantum 
mulliludiiie  poterant,  ab  laieribus  pugnantes  suos  circiimvenire 
possent.  Hoc  facto,  duabuslegionibus,  quas  proxime  conscripse- 
rat,  in  castris  relictis,  ut,  si  quo  opus  esset,  subsidio  duci  pos^ 
sent,  reliquas  sex  legiones  pro  castris  in  acie  constituit.  Hostes 
item  suas  copias  ex  castris  eductas  instnixerant. 

IX;  Palus  erat  non  magna internostrum atque  hoslium  exer- 
citum.  Hanc  si  nostri  transirent,  hostes  exspeclabant;  noslri 
àutem,  si  abillisiuilium  transeundi  fieret,  ut  impeditosaggre- 
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soas  les  armes,  prêts  à  tomber  sur  lui  dès  qu'il 
s'y  trouverait  embarrassé.  Pendant  ce  temps  on 
se  tâtait  avec  la  cavalerie.  Aucune  des  deux  armées 
ne  voulant  prendre  l'initiative,  et  nos  cavaliei*s 
ayant  montré  leur  supériorité,  César  ramena 
ses  troupes  au  camp.  Aussitôt  l'ennemi  se  dirigea 
vers  l'Aisne,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  coulait 
en  arrière  de  nous  :  ayant  trouvé  des  gués,  il  tenta 
de  faire  passer  une  partie  de  ses  forces,  afin  d'en- 
lever, s'il  était  possible,  la  redoute  du  légat  Q.  Ti- 
turius  et  de  couper  le  pont,  ou  au  moins  de  ravager 
les  campagnes  desRèmes,  dont  nous  tirions  de  gran- 
des ressources,  et  d'empêcher  nos  ravitaillements. 
Averti  par  Titurius,  César  repassa  le  pont  avec 
toute  sa  cavalerie,  l'infanterie  légère  Numide,  les 

dcreatur,  paraii  in  armis  erant.  Intérim  prœlio  equestri  inler 
duas  acies  contendebatur.  Ubi  neutri  transeundi  initium  faciunt, 
secundiore  equitum  prœlio  nostris,  Ctesarsuos  in  castra  reduxit. 
Hostes  protinus  ex  eo  loco  ad  flumen  Axonam  contenderunt, 
qnod  esse  post  nostra  castra  demonstratum  est.  Ibi  vadis  repar- 
tis, partem  suarum  copiarum  transducere  conati  sunt  eo  con- 
silio,  ut,  si  posseut,  castellum,  cui  praeeratQ.  Titurius  legatus, 
expugnarenty  pontemque  interscinderent;  si  minus  potuissent, 
agros  Remonim  popuîarenlur,  qui  magno  nobis  usai  ad  bellum 
gerendum  erant,  commeatuque  nostros  prohibèrent. 

X.  Cœsar  certior  factus  ab  Titurio  omnem  equitatum  et 
leyis  armaturae  Numidas,   funditores  sagittariosque  pontem 
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frondeurs  et  les  archers,  et  marcha  contre  l'ennemi. 
Alors  s'engagea  un  combat  acharné;  nos  troupes 
ayant  surpris  les  Belges  au  passage  du  fleuve,  en 
tuèrent  un  grand  nombre;  les  autres,  qui  cher- 
chaient avec  une  audace  extrême  à  passer  par- 
dessus les  corps  de  leurs  camarades,  furent  re- 
poussés par  une  grêle  de  projectiles;  la  cavalerie 
enveloppa  et  tailla  en  pièces  les  têtes  de  colonne 
déjà  parvenues  sur  l'autre  rive. 

Les  ennemis,  voyant  qu'ils  n'avaient  réussi  ni  à 
prendre  Bibrax,  ni  à  passer  le  fleuve,  ni  à  nous 
attirer  pour  combattre  sur  un  terrain  désavanta- 
geux, et  commençant  d'ailleurs  à  manquer  de  grain, 
décidèrent  en  conseil  qu'il  valait  mieux  s'en  re- 
tourner chacun  chez  soi,  sauf  à  se  réunir  de  nou- 
veau pour  la  défense  du  premier  pays  qui  serait 

(raducit  atque  ad  eos  contendît.  Acriter  in  eo  loco  pugnatum 
est.  Hostes  impeditos  nostri  in  fliimine  aggressi  magnum  eonim 
numerum  occidenint.  Per  eorunv  corpora  reliquos  audacissime 
transire  oonantes  multitudine  telonim  repulerunt;  primos, 
qui  transierant,  equilatu  circumventos  interfecerunt.  Hostes, 
ubi  et  de  expugnando  oppido  et  de  flnmine  transeundo  spem 
se  fefellisse  intellexerunt,  neque  noslros  in  locum  iniquiorem 
progredi  pugnandi  causa  viderunt,  atque  ipsos  res  fnimentaria 
deiiccre  cœpit,  concilio  convocato  constiluerunt  optimum  esse 
domnm  suaro  quemque  reverti  et,  qnorum  in  fines  primum 
Rdmani  exercitum  introdnxissent,  ad  eos  deFendendos  undique 
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envahi  par  Tarmée  romaine  :  en  faisant  la  guerre 
chez  eux,  ils  auraient  des  ressources  en  vivres  que 
ne  leur  ocrait  pas  un  sol  étranger.  Ce  qui  motiva 
encore  cette  détermination,  ce  fut  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Divitiacus  et  de  ses  Éduens  menaçant  la 
frontière  des  Bellovaques,  qu'on  ne  put  empêcher 
de  voler  au  secours  de  leurs  foyers. 

En  conséquence,  à  la  seconde  veille  ils  dé- 
campèrent en  tumulte,  sans  ordre  déterminé 
ni  commandement,  chacun  tâchant  de  prendre 
la  tête  et  de  regagner  au  plus  vite  son  pays, 
ce  qui  ressemblait  à  une  déroute.  César  en  fut 
de  sui(e  averti  par  ses  coureurs;  mais,  ne  devi- 
nant pas  la  cause  de  ce  départ  subit,  il  craignit 

convenirent,  ut  potius  in  suis  qiiam  m  alienis  fiuibus  deccr- 
tarent,  et  domesticis  copiis  rei  fnunentariae  uterentnr.  Ad  eam 
sentenliam  cum  reliquis  causis  haec  quoque  ratio  eos  deduxit, 
quod  DÎTitiacum  atque  Haeduos  Gnibus  Bellovacorum  appropin- 
quarecognoverant.His  persuader!,  ut  diutius  morarentur  neque 
suis  auxilium  ferrent,  non  poterat. 

XI.  Ëa  re  constiluta,  secunda  vigilia  magno  cum  strepitu  ac 
tnmultu  castris  egressi,  nuUo  certo  ordine  neque  imperio, 
qoum  sibi  quisque  primum  itineris  locum  peteret  et  domum 
penrenire  properaret,  fecerunt,  ut  consimilis  fugae  profectio  vidc- 
retur.  Hac  re  stalim  Caesar  per  specdatores  cognita,  insidias 
veritus,  quod,  qua  de  causa  discederent,  nondum  perspexerat, 
exercitum  equitatumque  castris  conlinuit.  Prima  luce,  coufir- 


m  GUERRE  DES  GAULES. 

un  pîége  et  retint  au  camp  son  armée,  sans  excepter 
la  cavalerie.  Au  point  du  jour,  les  éclaireurs  ayant 
reconnu  Tétat  des  choses,  il  fit  poursuivire  l'arrière- 
garde  par  les  légats  Q.  Pedius  et  AurunculeiusGotta, 
avec  toute  la  cavalerie  soutenue  par  trois  légions 
sous  le  commandement  du  légat  T.  Labienus.  Ces 
troupes  joignirent  la  queue  de  la  colonne  et  la 
poursuivirent  Tespace  de  plusieurs  milles,  en  lui 
tuant  beaucoup  de  monde.  Elle  avait  d'abord  fait 
bonne  contenance,  mais  elle  fui  abandonnée  par 
la  tôte,  qui,  loin  du  péril  et  ne  se  sentant  retenue 
par  aucune  nécessité  ni  par  la  discipline,  se  débanda 
tout  entière  au  bruit  du  combat  et  chercha  son  salut 
dans  la  fuile.  De  cette  manière,  les  nôtres  ne  ces- 
sèrent de  tuer,  sans  courir  aucun  risque,  tant  que 

mata  re  ab  exploratoiibus,  omnem  equitatum,  qui  novissimum 
agmen  moraretnr,  praemisit.  His  Q.  Pedium  et  L.  Auruncu- 
leium  Cottam  legalos  prcOîfecit.T.  Labieniim  legalum  cumlegio- 
nîbus  tribus  subsequi  jnssit.  Hi  novissîmos  adorti  et  multa 
millia  passuum  prosecuti  magnammuKitudinem  eorumfugien* 
tium  conciderunt,  quum  ab  extrcmo  agmine,  ad  quos  ventum 
erat,  consistèrent  fortilerque  impetum  noslrorum  militum 
suslinereut,  priores,  quod  abesse  a  periculo  viderentur,  neque 
ulla  necessitate  neque  imperio  conlinerentur,  exaudito  cln- 
more,  pcAurbatis  ordinibus,  omnes  in  fuga  sibi  praesidium 
poncrent.  Ita  sine  uUo  periculo  (antam  eorum  mubitudinem 
noslri  interfecerunt^  quantum   fuit  diei  i^patium,  sub  occa- 
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dura  le  jour,  et  ce  fut  seulement  au  coucher  du 
soleil  que,  conformément  à  Tordre  donné,  ils  ren- 
trèrent au  camp. 

Le  lendemain,  avant  que  les  ennemis  se  fussent 
ralliés  et  remis  de  leur  terreur,  César  mena  son 
armée  chez  les  Suessions,  voisins  des  Rèmes,  et, 
après  une  longue  journée  de  route,  marcha  sur 
Noviodunum,  qu'on  lui  dit  être  sans  garnison.  11 
voulut  1-enlever  d'emblée,  mais  la  largeur  des 
fossés,  la  hauteur  des  murailles  et  quelques  défen- 
seurs qui  s'y  trouvaient  l'empêchèrent  de  réussir. 
Alors  il  se  retrancha  et  fit  commencer  les  galeries 
et  rassembler  tout  le  matériel  nécessaire  pour  une 
attaque  en  règle,  ce  qui  donna  le  temps  à  la  masse 
des  fuyards  Suessions  d'arriver  devant  la  place,  où 

sumque  solis  desliterunt  seque  in  castra,  ut  erat  imperatum, 
recepenint. 

XII.  Postridie  cjus  diei  Caesar,  priiisquam  se  hostes  ex  terrore 
ac  fuga  reciperent,  in  fines  Suessionum,  qui  proximi  Remis 
erant,  exercitum  duxit  et,  magno  ilinere  confecto,  ad  oppidum 
Noviodunum  contendit.  Id  ex  itinere  oppugnare  conalus,  quod 
vacuum  ab  defensoribus  esse  audiebat,  propler  latitudinem 
foss»  manque  altitudinem,  paucis  defendentibus,  expugnare 
non  potuit.  Castris  munitis,  vineas  agere  quaeque  ad  oppu- 
gnandum  usui  erant  comparare  cœpit.  Intérim  omnis  ex  fuga 
Suessionum  multitudo  in  oppidum  proxima  nocte  convenit  (e) . 
Celeriter  vineis  ad  oppidum  actis,  aggeré  jacto  turribusque 
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ils  s'introduisirent  la  nuit  suivante.  On  procéda 
rapidement  à  pousser  les  galeries,  à  faipe  la  terrasse 
et  à  dresser  des  tours.  Les  Gaulois,  frappés  de  la 
grandeur  et  de  la  rapidité  de  ces  travaux,  qui  dépas- 
saient tout  ce  qu'ils  avaient  vu  ou  entendu  décrire, 
offrirent  de  capituler  et,  à  la  prière  des  Rèmes,  ils 
obtinrent  la  vie  sauve. 

Quand  César  eut  entre  les  mains,  comme  otages 
des  Suessions,  les  principaux  de  la  cité  et  même 
les  deux  fils  du  roi  Galba,  et  que  toutes  les  armes 
de  la  place  lui  eurent  été  livrées,  il  accepta  leur 
soumission  et  de  là  porta  son  armée  chez  lesBellova- 
ques,  qui  s'étaient  réfugiés,  avec  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient, dans  la  ville  forte  de  Bratuspantium. 
L'armée  n'en  était  plus  qu'à  environ  cinq  milles, 
lorsqu'on  vit  tous  les  vieillards,  sortis  de  la  place, 

constitutis,  magniludine  operum,  qiiaB  neque  viderant  anle 
Galli  neque  audierant,  et  celeritale  Romanorum  permoti  lega- 
tos  ad  Cîesarem  de  deditione  mittunt  et,  petentibus  Remis,  ut 
conservarentur  impétrant. 

XIIL  Caesar,  obsidibus  acceptis  primis  civitatis  atque  ipsius 
Galbae  régis  duobus  ûliis,  armisque  omnibus  ex  oppido  traditis, 
in  deditionem  Suessiones  accepit  exercitumque  in  Bellovacos 
ducit.  Qui  quum  se  suaque  omnia  in  oppidum  Bratuspantium 
contulissent,  alque  ab  eo  oppido  Caesar  cum  exercitu  circiter 
miUia  passuum  quinque  abesset,  omnes  majores  natu  ex  oppido 
egressi  manus  ad  CaBsarem  tendere  et  voce  significare  oœpe- 
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s'avancer  les  mains  tendues  vers  César,  et  exprimer 
de  la  voix  et  du  geste  qu'ils  se  mettaient  en  son 
pouvoir  et  sous  sa  protection,  n*ayant  aucun 
dessein  de  lutter  contre  le  peuple  romain.  Puis, 
quand  on  fut  aux  abords  de  la  place,  et  qu'on 
commença  de  s'y  établir,  ce  fut  le  tour  des  enfants 
et  des  femmes,  qui,  du  haut  des  murailles,  les  mains 
tendues  aussi  suivant  leur  coutume,  imploraient 
la  paix. 

Diviliacus,  qui,  après  la  retraite  des  Belges, 
avait  renvoyé  les  Éduens  et  repris  son  poste  près  de 
César,  intercéda  pour  eux.  De  tout  temps,  dit-il, 
les  Bellovaques  ont  été  les  fidèles  amis  de  la  cité 
Éduenne.^Ce  sont  leurs  chefs  qui,  en  représentant 
les  Éduens  comme  tenus  par  César  dans  une  humi- 
liante servitude  et  livrés  à  toutes  sortes  d'outrages, 
les  ont  entraînés  à  rompre  Talliance  éduenne  et  à 

runt  sese  in  ejus  fidem  ac  polestalem  veaire  neque  contra  po- 
polum  Romaaum  armis  contendere.  Item,  quum  ad  oppidum 
accessisset  castraque  ibi  poneret,  pueri  mulieresque  ex  muro 
passis  maiiibus  suo  more  pacem  ab  Romanis  petierunt. 

XIV.  Pro  bis  Divitiacus,  nam  post  dicessum  Belgarum  di- 
missis  Haeduorum  copiis  ad  eum  reverterat,  facit  verba  : 
Bellovacos  omni  tempore  in  fide  atque  amicitia  civitatis  Hae- 
duae  fuisse  ;  impulsos  a  suis  principibus,  qui  dicerent  Hœduos 
ab  Gaesare  in  çervilutem  redactos  omnes  indignitates  contume- 
liasque  perferre,  et  ab  Haeduis  defecisse  el  populo  Romano  bel- 
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faire  la  guerre  aux  Romains.  Ces  chefs,  voyant  le 
mal  qu'ils  ont  fait  à  leur  pays,  se  sont  sauvés  en 
Bretagne.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Bellova- 
ques  qui  implorent  sa  clémence  et  sa  douceur; 
les  Éduens  se  joignent  à  leurs  amis.  Accueillir 
cette  demande ,  ce .  sera  doubler  Tinfluence  des 
Éduens  sur  les  diverses  nations  belges,  auprès 
desquelles  ils  ont  toujours  trouvé,  en  cas  de  guerre, 
des  secours  en  hommes  et  en  moyens  de  toute  es- 
pèce. 

César  répondit  que  par  égard  pour  Divitiacus  et 
les  Éduens  il  acceptait  leur  soumission  et  leur  fai- 
sait grâce.  Mais  comme  cette  cité  était  une  des  pre- 
mières de  la  Belgique  par  son  influence  et  sa  nom- 
breuse population,  il  en  exigea  six  cents  otages. 
Ces  otages  livrés  ainsi  que  toutes  les  armes  ren- 

lum  intulisse;  qui  ejus  consilii  principes  fuissent,  quod  intelli- 
gerent  quantam  calamitatem  civitati  intuhssent,  in  Britanniam 
profugisse;  petere  non  solum  Bellovacos,  sed  etiam  pro  his 
Haeduos,  ut  sua  cleroenlia  ac  mansuetudine  in  eos  utatur  ;  quod 
si  fecerit,  Haeduorum  auctoritatem  apud  omnes  Belgas  ampli- 
ficaturum,  quorum  auxiliis  atqueopibus,  si  qua  bella  inciderint, 
sustentare  consuerint. 

XY.  Gœsar  honoris  Divitiaci  atque  Haeduorum  causa  sese  eos 
in  fidem  recepturum  et  conservaturum  diut  :  quod  erat  civitas 
magna  inter  Belgas  audoritate,  atque  hominum  multitudine 
prsestabat,  sexcentos  obsides  poposcit.  His  tradilis  omnibusqne 
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fermées  dans  la  place,  il  se  rendit  de  là  chez 
les  Ambiens,  qui  firent  aussitôt  leur  soumission. 
Le  pays  limitrophe  appartenait  aux  Nerviens; 
César  voulut  avoir  quelques  informations  sur  leur 
caractère  et  leurs  mœurs  :  il  apprit  qu'ils  ne  per- 
mettaient point  aux  marchands  étrangers  de  péné- 
trer chez  eux;  qu'ils  ne  voulaient  recevoir  ni  vin, 
ni  aucun  autre  objet  de  luxe,  estimant  ces  choses 
bonnes  seulement  à  énerver  Tâme  et  à  diminuer  le 
courage  ;  que  c'étaient  des  hommes  rades  et  pleins 
d'énergie,  qui  blâmaient  amèrement  les  autres 
Belges  de  s'être  donnés  aux  Romains  en  foulant  aux 
pieds  leurs  traditions  de  valeur,  et  qui  se  disaient 
résolus  à  n'envoyer  ni  ne  recevoir  aucune  proposi- 
tion de  paix. 
Après  trois  jours  de  marche  dans  leur  pays,  César 

armis  ex  oppido  collatis,  ab  eo  loco  in  fines  Ambianorum  per- 
venit,  qui  se  suaque  omnia  sine  mora  dedideriint.  Eorum  fines 
Nervii  attingebant;  quorum  de  natura  moribusque  Gaesar  cum 
quaereret,  sic  reperiebat  :  Nullum  aditum  esse  ad  eos  mercato- 
ribus;  nihil  patî  vini  reliquarnmque  rerura  inferri,  quofl  iis  rébus 
relanguescere  animos  eoruni  et  remitti  virtutem  exîstimarent  ; 
çsse  homines  feros  magnseque  virtutis,  increpitare  atque  in- 
cusare  reliquos  Belgas,  qui  se  populo  Romano  dedidissent  pa- 
triamque  virtulem  projecissent  ;  confirmare  sese  neque  legatos 
missuros  neque  ullam  conditionem  pacis  accepturos. 
XVI.  Quumper  eorum  fines  tiiduum  iter  fecisset,  inveniebat 
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sut  par  les  priionniers  ijue  la  Samlire  n*ébiit  pas  a 
plus  de  dix  mille  de  son  camp,  que  tous  les  Ner- 
▼iens  étaient  en  position  derrière  œ  fleure ,  atten- 
dant TarriTée  de  Tarmée  romaine,  de  concert  avec 
leurs  Totsins  les  Atrebates  et  les  Yéromanduens, 
qu'ils  avaient  décidés  à  courir  avec  eux  les  chances 
de  cette  guerre  ;  que  les  forces  aduatoques  étaient 
en  route  pour  se  joindre  pareillement  à  eux;  en6n, 
qu'ils  avaient  entassé  dans  un  lieu  entouré  de  ma- 
rais inaccessibles  à  une  armée  les  fenmies  et  tout 
ce  qui,  par  raison  d'âge,  était  impropre  au  combat. 
Sur  ces  renseignements,  César  envoya  en  avant  des 
centurions,  escortés  d'éclaireurs,  pour  choisir  un 
terrain  propre  à  camper. 

Il  y  avait  dans  notre  colonne  un  certain  nombre 
de  Belges  nouvellement  soumis ,  et  d'autres  Gau- 

ex  captivis  Sabim  flumea  ab  castris  suis  non  amplius  millia 
passuum  x  abesse;  trans  id  flumen  omnes  Nervios  oonsedisse 
adventumque  ibi  Romanorum  exspectare  una  cum  Âtrcbatibiis 
et  Veromanduis,  finitimis  suis,  nam  his  utrisque  persuaserant, 
uli  eamdem  belli  fbrtunam  experirentur;  exspectarietiamab  his 
Âduatucorum  copias  atque  esse  in  itinere  ;  mulieres  quique  per 
œtatem  ad  pugnam  inutiles  viderentur  in  eum  locum  conje- 
cisse,  quo  propter  paludes  exercitui  aditus  non  esset. 

XVII.  His  rébus  cognitis,  exploratores  oenturionesque  pne- 
mitlit,  qui  locum  idoneum  castris  deligant.  Quum  ex  deditiâis 
Belgis  reliquisque  Gallis  complures  Cossarem  secuti  una  iter 
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lois  qui  avaient  suivi  César.  Quelques-uns  d'entre 
eux,  comme  on  le  sut  plus  tard  par  les  prisonniers, 
ayant  observé  noire  ordre  de  marche  des  jours  pré- 
cédents, passèrent  aux  Nerviens  pendant  la  nuit  ;  ils 
leur  dirent  que  chaque  légion  marchait  suivie  im- 
médiatement d'un  bagage  considérable,  que  la 
légion  de  tête  devant  arriver  au  camp  bien  avant  les 
autres,  ce  ne  serait  pas  une  affaire  de  la  surprendre 
la  charge  au  dos,  et  que,  cette  légion  battue  et  ses 
bagages  pris,  le  reste  n'oserait  tenir.  Une  circon- 
stance venait  à  l'appui  de  ce  conseil  :  les  Ner- 
viens, de  tout  temps  privés  de  cavalerie,  et  qui 
aujourd'hui  encore  négligent  cette  arme  pour 
mettre  toute  leur  force  dans  les  troupes  à  pied, 
ont  coutume  de  se  protéger  contre  les  maraudeurs 

facerent,  quidam  ex  his,  ut  postea  ex  captivis  cognitum  est, 
eorum  dierum  consuetudine  itineris  noslri  exercitus  perspecta, 
nocte  ad  Nervios  pervenenint  atque  iis  demonstrarunt  inter 
singulas  legiones  impedimentonim  magnum  numerum  inter- 
cedere,  neque  esse  quicquam  negotii,  qnum  prima  legio  in 
castra  venisset  reliquaeqiie  legiones  magnum  spatium  abessent, 
banc  sub  sarcinis  adoriri;  qua  puisa  impedimentisque  direplis 
futurum,  utreliquae  contra  consistere  non  auderent.  Adjuvabat 
etiam  eorum  consilium,  qui  rem  deferebant,  quod  Nervii  antiqui- 
tus, cum  equitatu  nihil  possent,  neque  enimadhoc  tempus  ei  rei 
student,  sed,  quicquid  possunt,  pedestribus  valent  copiis,  quo 
facilius  finitiraonim  equitatum,  si  prsedandi  causa  ad  eos  ve- 
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à  cheval  des  peuples  voisins  par  des  haies  vives  de 
jeunes  arbres  courbés  et  greffés  ensemble,  dont 
les  nombreuses  pousses  latérales,  entremêlées  de 
ronces  et  d'épines,  en  font  une  défense  pareille  à 
un  mur  et  impénétrable  même  aux  regards.  Ces 
obstacles  gênant  beaucoup  la  marche  de  notre 
<5olonne^  les  Nerviens  jugèrent  que  Tavis  était  bon 
à  suivre. 

Au  point  choisi  pour  y  placer  notre  camp,  le  site 
présentait  la  disposition  suivante  :  nous  étions  sur 
«ne  colline,  dont  le  penchant  s'abaissait  uniformé- 
ment jusqu'à  la  Sambre  ;  vis-à-vis,  à  partir  de  la 
rive  opposée,  une  autre  colline  s'élevait  suivant 
une  inclinaison  semblable ,  et  ce  versant,  nu  à  la 
base  sur  une  étendue  d'environ  deux  cents  pas,  était 
couvert  à  la  partie  supérieure  par  des  bois  où  le 

nissent,  impedirent,  tenerisai'boribus  incisis  (7)  atque  inflexis, 
Xîrebrisque  in  latitudinem  ramis  enaiis,  et  rubis  sentibusque 
interjectis  efTecerant,  ut  instar  mûri  hse  sepes  munimentum 
prseberent,  quo  non  modo  non  intrari,  sed  ne  perspici  quidem 
posset.  His  rébus  quum  iter  agminis  nostri  impediretur  (s), 
non  omittendum  sibi  consilium  Nervii  exislimaverunt. 

XVIII.  Loci  natura  erat  haec,  quem  locum  nostri  castrisdele- 
geranl.  Gollis  ab  summo  sequaliter  declivis  ad  flumen  Sabim, 
quod  supra  nominavimus,  vergebat.  Ab  eo  flumine  pari  accli- 
^itaie  coUis  nascebatur  adversus  huic  et  contrarius,  passus 
<:ireiter  ducentos  infimus  apertus,  ab  superiore  parte  silvestris, 
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regard  ne  pouyait.  facilement  pénétrer.  C'est  là  que 
rennemi  se  tenait  caché;  on  apercevait  seulement 
quelques  pelotons  de  cavalerie  sur  le  terrain  décou- 
vert, le  long  du  fleuve,  dont  la  profondeur  était  de 
ti-ois  pieds  environ. 

César,  précédé  de  sa  cavalerie,  arrivait  avec  tou- 
tes ses  forces.  Mais  Tordre  de  marche  était  tout 
autre  que  les  Belges  ne  Tavaient  dit  aux  Nerviens, 
car,  approchant  de  Tennemi,  César  n'avait  pas 
manqué  de  prendre,  suivant  son  usage,  des  dispo- 
sitions particulières.  Il  marchait  avec  six  légions 
sans  bagages,  après  quoi  venait  tout  le  matériel  de 
Tarmée,  sous  la  garde  de  deux  légions  de  recrues, 
qui  fermaient  la  marche.  Notre  cavalerie  ayant 
passé  le  fleuve,  avec  les.  frondeurs  et  les  archers, 

ut  non  facile  introrsus  perspici  posset.  Intra  eassilvas  hostes  in 
occulto  sese  oontinebant;  in  aperto  loco  secundum  flumen 
paucœ  stationes  cquitum  videbantur.  Fluminis  erat  altitudo 
pedum  drciter  trium. 

XfX.  Caesar  eqiiitatu  praernisso  subsequebatur  omnibus 
copiis;  sed  ratio  ordoque  agminis  aliter  se  babebat  ac  BelgaB  ad 
Nervios  detulerant.  Nam  quod  ad  hostes  appropînquabat,  con« 
suetudine  sua  Gœsar  sex  legiones  expeditas  ducebat;  post  eas 
lotius  exerciUis  impedimenta  coUocarat;  inde  dusB  legiones, 
quae  proxime  conscriplae  erant,  tutum  agmen  claudebant  prae- 
sidioque  impedimentis  erant.  Equités  nostri  cum  funditoribus 
sagittariisque  flumen  transgressi  cum  boslium  equitatu  prœ- 
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chargea  celle  deTennemi,  qui  se  replia  sur  les  siens 
dans  le  bois,  d'où  elle  sortit  pour  charger  à  son 
tour,  et  ce  jeu  se  répéta  plusieurs  fois  sans  que 
les  nôtres  osassent  poursuivre  Tennemi  au  delà  des 
terrains  découverts.  Pendant  ce  temps,  les  six 
premières  légions  arrivées  sur  remplacement 
marqué  tracèrent  la  fortification  du  camp  et  en 
commencèrent  Texécution.  Bientôt  la  têle  du  con- 
voi parut  à  son  tour.  C'était  le  moment  que  l'ar- 
mée ennemie  avait  choisi  pour  l'attaque;  elle 
s'élança  tout  entière  hors  du  bois,  avec  résolution 
et  en  ordre  de  bataille.  Notre  cavalerie,  qui  reçut 
le  premier  choc,  fut  culbutée,  et  l'ennemi  arriva 
au  fleuve  avec  une  telte  rapidité  qu'on  le  vit  pour 
ainsi  dire  simultanément  au  débouché  de  la  forêt, 

lium  commiseiunt.  Quum  se  illi  identidem  in  silvas  ad  sucs 
reciperent  ac  rursus  ex  silva  in  nostros  impetum  facerenl, 
neque  nostri  longius,  quam  quem  ad  finem  porrecta  (9)  loca 
aperta  pertinebant,  cedentes  insequi  auderent,  intérim  legîo- 
nés  sex,  quae  primse  vénérant,  opère  dimenso  castra  mnnire 
cœperunt.  Ubi  prima  impedimenta  nostri  exercitus  ab  his,  qui 
in  silvis  abditi  latebant,  visa  suiit,  quod  tempus  inter  eos  00m- 
mittendi  prœlii  convenerat,  ut  inlra- silvas  aciem  ordinesque 
constiluerant  atque  ipsi  sese  conlirmaverant,  subito  omnibus 
copiis  provolaverunt  impettimque  in  nostros  équités  feœnint. 
His  facile  pulsis  ac  proturbatis  incredibili  celeritate  ad  flumen 
decocurrerunt,  ut  paene  nno  tempore  et  ad  silvas  et  in  flumine 
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au  passage  de  Teau  et  déjà  sur  nos  bras.  Sans  ra- 
lentir sa  marche,  il  monta  le  Versant  qui  menait  à 
notre  camp  et  à  nos  travailleurs. 

César  eut  à  s'occuper  de  tout  à  la  fois  :  lever  Té- 
tendard  qui  était  le  signal  de  courir  aux  armes  et 
Tappuyer  d'une  sonnerie,  faire  sortir  les  travailleurs 
des  ateliers,  rappeler  ceux  qui  élaient  allés  plus 
loin  chercher  du  gazon,  former  les  lignes  de  bataille, 
haranguer  las  troupes  et  donner  le  signal  du  com- 
bat. Tout  cela  demandait  du  temps,  et  l'ennemi 
était  sur  nous.  Heureusement  Texpérience  acquise 
dans  les  précédentes  batailles  enseignait  apx  sol- 
dats, mieux  que  tous  les  ordres,  ce  qu'ils  avaient  à 
faire,  et,  d'un  autre  côté,  les  légats  auxquels  César 

• 

et  jam  in  maiiibus  nostris  liosles  viderentur.  Eadem  aiitem 
céleri  laie  adverso  colle  ad  nostra  Ctistra  atque  eos,  qui  iii 
opère  occupât!  erant,  contenderunt. 

XX.  Caesari  omnia  uno  tempore  erant  agenda:  vexillum  pro- 
ponendum,  quod  erat  insigne,  quum  ad  arma  concurri  opor- 
teretjSignum  tuba  dandum  (10),  ab  opère  revocandi  milites,  qui 
paulo  lougius  aggeris  petendi  causa  processerant,  arcessendi, 
ades  inslruenda,  milites  cohortandi,  signum  dandum.  Quanam 
rerum  magnam  partem  temporis  brevitas  et  successus  hos- 
Uum  impediebat.  His  diflicultatibus  dusQ  res  erant  subsidio, 
scientia  atque  usus  militum,  quod  superioribus  prœliis  exerci- 
tati,  quid  fieri  oporteret,  non  minus  commode  ipsi  sibi  praescri- 
bere  quam  ab  aliis  doceri  poterant,  et  quod  ab  opère  singu- 

I.  8 
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avait  défendu  de  quitter  leurs  légions  respectives 
avant  l'achèvement  3u  travail  surent  prendre  sur 
eux,  vu  riinminence  de  Tattaque,  de  pourvoir  à 
tout  sans  attendre  \e  commandement  du  général. 
Après  avoir  donné  les  ordres  nécessaires,  César 
courut  au  hasard  haranguer  les  légions  et  tomba 
d'abord  sur  la  dixième.  En  quelques  mots  il  lui  dit 
de  songer  à  sa  vieille  réputation  de  bravoure,  et  de 
recevoir  avec  sang-froîd  et  vigueur  le  choc  des  enne- 
mis :  ceux-ci  n'étant  plus  qu'à  portée  de  trait,  il 
donna  le  signal  du  combat,  puis  partit  pour  faire  sur 
un  autre  point  les  mêmes  exhortations.  Il  y  trouva  la 
bataille  engagée  :  l'ennemi  était  arrivé  si  vite  et 
avec  une  telle   impatience  de  combattre  que  le 


lisque  legionibus  singulos  legatos  Gaesar  discedere  nisi  munilis 
caslris  vetuerat.  Hi  propter  propinquitatem  et  celeritutem 
hostium  nihil  jam  Caesaris  imperium  exspectabant,  sed  par  se 
quae  videbantur  administrabant. 

XXI.  Csesar  necessariis  rébus  imperatis  ad  cohortandos  mi- 
lites, quam  in  partem  fors  obtulit,  decucurrit  et  ad  legionero 
decimam  devenit.  Milites  non  longiore  oratione  cohortalus, 
quam  uti  suae  prislinîB  virtutis  memoiiam  retinerent  neu  per- 
turbarentur  animo  hostiumque  impetum  fortiter  sustinerent, 
quod  non  longius  hostes  aberant  quam  quo  telum  adjici 
i;H)sset,  prœlii  co;  ){riif>/?ndi  signum  dédit.  Atque  in  alte- 
ram  partem  item  coliortandi  causa  profeclus  pugnantibus  occur- 
rit.  Temporis  tant  ^nil  exiguilas  hostiumque  tam  paralus  ad 
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temps  avait  manqué  non-seulement  pour  attacher 
les  décorations,  mais  même  pour  mettre  les  casques 
et  ôter  les  couvertures  des  boucliers.  Chacun,  en 
revenant  du  travail,  avait  pris  place  au  hasard, 
sous  le  premier  drapeau  venu,  aGn  de  ne  pas  per- 
dre, en  cherchant  le  sien,  un  temps  mieux  employé 
au  combat. 

Dans  une  nécessité  si  pressante,  Tarmée  s*ctait 
rangée  plutôt  comme  l'avaient  permis  les  formes 
du  plateau  et  de  ses  pentes  que  d'après  les  règles 
de  la  tactique.  La  ligne  de  bataille  étant  brisée  on 
parties  diverses  sans  lien  entre  elles,  et  la  vue  se 
trouvant  masquée  par  ces  haies  épaisses  dont  nous 
avons  parlé,  on  ne  pouvait  ni  placer  convenablement 
les  réserves,  ni  pourvoir  à  tous  les  besoins  qui  se 
manifestaient,  ni  mettre  de  l'ensemble  dans  les  opé- 

dimicandum  animas,  ut  non  modo  ad  insîgnia  accommodanda, 
sed  etiam  ad  galeas  iiidueiidas  scutisque  tegumeuta  detrahcnda 
lempus  defuerit.  Quam  quisqiie  ab  opère  in  partem  casu  devenit 
4]uaBque  prima  signa  conspexit,  ad  haecconstilit,  ne  in  quaercn- 
dis  suis  pugnandi  tempus  dimilteret.  ' 

XXII.  Instructo  exercitu  magis  ut  loci  natura  dejectusfjue 
<x>llis  ei  nécessitas  temporis,  qunm  ut  rei  miiitaris  ralio  atqnc 
•ordo  postulabat,  xum  diversis  legionibus  alise  dlia  in  parle 
liostibus  resislerent,  sepibusque  densissimis,  ut  ante  demonstra- 
vimus,  interjectis  prospectus  impedirelur,  nequecerta  subsidia 
collocari  neque,  quid  in  quaque  parte  opus  esset,  provider! 
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rations.  Aussi  celte  dangereuse  situation  produisit- 
elle  des  résultats  divers. 

Les  neuvième  et  dixième  légions  placées,  à  la 
gauche,  avaient  devant  elles  les  Atrebates.  Elles  les 
reçurent  Sivoc  les  pile$  et  les  ramenèrent  prompte- 
ment,  criblés  de  blessures,  à  bout  de  forces  et 
d'haleine,  depuis  le  haut  delà  colline  jusqu'au 
fleuve ,  où ,  répée  en  main ,  elles  en  tuèrent 
bon  nombre  qui  s'efforçaient  de  le  franchir. 
Elles-mêmes  n'hésitèrent  pas  à  passer  l'eau,  et  re- 
joignant l'ennemi  sur  un  terrain  qui  lui  était  favo- 
rable, et  où  il  essaya  de  tenir,  elles  le  mirent  de 
nouveau  en  fuite. 

Ailleurs,  deux  autres  légions,  la  onzième  et  la 
huitième,    attaquées  par  les  Yéromanduens,    les 

• 

neque  ab  uno  omni.i  imperia  adniinislrari  poterant.  Itaquc  in 
tanta  rerum  iniquilale  fortunae  quoque  eveutus  varii  seque- 
bautur. 

XXin.  Legionis  nonaeet  decimse  milites,  ut  in  sinistra  parte 
aciei  constlterant,  pilis  emissis  cursu  ac  lassitudine  exanimatos 
vulneribusque  ëonfectos  Atrebates,  nam  his  ea  pars  obvenerat, 
celeriter  ex  loco  superiore  in  flumen  compulerunt,  et  trans- 
ire  conantes  in$ecuti  gladiis  magnam  partem  eorucn  impedi- 
tam  interfëcerunt.  Ipsi  transire  flumen  non  dubitaveninl  et 
in  locum  iniquum  progressi  rursus  resistentes  hostes  redin- 
tegral(.«  prœlio  in  fug$im  conjecçrunt.  Item  alia  in  parte  diver» 
sae  du»  legiones,  nndeciroa  et  octava,  profligatis  Veromanduis, 
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repoussèrent  pareillement  de  la  colline  à  la  rive  du 
fleuve,  où  rengagement  se  continua. 

Le  camp  se  trouvait  ainsi  à  découvert  en  tête  et 
au  flanc  gauche,  lorsque  tous  les  Nerviens  en 
masse  profonde,  avec  le  généralissime  Boduognatus, 
se  portèrent  sur  notre  droite,  qu'occupaient  la  dou- 
zième légion  et  un  peu  plus  loin  la  septième:  une 
partie  manœuvra  pour  prendre  en  flanc  et  enve- 
lopper ces  légions.  Les  autres  se  dirigèrent  sur  le 
point  le  plus  élevé  du  camp. 

Au  même  moment  notre  cavalerie,  qui  avait  été 
renversée,  comme  je  l'ai  dit,  au  premier  choc  de  l'en- 
nemi, et  l'infanterie  légère,  qui  marchait  avec  elle, 
se  retiraient  au  camp:  elles  donnèrent  dans  les 
assaillants  et  s'enfuirent  de  plus  belle  d'un  autre 

• 

quibuscum  erant  congressi,  ex  loco  superiore  in  ipsis  fluminis 
ripis  prœliabantur.  At  totis  fere  a  fronte  et  ab  sinistra  parte 
nudatis  castris,  cum  in  dextro  cornu  legio  duodecima  et  non 
magno  ab  ea  intervallo  septima  constitisset,  omnes  Nervii 
confertissimo  agmiue  duce  Boduognato,  qui  summam  imperii 
tenebat,  ad  eum  locum  contetiderunt;  quorum  pars  aperto 
latere  (ii)  legiones  circumvenire,  pars  summum  castrorum  lo- 
cum pelere  cœpit. 

XXIY.  Eodem  tempore  équités  nostri  levisque  armalurse  pc- 
dites,  qui  cum  ils  una  fuerant,  quos  primo  hostium  impelu 
pulsos  dixeram,  quum  se  in  castra  reciperent,  adversis  hostilus 
occurrebant  ac  rursus  aliam  in  partem  fugam  pelebant,  et  calo- 


,  I 
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côlé.  Les  sellants,  qui  de  ]a  porte  décumane  et  de 
la  crête  du  coteau  avaient  aperçu  nos  troupes  vic- 
torieuses traversant  Je  fleuve,  venaient  de  sortir 
pour  courir  au  pillage.  En  se  retournant,  ils  virent 
le  camp  au  pouvoir  des  Nerviens  et  se  sauvèrent  à 
toutes  jambes  vers  le  bas  du  coteau.  Â  mesure  que 
d'autres  arrivaient  avec  les  bagages,  le  bruit  et  Ta- 
gitation  se  propageaient  parmi  eux,  et  ils  couraient 
éperdus  de  côté  et  d'autre.  Toute  cette  scène  de 
désordre,  notre  camp  rempli  d'ennemis,  nos  légions 
pressées  et  presque  entourées,  les  servants,  la  ca- 
valerie, les  frondeurs,  les  Numides  dispersés  et 
fuyant  dans  toutes  les  directions,  frappa  tellement 
les  cavaliers  Trévires  envoyés  comme  auxiliaires  à 
notre  armée,  et  cités  entre  les  Gaulois  pour  leur 
bravoure,  qu'ils  nous  crurent  perdus  et  retournè- 

nes,  qui  ab  decumana  porta  (12)  ac  summo  jugo  coUis  nostros 
victores  flumen  transisse  conspexerant,  pfaedandi  causa  egressi, 
quum  respexissent  et  hostes  in  nostris  castris  versari  vidissent^ 
p  œcipites  fugaa  sese  mandabant.  Simul  eorum,  qui  cum  iin- 
pedimentis  veniebant,  clamor  fiemilusque  oriebatur,  aliique 
aliam  in  partem  perterriti  ferebantur.  Quibus  omnibus  rebu& 
permoti  équités  Treveri,  quorum  in  ter  Gallos  virtutis  opinio 
est  singularis,  qui  auxilii  causa  ab  civitate  ad  CsBsareni  missi  vé- 
nérant, cum  multitudine  hostium  castra  compleri  nostra,  legio- 
nes  premi  et  psene  circumventas  teneri,  caiones,  équités,  fundi- 
tores,  Numidas  diverses  dissipatosque  in  omnes  partes  fugere 
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reiil  dans  leur  pays,  où  ils  annoncèrent  Tcnlière 
défaite  des  Romains,  la  prise  de  leur  camp  et  de 
leurs  bagages. 

César  revenait  de  haranguer  la  dixième  légion, 
lorsqu'il  vit  le  danger  de  son  aile  droite.  À  la  dou- 
zième, les  drapeaux  étaient  en  paquet  et  les  hom- 
mes serrés  de  manière  à  ne  pouvoir  combattre: 
lous  les  centurions  de  la  quatrième  cohorte  étaient 
tués ,  le  porte-drapeau  tué,  le  drapeau  perdu  ; 
dans  les  autres  cohortes,  presque  tous  les  centu- 
rions étaient  tués  ou  blessés,  entre  autres  le  pri- 
mipileP.  Sextius  Baculus,  officier  d'une  extrême 
bravoure,  atteint  de  plusieurs  coups  si  graves  qu'il 
ne  pouvait  plus  se  soutenir:  le  reste  mollissait  et 
quelques  hommes  des  derniers  rangs  commençaient 

vidissent,  desperatis  nostris  rébus,  domuni  coutenderuut  : 
Romanos  puises  superatoaque,  castris  impedimenlisque  eoruin 
hostes  potilos  civitati  renuntiaverunt. 

XXV.  Cdesar  ab  decimaB  legionis  cohortatione  ad  dexUum 
cornu  profectus,  ubi  sucs  urgeri,  signisque  in  unum  locum 
coUatis,  duodecimae  legionis  confertos  milites  sibi  ipsos  ad 
pugnam  esse  impedimento  vidit,  quartse  cohorlis  omnibus 
centuriouibus  occisis  signiferoque  interlecto,  signo  amisso,  reJi- 
quarum  cohoriium  omnibus  fere  centurionibus  aut  vulneratis 
aut  occisis,  in  bis  primipilo  P.  Sextio  Baculo,  fortissimo  viro, 
multis  gravibusque  vulneribus  confecto,  Ut  jam  se  sustinerc 
non  posset,  reliquos  esse  lardiores  el  non  lillos  ab  novissimis 
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même  à  s*esquiver  el  se  metlre  à  couvert.  Gepen- 
dant  Tennemi  continuait  à  monter  de  front  et  à 
menacer  les  deux  flancs;  la  situation  devenait  cri- 
tique, et  il  n'y  avait  à  compter  sur  aucun  secours. 
Alors  César,  qui  était  venu  sans  bouclier,  saisit 
celui  d'un  homme  du  dernier  rang  et  s'avança  jus- 
qu'à la  première  ligne.  Après  avoir  encouragé  no- 
minativement les  centurions  et  harangué  les  soldats, 
il  fit  porter  les  drapeaux  sur  la  ligne  et  desserrer 
les  files  à  distance  de  combat.  Dès  lors  la  légion 
reprit  confiance  et  courage;  sous  les  yeux  du  géné- 
ral, chacun  voulut  se  conduire  vaillamment  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité,  ce  qui  ralentit  un  peu 
le  progrès  de  l'attaque. 

César  voyant  la  septième  légion,  qui  était  près  de 

di  serto  pi  œlio  excedcre  ac  tela  vitare,  hostes  neque  a  fronte  ex 

inferioreloco  subeunles  intermiltereet  abutroque  latere  inslare, 

et  rem  esse  in  angusto  vidit,  neque  ullum  esse  subsidium  quod 

summilti.posset,  sento  ab  novissimis  uni  militi  delrac(o,  quod 

ipse  eo  sine  scuto  vcnerat,  in  primam  acieni  processit,  centu- 

•     lionibnsque  nominatim  appellatis,  reliques  cobortatus  mih'tes 

signa  inferre  et  manipulos  laxare  jussit,  que  facilius  gladiis  nti 

possent.  Cnjus  adventu  spe  illata  mililibus  ac  redintegrato 

animo  quum  pro  se  (13)  quisque  in  conspectu  imperatoris  etiam 

n  ex  (remis  suis  rébus  operam  navare  cuperet,  paulum  hostium 

inipctus  tardalus  est. 

XXVI.  CsBsar  quum  septimam  legionem,  quae  juxta  constite- 


LIXRE  II.  131 

là,  également  pressée  par  les  Nerviens  ordonna  aux 
tribuns  de  rapprocher  peu  à  peu  les  légions  et  de  les 
faire  combattre  dos  à  dos.  Après  cette  manœuvre, 
comme  on  se  soutenait  mutuellement  et  qu'on  ne 
craignait  plus  d'être  prisa  revers,  on  combattit  avec 
plus  d'assurance  et  d'énergie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  légions  d'arrière- 
garde  qui  escortaient  le  bagage,  ayant  su  qu'on 
se  battait,  arrivèrent  au  pas  de  course,  et  déjà 
Tennemi  pouvait  les  apercevoir  au  sommet  de 
la  colline.  De  son  côté,  Titus  Labienus,  qui  avait 
pris  le  camp  ennemi  et  qui,  de  ce  point  élevé, 
voyait  ce  qui  se  passait  dans  le  nôtre,  envoya  la 
dixième  légion  au  secours  de  César.  Celle-ci  com- 
prenant, à  la  vue  des  servants  et  de  la  cavalerie  en 
fuite,  la  gravité  de  l'affaire  et  le  péril  dans  lequel 

raf,  item  urgeri  ab  hoste  vidisset,  tribunos  militum  monuit,  ut 
paulatim  sese  legiones  conjungerent  et  conversa  signa  in  hosles 
inferreut.  Quo  faclo  quum  alius  alii  subsidium  ferret,  neque 
timerent,  ne  avers!  ab  hoste  circumvenirentur,  audacius  résistera 
ac  forlius  pngnare  cœperunt.  Intérim  milites  legionum  diia- 
ram,  quae  in  novîssimo  agmine  praesidio  impedimentis  fuerant, 
prœlio  niinliato,  cursu  incitato,  in  summo  colle  ab  hostibus 
conspiciebantur,  et  T.  Labienus  rastris  hostinm  potitus  et  ex 
loco  superiore,  quae  res  in  nostris  castris  gererentur,  conspica- 
tus  decimam  legionem  subsidio  nostris  misitv  Qui  qmim  ex 
equitiim  et  calonum  fuga,  quo  in  loco  res  esset,  quantoque  in 
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se  trouvaient  le  camp^  les  légions  et  le  général, 
ne  négligea  rien  pour  arriver  promptement. 

Ces  secours  changèrent  tellement  la  face  des 
choses,  que  nos  blessés,  étendus  sur  le  sol,  se  re- 
levaient et  recommençaient  à  combattre,  appuyés^ 
sur  leurs  boucliers.  Les  servants  mêmes,  voyant 
Tennemi  ébranlé,  osaient  se  jeter  sans  armes  à  sa 
rencontre;  mais  surtout  la  cavalerie,  pour  effacer 
la  honte  desa  fuite,  rivalisait  partout  avec  les  légion- 
naires. Quant  aux  ennemis,  ils  montrèrent  dans 
leur  suprême  effort  une  admirable  bravoure.  Les 
premiers  tombés  faisaient  place  à  d'autres  qui  mon- 
taient sur  leurs  cadavres  pour  continuer  le  combat; 
tombés  à  leur  tour,  ils  formaient  bientôt  un  amas 
de  corps,  et  du  haut  de  cette  espèce  de  monticule 

pericnio  et  castra  et  legiones  et  imperator  ver.-aretur,  cogno- 
visseiit,  niliil  ad  celeritatem  sibi  reliqui  fecerunt. 

XX VU.  Horum  adventu  tanta  renim  commutatiocstfacia,  ut 
nostri  etiam,  qui  vulneribus  confecti  procubuissent,  8cuti& 
innixi  prœlium  rcdintegrarent;  tum  calones  perteriitos  hostes 
conspicati  etiam  inermes  armatis  occurrerent  ;  equilesvero,  ut 
turpitudinem  fugs  virlute  delercnt,  omnibus  in  iocis  pugria- 
rent,  quo  se  legionariis  mililibus  prasferrent.  At  hostes  etiam 
in  exlrema  spe  salutis  (autam  virtutem  prsestiterunt,ut,  quum 
primi  eonim  cecidissent,  proximi  jacentibus  insistèrent  atque 
ex  eorum  corporibus  pugnarent;  bis  disjectis  et  coaccrvalis 
cadaveribusqiii  superessent,  ut  ex  tumnlo,  tela  in  nostrosconji- 
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les  derniers  tiraient  sur  noas  eu  nous  renvoyant 
DÛS  propres  projectiles.  On  comprit  alors  qu'ils; 
eussent  osé  franchir  un  large  cours  d'eau,  gravir 
des  bords  escarpés,  monter  à  Pattaque  d'une  forte 
position,  difficultés  insurmontables  pour  des  hom- 
mes moins  courageux. 

A  la  nouvelle  de  cette  bataille,  où  la  race  et  le 
nom  desNervicns  furent  presque  anéantis,  les  vieil- 
lards qu'ils  avaient  mis  avec  les  femmes  et  les  en- 
fanta à  l'abri  des  marécages,  ainsi  que  nous  l'avons 
rapporté,  jugèrent  qu'il  n'y  avait  plus  d'obstacle 
pour  le  vainqueur  ni  de  refuge  pour  le  vaincu.  En 
conséquence,  après  s'être  entendus  avec  les  débris 
de  leur  armée,  ils  envoyèrent  dire  à  César  que, 
dans  le  désastre  de  la  patrie,  n'ayant  conservé  que 
trois  sénateurs  sur  six  cents  et  à  peine  cinq  cents 

cerent  et  pila  intercepta  remitterent  :  ut  non  nequicquam  tantôt 

virtutis  homiiies  judicari  deberet  ausos  esse  transire  latissi- 

roum  flumen,  ascendere  altissimas  ripas,  subire  iniquissinium 

locum;  quae  faeilia  ex  diffîcillimis  animi  inagoitudo  redegerat. 

XXVIII.  Hoc  prœlio  facto  et  prope  ad  internecionem  génie 

ac  nomine  Nerviorum  redacto  majores  natu,  quos  una  cum 

pueris  mulieribusque  in  assluaria  ac  paludes  conjectos  dixera- 

mus,  hac  pugna  nunliata  quum  victoribus  nihil  impeditum, 

victis  nihil  tutiim  arbitrarentur,  omnium,  qui    supererant, 

oonsensu  legatos  ad  Caesarem  miseront  seque  ei  dediderqnt 

et  in  oommemoranda  civitatis  calamitate  ex  sexcentis  ad  très 
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hommes  en  état  de  porter  les  armes  sur  soixante 
mille,  ils  se  rendaient  à  lui.  César  ne  voulut  pas 
repousser  la  prière  de  ces  infortunés  :  il  s^empressa 
de  pourvoir  à  leur  sûreté,  leur  laissa  leur  territoire 
et  leurs  villes,  et  signifia  aux  peuples  voisins  d'a- 
voir à  s'abstenir,  eux  et  leurs  clients,  de  les  mo- 
lester d'aucune  manière. 

Les  Âdualuques,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  venaient  au  secours  des  Nerviens:  ayant  eu, 
en  chemin,  avis  de  la  bataille,  ils  retournèrent 
chez  eux,  évacuèrent  toutes  leurs  villes  et  bourga- 
des, et  rassemblèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  une  seule  place  que  la  nature  avait  rendue  très- 
forte,  assise  qu'elle  était  sur  un  roc  dominant  et  for- 
tement escarpé  de  toutes  parts,  à  l'exception  d'une 

scnatorcs,  ex  hominum  millibus  lx  vix  ad  quingentos,  qui  arma 
ferre  posseiit,  sese  redactos  esse  dixerunt.  Quos  Cœsar,  ut  in 
miseros  ac  supplices  usus  misericordia  videretur,  diligentis- 
sime  conserva  vit  suisque  finibus  atque  oppidis  uti  jussit  et  fini- 
timis  imperavit,  ut  ab  injuria  et  maleficio  se  suosque  prohibè- 
rent. 

XXIX.  Aduatuci,  de  quibus  supra  scripsimus,  quum  omnibus 
copiis  auxilio  Nerviis  venirent,  hac  pugna  nuntiata  ex  itinere 
domum  revertenint;  cunctis  oppidis  casteUisque  desertis  sua 
omnia  in  unum  oppidum  egregie  natura  munitum  contulerunt. 
Quod  quum  ex  omnibus  in  circuitu  partibus  altissimns  i:upes 
despectusque  baberet,  una  ex  parte  leniter  acclivis  aditus  in 
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rampe  douce  qui  y  donnait  accès  surdeuxcenls  pieds 
de  largeur  au  plus.  Pour  la  défense  decepoint^  ils 
avaient  élevé  une  double  et  haute  muraille  surmon- 
tée de  gros  blocs  de  pierre  et  de  poutres  taillées  en 
pointe.  Ces  Âdualuques  provenaient  des  Cimbres  et 
Teutons,  qui,  pour  gagner  plus  facilement  la  pro- 
vince de  Gaule  cl  Tltalie,  avaient  laissé  en  deçà  du 
Rhin  les  bagages  trop  embarrassants,  sous  la  garde 
de  six  mille  des  leurs.  Ces  derniers,  après  la  dé- 
faite de  leurs  frères,  avaient  lutté  longtemps  conire 
les  peuples  voisins,  tantôt  comme  agresseurs,  tantôt 
poyr  se  défendre  eux-mêmes.  Enfin,  la  paix  s'étani 
faite  d'un  commun  accord ,  ilss'étaicnt  fixés  dansces 
lieux. 
Â  notre  arrivée,  les  Âduatuques  firent  d'abord 

latitudinem  non  amplius  ducentoinim  pedum  relinquebatur  ; 
quem  locum  duplici  altissimo  muro  munierant;  tum  magni 
ponderis  saxa  et  praeacutas  trabes  in  muro  collocarant.  Ipsi 
erant  ex  Gimbris  Teutonisque  prognati,  qui,quum  iter  in  pro- 
Tinciam  nostram  atque  Italiam  facerent,  iis  impedimentis,  qu» 
secum  agere  ac  porlare  non  poterant,  citra  flumen  Rhenum  de- 
positls,  custodiam  ex  suis  ac  praesidium  sex  milia  hominum  una 
reliquerunt.  Hi  post  eorum  obitum  mnltos  annos  a  (initimis 
exagitati,  cum  alias  belluminferreot,  alias  illatum  defenderent, 
consensu  eorum  omnium  pace  facla  hune  sibi  domicilio  locum 
delegerunt. 
XXX.  Ac  primo  adventu  exercitus  noslri  crebras  ex  oppido 
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de  fréquentes  sorties  et  nous  livrèrent  de  petits 
combats^  mais  quand  la  place  fut  entourée  d'un  re- 
tranchement,  de  douze  pieds  sur  quinze  milles  de 
développement ,  avec  de  nombreuses  redoutes  ils 
36  tinrent  renfermés  dans  leurs,  murs.  Nos  galeries 
s'avancèrent,  la  terrasse  fut  élevée  et  bientôt  ils  vi- 
rent se  dresser  au  loin  une  tour.  Ce  spectacle  ne 
fit  qu'exciter  leurs  risées:  ils  nous  apostrophaient 
du  haut  des  murailles  en  demandant  ce  que  nous 
voulions  faire  de  cette  grande  machine  à  cette  dis- 
tance-là; avec  quelle  main,  par  quelles  forces  nous 
espérions  pousser  contre  le  mur  une  tour  si  pe- 
sante, nous  qui  n'étions  que  des  nains:  car  la  plu- 
part des  Gaulois,  comparant  leur  haute  taille  à 
notre  petite  stature,  sont  portés  à  nous  mépriser. 
Mais  lorsque  la  tour  commença  de  se  mouvoir  et 

cxcursiones  facieliant  parvulisque  proeliis  cum  nostris  contede* 
bnnt;  posteavallopedum  xii,  in  circuitu  xvmilliuin,  crebrisque 
custelliscircutnmuniti  oppido  sesecoiitinebant.  Ubi,  vineLs  acUs, 
uggere  extructo,  turrim  procul  constilui  videruiit,  primum  ir- 
l'idere  ex  muro  atque  increpitare  vocibus,  quod  tauta  ma- 
chinatio  ab  tanto  spalio  institueretur,  qiiibusnam  manibus 
aut  cpiibus  viribus  praesertim  homines  tantulaB  staturae,  nam 
plerumque  hominibus  Gallis.  prsB  magaitudine  corporum  suo- 
rum  brevitas  nostra  contemptui  est,  tanti  oneris  turrim  in 
niuro  sese  coUocare  coiifiderent. 
XXXI.  Ubi  vero  moveri  et  appropinquare  mcenibus  viderunt, 
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s'approcha  des  murailles,  ce  fut  pour  eux   une 
merveille  inexplicable.  Dans  leur  surprise,  ils  en- 
voyèrent vers  César  pour  traiter  de  la  paix.  Les 
Aduatuques,  dirent  leurs  députés,  ne  doutent  plus 
que  les  Romains  ne  fassent  la  guerre  avec  l'assis- 
tance  des  dieux,  eux  qui  peuvent  remuer  avec  tant 
de  facilité  et  de  promptitude  de  si  hautes  machines; 
ils  viennent  donc  se  mettre,  eux  et  tous  leurs  biens, 
en  leur  pouvoir.  Seulement  ils  supplient  César  de 
leur  accorder  une  chose,  c'est,  dans  le  cas  où,  par 
un  effet  de  cette  clémence  et  de  cette  mansuétude 
dont  ils  ont  entendu  parler,  il  déciderait  que  leur 
nation  doive  être  conservée,  de  ne  pas  lui  ôter  ses  ar- 
mes, fjours  voisins  leur  sont  généralement  hostiles  et 
sont  jaloux  de  leur  courage.  Comment  pourraient- 
ils  se  défendre  contre  eux  s'ils  livraient  leurs  armes? 
Ils  préféreraient,  s'il  le  fallait,  tout  souffrir  du  peu- 
nova  aique  inusitata  specie  commoti  legatos  ad  Caesarem  de 
pace  miserunt,  qui  ad  hune  modum  locuti  :  Non  existimare 
lioinaiios  sine  ope  divina  bellum  gerere,  qui  tanlae  aititudinis 
machiiiationes  tauta  œleritatc  promovere  possent,  se  suaque 
omnia  eorum  potestati  permittere  dixenint  ;  uuum  petere  ac 
deprecari,  si  forte  pro  sua  clemeiitta  ac  mansnetudine,  quam 
ipsi  ab  aliis  audirenl,  statuisset  Aduatucos  esse  conservandos, 
ne  se  aimis  despoliaret  ;  sibi  omnes  fere  Gnitimos  esse  ioimicos  ac 
sus  virluti  invidere,  a  quibus  se  defendere  traditis  annis  non 
possent;  sibi  praestare,  si  in  euni  casumdeduoerentur,  quam  vis 
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pie  romain,  au  malheur  d'être  abandonnés  aux 
mauvais  traitements  de  œux  au  milieu  desquels  ils 
ont  l'habitude  de  vivre  en  maîtres. 

César  répondit  que  selon  sa  coutume,  et  non  pour 
leurs  mérites,  il  voulait  bien  épargner  leur  cité, 
pourvu  toutefois  qu'ils  se  rendissent  avant  que  le 
bélier  atteignit  la  muraille;  mais  qu'une  condition 
absolue  de  la  capitulation  était  de  rendre  les 
armes;  qu'il  ferait  pour  eux  ce  qu'il  avait  fait  pour 
les  Nerviens,  c'est-à-dire  qu'il  prescrirait  aux  peu- 
ples limitrophes  de  respecter  une  nation  soumise  au 
peuple  romain.  Ces  ordres  étant  transmis  aux  assié- 
gés, ils  se  dirent  prêts  à  les  exécuter  et,  en  effet, 
ils  jetèrent  du  haut  des  remparts,  dans  le  fossé  qui 
étaitdevant  la  ville,  un  tel  monceau  d'armes,  qu'il 

fortunam  a  populo  Romanopali,  quam  ab  fais  per  cniciatum 
interficî,  inter  quos  dominari  consuessent. 

XXXII.  Ad  haec  Caesar  respondit  :  Se  magis  consuetudine  sua 
quam  merito  eorum  civitatem  conservaturum,  si  prias,  quam 
murum  aries  attigisset,  se  dedidissent  ;  sed  dediiionis  nullam 
esse  conditionem  nisi  armis  traditis;  se  id,  quod  in  Nervios 
fecisset,  factiirum,  finitimisque  imperaturum,  ne  quam  dedi- 
liciis  populi  Romani  injuriam  inferrent.  Re  nuntiata  ad  suos, 
quae  imperarentur,  facere  dixerunt.  Aimorum  magna  multitu- 
dine  de  muro  in  fossam,  quse  erat  ante  oppidum,  iacta,  sic  ut 
prope  summam  mûri  aggerisque  altitudinem  acervi  armorum 
adaequarent,  et  tamen  circiter  parte  tertia,  ut  postea  perspectum 
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s'élevait  presque  à  la  hauteur  du  rempart  et  de  notre 
terrasse;  et  cependant,  ainsi  qu'on  le  sut  après,  ilsen 
tinrent  cachés  dans  la  ville  à  peu  près  un  tiers. 

Ce  jour-là,  les  portes  de  la  ville  nous  furent  ou- 
vertes et  tout  s'y  passa  paisiblement.  Sur  le  soir, 
César  ordonna  de  fermer  les  portes  après  avoir  fait 
sortir  les  militaires,  de  peur  qu'ils  ne  profitassent 
de    la    nuit   pour   molester   les   habitants.   Mais 
ceux-ci ,  qui  avaient  leur  projet  et  qui  comptaient 
qu'après  la  capitulation  nous  retirerions  nos  pos- 
tes ou   ferions  moins  bonne  garde,  reprirent  les 
armes  qu'ils  avaient  tenues  cachées,  et  se  fabri- 
quèrent à  la  hâte  des  boucliers  en  liège  ou  en  osier 
recouverts  de  peau;  puis,  à  la  troisième  veille,  ils 
firent  une  sortie  générale  du  côté  où  nos  ouvrages 
paraissaient  le  plus  accessibles.  Aussitôt,  conformé- 
est,  celafa  atque  in  oppido  relenla,  portis  patefactis  eo  die  pace 
suntusi. 

XXXIII.  Sub  vesperura,  Caesar  portas  claudi  mililesque  ex 
oppido  exirejussit,  iiequam  noctu  oppidani  ab  niilitibus  inju- 
riam  acciperent.  Illi,  antcinilo,  ut  intellectuni  est,  œnsilio,  quod 
deditione  facta  nostros  prœsidia  deducturos  aut  denique  indili- 
gentius  servaturos  crediderant,  partim  cum  ils,  fjiiae  retinne- 
raiit  et  celaveraiit,  armis,  partim  scutis  ex  cortice  factis  aut 
vimiiiibus  intextis,  quae  subito,  ut  temporis  exigiiitas  poslula- 
bat,  pellibus  induxerant,  teitia  vigilia,  qua  minime  ;irduiis  ad 
nostras  inunitiones  ascensus  videbaUir,  omnibus  copiis  repen- 

I.  *      9 
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ment  aux  prescriptions  de  César,  les  signaux  d'a- 
larme s'allumèrent  et  Ton  accourut  des  redoutes 
voisines  au  point  menacé.  Les  ennemis  se  compor- 
tèrent aussi  bien  qu'on  pouvait  l'attendre  de  braves 
gens  qui  n'avaient  pas  d'autre  espoir  de  salut,  et  qui 
combattaient  sur  un  terrain  défavorable  contre  des 
troupes  tirant  du  haut  du  retranchement  et  des 
tours.  Ils  furent  rejetés  dans  la  place  avec  une  perte 
de  quatre  mille  tués«  Le  lendemain,  on  enfonça  les 
portes  restées  sans  défense,  et  César,  après  y  avoir, 
fait  entrer  ses  troupes,  mit  toute  la  ville  à  l'encan. 
D'après  le  compte  des  acheteurs,  il  s'y  trouvait  cin- 
quante trois  mille  têtes. 

Dans  le  même  temps.  César  apprit  de  P.  Crassus, 
envoyé  par  lui  avec  une  légion  chez  les  peuples  des 

tino  ex.  oppido  eruplionem  fecemnt.  Celeriter,  ut  ante  CoBsar 
imperaral,  ignibus  signifîcatione  fncta,  ex  proximis  castellis  eo 
concursuiii  est,  pugiiatumque  ab  boslibus  ita  acriter  est,  ut  a 
viris  foflibus  in  exirema  spe  saUUis  iniquo  loco  contra  eos,  qui 
exvallo  turribusque  telajacerent,  pugnari  debuit,  quum  in  unu 
viilute  ornais  spes  salutis  consisleret.  Occisis  ad  hominum  mil- 
libus  quatuor,  reliqui  in  oppidum  rejecti  sunt.  Postridie  ejus 
dici,  refractis  portis,  quumjam  deCenderet  nemo,  atque  intro- 
missis  militibus  nostris,  sectionem  ejus  oppidi  universam  Cxsar 
vendidit.  Ab  bis,  qui  euicrant,  capitum  numerus  ad  eum  rela- 
liis  est  millium  quiuquaginta  trium. 
XXXIV.  Eodora  lempore  a  P.  Cras^o,  quom  cum   legioiio 
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bords  de  l'Océan,  Vénètes,  Unelles,  Osismiens,  Cu- 
riosolites,  Sésuviens,  Aulerques  et  Redons,  que 
toutes  ces  cités  venaient  de  se  soumettre  à  Tauto- 
rité  du  peuple  romain. 

Cette  entière  soumission  de  la  Gaule,  due  à 
nos  victoires,  eut  un  tel  retentissement  chez  les 
Barbares  que  les  nations  transrhénanes  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  César  pour  lui  promettre  l'o- 
béissance garantie  par  des  otages.  Pressé  de  se  ren- 
dre en  Italie  et  en  Illyrie,  il  les  ajourna  au  com- 
mencement de  Tété  prochain,  et  après  avoir  mis 
ses  légions  en  hivernage  chez  les  Carnutes,  les 
Andes  et  les  Turons,  voisins  du  théâtre  de  la  guerre, 
il  partit  pour  Tltalie.  Sur  les  lettres  de  César  rela- 
tives à  ces    événements  le  sénat  décréta  quinze 

una  miserai  ad  Voiielos,  Unellos,  Osismios,  Curiosolitas,  Sesii- 
vios,  Aulenos,  Redones,  quœ  suiit  maritimaB  civitates  Occa- 
mimque  attingunt,  certior  factus  est  omnes  eas  civitates  in 
ditionem  potestatemque  populi  Homani  esse  redactas. 

XXXV.  His  rébus  gcstis  omni  Gallia  pacata,  tanta  Iiiijus  bcUi 
ad  barbarosopinio  perlata  est,  uti  ab  bis  nationibus,  quaî  trans 
Rhenum  incolerent,  mitterentur  Icgati  ad  Caesarem,  qui  se 
obsides  daturas,imperata  facturas pollicerentur.  Quas  legationes 
Caîsar,  quod  in  ïtaliara  Ulyricumque  properabat,  inita  proxima 
îBstate  ad  se  reverli  jussit.  Ipse  in  Carnutes,  Andes  Turones- 
que,  qusB  civitates  propinquae  bis  locis  erant,  ubi  bellum 
gesserat,  legionibus  in  hibeniacula  dcductisin  Ttaliam  profectus 
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jours  d'actions  de  grâce,  ce  qui  n'avait  encore  été 
fait  pour  personne. 


est.  Ob  easque  res  ex  litteris  CaBsaris  dies  quiiidecim  supplica- 
tio  décréta  est,  quod  ante  id  tempus  accidit  nuUi. 


LIVRE  Jll 


En  partant  pour  l'Italie  César  envoya  Servius 
Galba ,  avec  la  douzième  légion  et  une  partie  de  la 
cavalerie,  chez  les  Nantuates,  les  Véragreset  les  Sé- 
dunes ,  peuples  qui  s'étendent  de  la  frontière  des  Allo- 
broges,  des  bords  du  lac  Léman  et  du  Rhône  jusqu'à 
la  crête  des  Alpes.  Son  dessein  était  de  rendre  libre 
un  passage  des  Alpes,  où  il  y  avait  de  grands  dangers 
à  courir  et  de  forts  péages  à  acquitter  pour  les  mar- 
chands qui  le  fréquentaient.  Le  commandant  était 


LIBER  III 

I.  Quum  in  Italiam  proficisceietur  Gsesar,  Serviiim  Galbam 
cum  legione  duodecima  et  parte  equitatus  in  Nantuates,  Yera- 
gros  Sedunosque  misit,  qui  ab  linibus  AUobrogum  et  lacii 
Lemanno  et  flumine  Rhodano  ad  summas  Alpes  pertinent. 
Causa  mittendi  fuir,  quod  iter  per  Alpes  (i),  quo  inagno  cum 
periculo  magnisque  cum  portoriis  mercatores  ire  consuerant,pa- 
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autorisé  à  faire  hiverner  la  légion  dans  le  pays,  s'il 
le  jugeait  nécessaire. 

Après  avoir  livré  quelques  combats  heureux  et 
pris  plusieurs  villages  fortifiés,  Galba  reçut  de  toutes 
parts  des  députés  et  des  olages  :  la  paix  faite,  il 
plaça  deux  cohortes  chez  les  Nantuates  et  alla  hiver- 
ner avec  le  reste  de  la  légion,  dans  un  village  des 
Véragres  nommé  Octodure.  Ce  village,  à  cheval  sur 
un  cours  d'eau  dans  une  petite  plaine,  est  de  tous 
côtés  dominé  par  de  hautes  montagnes.  L'une  des 
rives  fut  laissée  aux  habitants  pour  y  passer  l'hiver, 
l'autre  fut  évacuée  et  donnée  aux  cohortes,  qui  s'y 
retranchèrent. 

Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  l'on  était  dans 
ce  campement,  et  Galba  le  faisait  approvisionner 

s 

tefieri  volebal.  Huic  permisit,  si  opus  esse  arbilraretur,  uti 
in  his  locis  legionem hiemandi  causa  collocaret.  Galba,  secundfs 
aliquot  prœliis  faclis  castellisque  conpluribus  eorum  expiigna- 
lis,  missis  ad  eum  undique  legatis  obsidibusque  datis  et  paco 
facta,  constituit  cohortes  duas  in  Nantuatibus  collocare  et  ipse 
eum  reliquis  ejus  legionis  cohortibus  in  vice  Veragrorum,  qui 
appellaiur  Octodunis,  hiemare;  qui  vicus  positus  in  valle,noii 
magna  adjectaplanitie,  altissimis  montibus  undique  continetur. 
Quumbicinduas  partes  fluminedivideretur,  alteram  partem  ejus 
vici  Gallis  ad  hicmandum  concessit,  alteram  vacuam  ab  his  re- 
lictam  cohortibus  attribuit.  Eum  locum  vallo  fossaque  muni  vit. 
II.  Quum  dies  hibernorum  complures  transissent,  fnimen- 
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de  grain,  loi^uc  tout  à  coup  ses  cclaireui^  viennent 
l'informer  que  les  Gaulois  ont  évacué  pendant  la 
nuit  la  partie  du  village  qui  leur  avait  été  laissée,  et 
que  les  montagnes  dominantes  sont  couvertes  deSé- 
dunes  et  de  Véragres.  Diverses  causes  avaient  donné 
lieu  à  celte  l)rusque  détermination  des  Gaulois  de 
recommencer  la  guerre  et  de  tomber  sur  notre  lé- 
gion. Une  si  faible  troupe,  réduite  de  deux  cohortes 
et  de  beaucoup  d^hommes  détachés  isolément  à  la  re- 
cherche des  vivres,  postée  d'ailleurs  d'une  manière 
désavantageuse,  leur  paraissait  peu  redoutable,  et 
ils  s'imaginaient  qu'il  leur  suffirait  de  se  préci- 
piter des  hauteurs  dans  la  vallée  en  lançant  leurs 
projectiles  pour  l'enlever  du  premier  choc.  Puis 
ils  souffraient  de  ce  qu'on   leur  avait  pris  leurs 

tumque  eo  comportari  jussisset,  subito  per  cxpioratores  cerlior 
tactus  est  ex  ea  parte  vici,  qiiam  Gallis  coiiccsserat,  omnes 
noctu  discessissc,  montesqne,  qui  impenderent,  a  ninxima  mul- 
titudine  Sedunorum  et  Veragrorum  teneri.  Id  aliquot  de  eau- 
sis  acciderat,  ut  subito  Gulli  belli  renovandi  logiouiscpie  op- 
primendïBConsilium  caperenl:  primum  quod  legionem  iieque 
eam  plenissimam  detractis  cohortibus  duabus  et  compluribus 
singillatim,  qui  commeatus  petendi  causa  missi  erant,  prop- 
ter  paucitatem  des[)iciebant;  tum  eliain  quod  propter  iniqui- 
talem  loci,  quum  ipsi  ex  montibus  in  vallem  decurrerent  et 
tcla  conjicerent,  ne  primum  quidem  posse  impetum  simm  sus- 
tineri  exislimabanl.  Accedebat,  quodsnosab  se  liberos  abstra- 
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enfants  comme  otages.  lis  craignaient  enfin  que 
rintention  des  Romains  en  cherchant  à  occuper 
le  sommet  des  Alpes  ne  fût  pas  seulement  d'y 
ouvrir  des  chemins,  mais  de  s'y  établir  à  tout 
jamais  et  d'englober  le  pays  dans  la  province  voi- 
sine. 

A  ce  moment  les  travaux  de  fortification  du  camp 
étaient  en  retard,  ainsi  que  les  approvisionnements 
de  blé  et  autres,  par  suite  de  la  sécurité  qu'avaient 
donnée  à  Galba  la  soumission  du  pays  et  la  remise 
des  otages.  Sur  la  nouvelle  du  soulèvement  il  se 
hâta  de  convoquer  le  conseil  et  de  prendre  les  avis. 
Personne  n'avait  prévu  la  situation  dans  laquelle  on 
se  trouvait  tout  àcoup,  situation  périlleuse  et  presque 
désespérée,  puisque  déjà  la  plupart  des  hauteurs 
étaient  couvertes  d'hommes  armés  et  les  chemins 

clos  obsidum  nomine  dolebant,  et  Romanos  non  solum  itiiierum 
causa,  sed  e.tiam  perpétuas  possessionis,  culmina  Âlpium  occu- 
pare  conari  et  ea  loca  finitimse  provinciaB  adjungere  sibi  per- 
suasum  habebant. 

m.  His  nuntiisaccep lis, Galba,  quum  nequeopushibernorum 
munitionesquepleneessentperfectâs,  nequedefrumentoreliqu  o- 
que  commeatu  satis  esset  provisum,  quod  deditione  facta  obsi- 
dibusque  acceptis  nihil  de  bello  tiniendum  existimaverat, 
concilio  celeriter  convocato  sententias  exquirere  cœpit.  Quo  in 
Goncilio,  qnum  tantum  repentini  periculi  prêter  opinionem  ac- 
cidisset  ac  jam  omnia  fere  superiora  loca  multitudine  armato- 
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fennés  aux  secours  comme  aux  ravitaillements. 
Aussi  plusieurs  membres  du  conseil  proposèrent-ils 
de  sortir  du  camp  en  abandonnant  les  bagages,  et 
d'essayer  de  se  sauver  par  la  route  qu'on  avail  prise 
en  venant;  mais  la  majorité,  tout  en  réservant  ce 
moyen  extrême,  préféra  tenter  les  chances  de  la  si- 
tuation et  défendre  le  camp. 

Après  un  petit  intervalle  de  temps  qui  suffit  à 
peine  pour  mettre  en  place  et  organiser  les  moyens 
de  défense  ordonnés,  on  vit,  à  un  signal  donné,  les 
barbares  descendre  à  la  course  de  toutes  les  hauteurs 
et  lancer  sur  le  rempart  des  pierres  et  des  gaises.  Tant 
que  nos  soldats  eurent  toute  leur  vigueur,  ils  ripos- 
tèrent énergiquement  ;  lancés  de  haut,  tous  leurs 
traits  portaient  coup  ;  Tennemi  menaçait-il  quelque 

rum  compléta  conpiscerentur,  neque  subsidio  venir!  neque 
commeatus  supportari  interclusis  itineribus .  posscnt,  prope 
jam  desperata  salute,  nonnullae  hujusmodi  sententiae  diccban- 
tur,  ut  impedi mentis  relictis  eruptione  lacta  iisdem  itineribus, 
quibuseopervinissent,  ad  salulem  contenderent.  Majoritamen 
parti  placuit,  hoc  reservalo  i\d  extremum  coiisilio,  intérim  rei 
evenlum  experiri  et  castra  defendere. 

IV.  Brevi  spatio  interjecto,  vix  ut  his  rébus,  quas  constituis- 
seiU,  collocandis  atque  administrandis  tempus  daretur,  bostes 
ex  omnibus  partibussignodatodecurrerc,  lapides  gsesaque  (2)  in 
vailumconjicere.  Nostri  primo  integris  viribus  Ibrtiterrepugnare 
neque  ullum  frustra  telum  ex  loco  superiore  mittere,  ut  quaB- 
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partie  du  œtranchement  privée  de  dcfenseui^s,  ils 
oouraient  la  défendre.  Mais  TenDemi  avait  Ta vantage 
de  pouvoir  relever  ses  combattants  dès  qu'ils  étaient 
las,  tandis  que,  du  côté  des  défenseurs,  leur  petit 
nombre  obligeait  les  hommes  fatigués  et  même  les 
blessés  de  rester  ferme  à  leurs  postes  de  combat . 
On  luttait  sans  relâche  depuis  six  heures  ;  nos 
gens  étaient  à  bout  de  forces  et  manquaient  de  pro- 
jectiles; Tennemi,  ne  rencontrant  plus  qu'une  faible 
résistance,  les  serrait  de  plus  en  plus;  déjà  il  faisait 
brèche  au  rempart,  il  comblait  le  fossé  ;  en  un  mot 
nos  affaires  étaient  au  plus  bas,  quand  P.  Sextius 
Baculus,  ce  centurion  primipile  si  grièvement 
blessé,  on  se  le  rappelle ,  ù  la  bataille  contre  les 

que  pars  castrorura  nudata  defensoribus  premi  videbatur,  eo 
occurrere  et  auxilium  ferre,  sed  hoc  superari,  quod  diulurnilatc 
pugiiaî  hostes  defessi  prœlio  excedebant,  alii  inlegris  viribus 
succedebant;  quarum  rerum  a  nostris  propler  paucilatcm  ficri 
nihil  poterat,  ac  non  modo  defesso  ex  piigiia  cxcedcndi,scd  ne 
saucio  quidemejusloci,ubi  constiterat,  rclinquendi  ac  sui  recL- 
piendi  faculta$  dabalur. 

y.  Quum  jam  amplius  iioris  sex  continenter  pugnaretur  ac 
non  solum  vires,  sed  etiam  tela  nostros  deficerent,  atque  hostes 
acrius  instarent  languidioribusqne  nostris  vallum  scindera  et 
fossas  complere  cœpissent,  resque  esset  jam  ad  extremum  per~ 
ductacasum,  P.  Sextius  Baculus,  primi  pili  centurio,  quem 
Nervico  prœlio  compluribus  confectum  vulneribus  diximus,  et 
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Nerviens,  el  le  tribun  militaire  C.  Yolusenus, 
homme  de  cœur  cl  de  bon  conseil,  coururent  aver- 
tir Galba  qu'il  ne  restait  plus  qu'un  moyen  de  salut, 
passer  sur  le  corps  de  Tennemi.  En  conséquence, 
Galba  fait  dire  promptement  aux  soldats,  par  les 
centurions  convoques  à  cet  eiTet,  de  suspendre  un 
peu  le  combat  pour  prendre  du  repos,  et  de  se  bor- 
ner à  parer  les  projectiles  ;  que  bientôt  le  signal  sera 
donné  de  sortir  du  camp,  qu'alors  il  n'auront  plus  à 
compter  que  sur  leur  courage. 

L'ordre  s'exécute  :  nos  troupes,  déboucbant  sou* 
dain  de  toutes  les  portes,  ne  permettent  ù  l'ennemi 
ni  de  se  reconnaître  ni  de  réformer  ses  rangs,  et 
par  un  beureux  renversement  des  rôles,  ceux  qui 
tout  à  l'beure  se  croyaient  maîtres  du  camp  sont 

item  C.  Yolusenus,  tribunus  militum,  vir  et  consilii  magni 
et  virtutis,  ad  Galbam  accurrunt  atque  unam  esse  spem  salutis 
docent,  si  eniptione  facta  extremum  auiilium  cxpeiirenlur. 
Itaque  convocatis  centurionibus  celeriter  milites  cerliores 
facit,  paulisper  intermitterent  prœlium  ac  tantummodo  leia 
missa  exciperent  seque  ex  labore  rcficerent,  post  clalo  signo  ex 
castris  emmperent  atque  omncm  spem  salutis  in  virlute  po 
nerent. 

VI.  Quod  jussi  sunl,  faciunt,  ac  subito  omnibus  portis  crui>- 
tione  facta.  ueque  cognoscendi,  quid  licret,  ncque  sni  coUigendi 
hostibus  facultatem  relinquuut.  Itacommutala  forluna  cos,  qu^ 
in  spem  potiundoi*um  castronim  venorant,  imdiquecirvuniveu- 
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partout  enveloppes  et  taillés  en  pièces.  De  trente 
mille  et  plus  qu'on  dit  être  Tenns  à  l'attaque,  dix 
mille  au  moins  restèrent  sur  la  place  ;  les  autres 
s'enfuirent  en  désordre  et  poursuivis  par  le  vain- 
queur, qui  ne  les  laissa  pas  même  se  rallier  dans 
la  montagne.  Toutes  les  troupes  ennemies  étant 
ainsi  dispersées  et  désarmées,  les  nôtres  rentrèrent 
dans  leurs  retranchements. 

Après  cette  aiTaire,  Galba  réfléchit  qu'il  avait  été 
entraîné  bien  loin  du  but  dans  lequel  il  était  venu 
hiverner  à  Octodure;  l'insuffisance  de  ses  provi- 
sions lui  donnait  surtout  de  vives  inquiétudes,  et  il 
ne  voulait  pas  tenter  davantage  la  fortune.  Dès  le 
lendemain  donc,  après  avoir  incendié  tous  les  bâti- 
ments de  ce  village,  il  se  mit  en  route  pour  la  pro- 
vince, et,  aucun  ennemi  n'empêchant  ni  ne  retar- 


tos  interficiunt  et  ex  honiinum  millibus  ampliiis  triginta,  quem 
iiumeruin  barbarorum  ad  castra  venisse  constabat,  plus  tertia 
parte  interfecta  reliquos  perterritos  in  fugam  conjiciuiit  ac  ne  in 
locis  quidem  superioribus  consistere  patiuntur.  ;Sic,  omnibus 
hoslium  copiis  fusis  armisque  exutis,  se  in  castra  munitiones- 
que  suas  recipiunt.  Quo  prœlio  facto,  quod  sœpius  fortunam 
tentare  Galba  nolebat  alque  alio  se  in  hiberna  consilio  venisse 
meminerat,  aliis  occurrisse  rébus  viderai,  maxime  frumenti 
commeatuscpie  inopia  permotus  postero  die,  omnibus  ejus  vid 
œdifîciis  incensis,   in  provinciam  reverti  contendit  ac,  nuUo 
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dant  sa  marche,  il  ramena  sa  légion  intacle  chez  les 
Nanluates  et  de  là  chez  les  Âllobroges,  où  il  hiverna. 
Dans  Tétat  où  étaient  les  affaires,  les  Belges 
ayant  été  vaincus,  les  Germains  chassés,  les  Sedunes 
battus  dans  les  Alpes,  César  devait  croire  la  Gaule 
pacifiée,  et,  Thiver  commençant  sous  de  telles  ap- 
parences, il  venait  de  partir  pour  sa  province  d'il- 
lyrie,  dont  il  voulait  connaître  les  populations  et 
voir  le  pays,  lorsqu'un  nouveau  sujet  de  guerre 
surgit  tout  à  coup  dans  la  Gaule.  Le  jeune  P.  Gras- 
sus  hivernait  avec  la  septième  légion  près  de  TOcéan , 
chez  les  Andes.  Comme  il  y  avait  disette  de  blé  dans 
cette  contrée,  Crassus  envoya  des  préfets  et  des  tri- 
buns militaires  en  chercher  dans  les  cités  voisines, 
et  entre  autres   T.  Terrasidius  chez  les  Unelles, 


hoste  probibente  aiit  iter  demorantc,  incolumeni  legionem  in 
Nantuates,  inde  in  Âllobrogespeiduxitibiquchiemavit. 

VU.  Ilis  rébus  gestis  quum  omnibus  de  causis  Cxsar  pacatani 
Gailiam  existimarct,  superatis  Belgis,  expulsis  Germanis,  viclis 
in  Alpibus  Sedunis,  atque  ita  inita  hieme  in  Illyricum  profectus 
esset,  quod  eas  ^juoque  nationes  adiré  et  regiones  cognoscere 
volebat,  subituni  beJlum  in  Gallia  coortuni  est.  Ëjus  belli  hœc 
luit  causa.  V.  Crassus  adolescens  cum  legione  septima  proxi- 
mus  mare  Oceanum  in  Andibus  biemarat.  Is,  quod  in  bis  locis 
inopia  frumenti  eiat,  pi-xfectos  tribunosque  militum  con])lures 
in  finilimas  civitates  frumenti  causa  dimisit;  quo  in  numéro 
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M.  Trebius  Gallus  chez  les  Guriosolites,  Q.  Velanius 
avec  T.  Silius  chez  les  Vénètes. 

Ces  derniers  ont  sur  toute  la  côte  environnante  une 
prépondérance  qu'ils  doivent  aux  nombreux  navires 
avec  lesquels  ils  font  la  traversée  de  la  Bretagne,  à 
leur  sience  et  à  leur  pratique  supérieurede  la  naviga- 
tion ,  à  la  possession  du  petit  nombre  de  ports  existant 
sur  cette  mer  ouverte  et  impétueuse,  cequi  leur  donne 
pour  tributaires  presque  tous  ceux  qui  la  fréquen- 
tent. Ce  sont  eux  qui  donnèrent  le  signal  en  arrê- 
tant Silius  et  Velanius,  dans  Tespoir  de  recouvrer, 
par  ce  moyen,  les  otages  qu'ils  avaient  livrés  à 
Crassus.  A  leur  exemple,  et  avec  cette  promptitude 
irréfléchie  qui  caractérise  la  nation  gauloise,  les 
peuples  voisins  se  saisissent  dans  le  même  but  de 

est  T.  Terrasidius  missus  in  Sesuvios,  M.  Trebius  Gallus  in 
Curiosolitas,  Q.  Velanius  cum  T.  Silio  in  Venetos. 

Vlll.  Hujus  est  civitatis  longe  amplissima  auctoritas  omnis 
ora;  maritimaB  l'cgionum  eai'um,  quod  et  naves  habent  Veneli 
plurimas,  quibus  in  Britanniam  navigare  consuerunt,  et 
scientia  atqne  usu  nauticanim  rerum  reliques  antecedunt,  et  in 
magno  impelu  maris  atque  apeiio  paucis  portibus  interjectis, 
quos  tenent  ipsi,  omnes  1ère,  qui  eo  mari  uti  consuerunt, 
babent  vectigalcs.  Ab  bis  fit  initiuni  i^tinendi  Silii  atque 
Velanii,  quod  per  eos  siios  se  obsides,  quos  Crasso  dédissent, 
rcciiperaturos  existimal)ant.  Honim  auctoritale  finitimi  adducti, 
lit  sunt  Gallonim  subita  cl  repentina  consilia,  eadem  de  causa 
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Trebius  et  de  Terrasidius;  aussitôt  après,  les  uns  et 
les  autres  s'envoient  des  députés  et  s'engagent  par 
l'intermédiaire  de  leurs  magistrats  à  ne  rien  faire 
que  d'un  commun  accord  et  à  courir  jusqu'au  bout 
la  même  fortune.  Enfin  ils  pressent  les  autres 
peuples  de  maintenir  intacte  la  liberté  que  leur 
ont  léguée  leurs  pères,  au  lieu  de  subir  le  joug  des 
Romains.  Toute  la  côte,  promptement  ralliée  à  ce 
sentiment,  fait  signifier  en  commun  à  P.  Crassus 
(le  renvoyer  les  otages,  s'il  veut  ravoir  ses  officiers. 
César  fut  informé  par  Crassus  de  cet  état  de 
choses.  Comme  il  était  alors  très-loin,  il  prescrivit, 
en  attendant  son  retour,  de  construire  des  galères 
sur  la  Loire,  fleuve  qui  se  jette  dans  l'Océan,  d'orga- 
niser des  rameurs  tirés  de  la  province,  de  rassembler 

Trebium  Terrasidiumquc  retinent,  et  celcriter  niissis  legatis 
per  suos  principes  inter  se  conjurant,  nihil  nisi  comniuni  con- 
silio  ucturos  eumdemque  omnis  fortune  exituni  esse  laturos, 
reliquasque  civitates  sollicitant,  ut  in  ea  libertale,  quam  a 
inajoribus  accepei'ant,  permanere  quam  Romanorum  servitu- 
tem  perferre  mallent.  Omni  ora  maritima  céleri  ter  ad  suam 
sententiam  perducta  conimunem  legationcm  ad  P.  Crassum 
mittunt,  sivelit  suos  rccipere,  obsides  sibi  remittat. 

IX.  Quibus  de  rébus  Cœsar  ab  Crasso  certior  factus,  quod 
ipse  alxîrat  iongius,  navos  intérim  longas  aîdifîcari  in  fluminc 
Ligere,  quod  influit  in  Oceanum,  rémiges  ex  provincia  institui, 
naïUas  gubernatoresque  compara  ri  jubet.  His  rehus  (Tlerilcr  ad- 
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des  marins  et  des  pilotes.  Tout  cela  fut  prompte- 
ment  exécuté,  et  lui-même,  dès  que  le  temps  le 
permit,  il  se  mit  en  route  pour  rejoindre  l'armée. 
A  la  nouvelle  de  son  retour,  les  Yénètes  et  les 
autres  Élats  coalisés,  qui  comprenaient  quel  at- 
tentat ils  avaient  commis  en  arrêtant  et  en  jetant 
dans  les  fers  des  hommes  revêtus  du  caractère  de 
députés,  caractère  inviolable  et  sacré  chez  tous 
les  peuples,  se  hâtèrent  de  faire  des  préparatifs  de 
guerre  en  rapport  avec  le  danger  de  la  situation. 
Ils  s'occupèrent  surtout  de  mettre  en  état  leur 
marine,  sur  laquelle  ils  comptaient  d*autant  plus, 
qu'ils  connaissaient  les  avantages  défensifs  de 
leurs  côtes.  La  difficulté  des  communications  dans 
un  pays  coupé  d'estuaires,  celle  de  la  navigation 
résultant  de  l'ignorance  des  lieux  et  de  la  rareté  des 


ministiatis  ipse,  cum  primuni  per  anni  tempus  potuit,  ad 
exercitum  contendit.  Yencti  reliquaeque  item  civitates  cognito 
Cœsaris  adventu,  simul  quod,  quantum  in  se  facinus  admisis- 
sent,  intelligebant,  legatos,  quod  nomen  ad  omnes  nationes 
sanctum  inviolatumque  semper  fuisset,  retentos  ab  se  el  in  vîn- 
cla  conjectos ,  pro  magiiitudine  periculi  bellum  parare  et 
maxime  ea,  qusB  ad  usum  navium  pertinent,  providere  insti- 
tuant, hoc  majore  spe,  quod  multum  natura  loci  confidebant. 
Pedeslria  esse  itinera  concisa  sestuariis,  naviga(ionem  impedi- 
lam  |)ropter  inscientiam  locorum  pauciiatenique  portuum  scie- 
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ports,  leur  faisaient  croire  que  notre  armée  ne 
tarderait  pas  à  se  retirer,  faute  de  ravitaillemenl5i. 
Mais,  au  pis  aller,  n'étaient-ils  pas  tout-puissants 
sur  mer,  tandis  que  les  Romains  n'avaient  pas  de 
marine,  et  ne  connaissaient  ni  les  hauts-fonds,  ni 
les  ports,  ni  les  iles  des  parages  où  ils  auraient  a 
combattre?  Et  puis,  il  est  si  différent  de  naviguer 
sur  une  mer  fermée  ou  sur  TOcéan  ouvert  et  sans 
limites.  Dans  cette  idée,  ils  fortifient  leurs  villes,  y 
transportent  les  grains  tirés  des  campagnes,  et  ras- 
semblent en  Vénétie,  où  César  parait  devoir  com- 
mencer la  guerre,  le  plus  grand  nombre  possible 
de  navires.  Ils  s'associent,  pour  la  lutte  qui  se- pré- 
pare, les  Osismiens,  les  Lexoviens,  les  Namnèles, 
les  Âmbiens,  les  Morins,  les  Diablintes,  les  Ména- 
piens,  et  envoient  chercher  des  secours  jusque  dans 

bant,  neqiie  nostros  exercitus  propter  t'iumenli  inopiani  din- 
tîus  apud  se  morari  posse  confidebant:  ac  jam  ut  omnia  contra 
opinionem  acciderent,  tatnen  se  plurimum  navibiis  posse, 
Ronianos  neque  ullam  facultatem  habere  navium  neque  eoi  uni 
locorum,  ubi  bellum  gesturi  essent,  vada,  |X)rtus,  insula.^,  iio- 
visse;ac  longe  aliam  esse  navigationeni  in  concluso  mari  iiti|iie 
in  vastissimo  atque  apertissimo  Oceano  perspiciebant.  His  i ni  lis 
conciliis  oppida  muniunt,  Irumenta  ex  agris  in  oppida  compor- 
tant, naves  in  Veneliam,  ubi  Gsesarem  primum  esse  bellum 
gesfurum  constaliat,  quam  phirimas  possunt,  cogunl.  Socio^^ 
sibi  adid  bellum  Osismios,  Lcxovios,  Namnoles,  Ambianc»  ir»), 

I.  10 
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Tile   de  Bretagne,  qui  est  située  en  face  de  ces 
nations. 

Cette  guerre  présentait  effectivement  toutes  les 
difficultés  que  nous  venons  d'énumérer.  Mais  l'ar- 
restation insolente  de  chevaliers  romains,  un  sou- 
lèvement après  soumission,  une  révolte  après 
remise  d'otages,  la  conjuration  de  tant  de  peuples 
et  surtout  le  mauvais  exemple  qui  pourrait  enlraî- 
ner  les  autres  si  Ton  n'y  mettait  ordre,  étaient  au- 
tant de  motifs  pour  ne  pas  reculer.  Aussi  César,  qui 
connaissait  l'amour  de  la  plupart  des  Gaulois  pour 
le  changement,  qui  savait  que  cette  nation  se  laisse 
pousser  à  la  guerre  avec  une  extrême  facilité,  que 
d'ailleurs  tous  les  hommes  sont  naturellement 
amis  de  la  liberté  et  ont  la  servitude  en  horreur, 
se  décida-t-il  à  diviser  son  armée  pour  occuper  le 

iMorinos,  Diablintes,  Henapios  adsciscunt;  auxilia  cxBritannia, 
(jua3  contra  eas  regiones  posila  est,  arcessunt. 

X.  Erant  hae  diilficuUates  belli  gerendi,  quas  supra  ostendi- 
mus,  sed  multa  Caesarem  tameu  ad  id  bcllum  incitabant  :  inju- 
riai rctcntorum  equilum  Romanorum,  rebellio  facta  post  dedi- 
tionem,  defectio  datis  obsidibus,  tôt  civitatum  conjuratio, 
inprimis  ne  hae  parte  neglecta  reliquat  naliones  sibi  idem 
licere  arbitrarentur.  Itaque  quum  intelligeret  omnes  fere  Gal- 
los  novis  rébus  studere  et  ad  bellum  mobiliter  ceieriterque 
excitari,  omnes  autem  homines  natura  liberlati  studere  et 
conditionem  servi tutis  odisse,  priusquam  plures  civitatcs  cou- 
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pays  plus  largement  et  prévenir  de  nouveaux  sou- 
lèvements. 

En  conséquence,  il  envoya  le  légat  T.  Labiénus 
et  de  la  cavalerie  chez  les  Trévires,  qui  a  voisinent 
le  Rhin,  avec  ordre  de  visiter  les  Rèmes  et  autres 
Belges,  pour  les  maintenir  dans  le  devoir,  et  de  re- 
pousser les  Germains  qu'on  disait  appelés  comme 
auxiliaires  par  les  Belges,  au  cas  où  ils  voudraient 
débarquer  de  force  de  ce  côté-ci  du  Rhin.  P.  Gras- 
sus,  avec  douze  cohortes  légionnaires  et  un  fort 
détachement  de  cavalerie,  reçut  Tordre  de  partir 
pour  TAquilaine,  afin  d'empêcher  ce  pays  d'aller 
grossir  les  forces  de  la  coalition.  Le  légat  Q.  Titu- 
rius  Sabinus  fut  chargé  de  contenir,  avec  trois 
légions,  le  groupe  des  Unelles,  des  Curiosolites  et 


spirareiit,  partiendiim  sibi  ac  latins  distribucnduni  cxcrcitum 
piitavit. 

XL  Itaque  T.  Labienum  Icgatum  in  Treveros,  qui  proximi 
flumini  Rheno  suut,  cum  equitalu  mittit.  Huic  mandat,  Rcmos 
reliquosque  Belgas  adcat  atque  in  officio  contineat  Germanos- 
<|ue,  qui  auxilio  a  Belgis  arcessili  diccbantnr,  si  per  vim  na- 
vibus  Hurnen  transire  conentur,  prohibeat.  P.  Crassum  cum 
cobortibus  legionariis  duodecim  et  magno  numéro  equitatus 
in  Âquilaniam  proficisci  jubet,  ne  ex  bis  nationibus  auxilia  in 
Galliam  niittantur  actantae  nationes  conjnngantur.  Q.  Tilurium 
Sabiiium  legatum  cum  legionibus  tribus  in  UncUos,  Cnriosolitas 
Lexoviosque    mittit,  qui  eam   manum    dislinendam    ruret. 
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des  Lexoviens.  Le  jeune  D.  Brutus,  nommé  au 
commandement  de  la  flotte  tirée  des  Pictons,  San- 
tons et  autres  peuples  soumis,  eut  ordre  de  faire 
voile,  le  plus  tôt  possible,  pour  la  côte  des  Vénètes^ 
et  César  en  personne  se  dirigea  sur  le  même  point 
avec  le  reste  de  Tarmée  de  terre. 

Leurs  places  étaient  généralement  situées  sur  des 
langues  de  terre  ou  des  caps,  dont  Taccès  devenait 
impraticable  par  terre  à  la  marée  haute,  c'est-à-dire 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures,  et  par  mer,  aux 
heures  où  en  se  retirant,  elle  laissait  les  vaisseaux 
sur  le  fond.  Ces  deux  circonstances  rendaient  très- 
difficile  le  siège  de  ces  places.  Si  néanmoins,  au 
moyen  d'immenses  travaux,  en  contenant  le  flot 
par  des  digues  et  en  élevant  ces  digues  jusqu'à  la 

D.  Brutum  dolescentem  olassi  gallicisque  navibus,  quas  ex 
Pictonibus  et  Santonis  reliquisque  pacatis  regionibus  convenire 
jusserat,  prœficil  et,  cum  primum  posset,  in  Yeuetos  profîcisci 
jubet.  Ipse  eo  pedeslribus  copiis  coDlendit. 

XII.  Erant  ejusmodi  fere  silus  oppidoium,  utposita  in  extre- 
mis lingulis  promontoriisque  ncque  pedibus  aditum  haberent, 
quum  ex  alto  se  aestus  incitavisset,  quod  bis  accidit  semper  ho- 
rarum  xii  spatio  (4),  neque  navibus,  quod  rursus  minuente 
aestu  naves  in  vadis  afllictarenlur.  tta  utraque  re  oppidorum 
oppugnatio  impediebatur;  ac  siquaiidomagniludine  operis  forte 
supcrati,  extruso  mari  aggere  ac  molibus  atquehis  oppidi  mœ- 
nii)us  adaïquatis,  suis  fortunis   desperare  cœperant,  magno 
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hauteur  des  murailles,  nous  parvenions  à  jeter  le 
découragement  parmi  les  assiégés,  ils  faisaient  alors 
approcher  une  partie  de  leurs  nombreux  navires  et 
s'en  servaient  pour  se  transporter,  eux  et  leurs 
biens,  dans  les  localités  voisines,  où  ils  trouvaient 
les  mêmes  défenses  naturelles.  Ce  moyen  leur  réus- 
sit une  grande  partie  de  Tété,  notre  flotte  étant  re- 
tenue par  les  vents  contraires  et  par  les  difficul- 
tés que  présentait  la  navigation  dans  une  mer 
ouverte  et  vaste,  sujette  à  d'énormes  marées  et 
presque  entièrement  privée  de  ports. 

Les  vaisseaux  ennemis,  eux,  étaient  construits 
et  armés  selon  l'exigence  des  lieux,  fjeur  carène,  un 
peu  plus  plate  que  celle  de  nos  navires,  n'avait  rien 
à  craindre  des  hauts-fonds  ni  de  la  basse  mer. 
Pour  résister  à  la  lame,  dans  les  gros  lemps,  ils 

numéro  naviiimappulso,  cujus  reisiimmunifacullatenihabebant, 
«ua  deporlabaiit  omnia  seque  in  proxima  oppida  recipiebant  : 
ibi  se  nirsus  iisdcin  opporlunitatibus  loci  delèndebant.  Hsec  eo 
lacilius  magnam  partem  aestatis  faciebant,  qnod  nostrac  naves 
tempestatibus  detinebantur,  summaque  erat  vasto  atqiie  aperto 
niari,  niagnis  aestibus,  laris  ac  propc  luillis  portibus,  difïicul- 
tas  navigandi. 

XIII.  Namque  ipsoriim  naves  ad  hiinc  modum  facta;  arma- 
taeque  erant  :  carinse  aliquanto  planiores  quam  nostrarum  na- 
vium,  quo  facilius  vada  ac  decessiim  aîstiis  cxcipere  possent; 
proraî  admodura  erectae  atque  item  puppes  ad  magiiitudinem 
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élaient  Irès-hauls  de  l'avant  el  de  l'arrière.  Leur 
coque  était  toute  en  chêne,  à  Tépreuve  de  n'importe 
quel  choc  et  reliée  par  des  traverses  d'un  pied  d'é- 
paisseur, que  fixaient  des  clous  en  fer  de  la  gros- 
seur du  pouce.  Les  ancres  étaient  attachées  à  des 
chaînes  de  fer  au  lieu  de  câhles.  Les  voiles  étaient 
en  peau  ou  en  cuir  légèrement  tanné,  soit  que  ce 
peuple  manque  de  lin  ou  ne  sache  pas  s'en  servir, 
soit  plutôt  parce  qu'il  estime  que  la  toile  serait 
impuissante  à  supporter  la  violence  des  vents  de 
l'Océan  et  à  gouverner  de  si  lourdes  masses. 

Contre  de  tels  navires  notre  flotte  ne  l'empor- 
tait que  par  la  rapidité  de  ses  mouvements  et  par 
l'emploi  de  la  rame;  mais  ils  étaient  bien  mieux 
appropriés  que  les  nôtres  à  la  nature  des  lieux  et  a 


fluctuum  tempeslatumquc  accommodatâe;  naves  loUc  fact%  ex 
roborc  ad  quamvis  vim  et  contumeliam  perfercndam;  transira 
pedalibus  in  altitudinem  trabibiis  confixa  clavis  ferreis  digiti 
pollicis  crassitudine  ;  ancorae  pro  fuuibus  ferreis  catenis  revin- 
etaî;  pelles  pro  velis  alulîeque  tenuiter  confeclœ,  bîe  sive  prop- 
terlini  iuopiam  atquc  cjus  usus  inscientiam,  sive  eo,  quod  esl 
magis  verisimile,  quod  tantas  lempestates  Oceani  lantosquc 
impetus  venlorum  sustineri  ac  tanta  onera  navium  régi  velis 
non  salis  commode  posse  arbitrabantur.  Giim  bis  navibus  no- 
stra3  classi  ejusmodi  congressus  erat,  ut  una  céleri tate  et  pulsu 
remorum  praîstaret,  reliqua  pro  loci  natura,  pro  vi  tempesta- 
tum  illis  essent  aptiora  et  accommodatiora .  Neque  enim  hi> 
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la  violence  des  venls.  D*un  autre  côte,  nos  épe- 
rons ne  pouvaient  les  entamer,  tant  la  charpente 
de  ces  navires  était  solide,  et  la  hauteur  de  leur 
muraille  les  garantissait  contre  les  projectiles  et 
contre  le  grapin  d'abordage.  Enfin,  non-seulement 
ils  se  comportaient  bien  à  la  mer  pendant  la  tem- 
pête, mais  ils  pouvaient  se  mettre  à  l'abri  dans  les 
eaux  peu  profondes,  et  ne  craignaient  pas  de  poser 
sur  les  roches  et  les  blocs  à  marée  basse,  tandis 
que  tout  cela  était  fort  dangereux  pour  nos  vais- 
seaux. 

Après  avoir  pris  plusieurs  places,  César,  voyant 
le  peu  de  résultats  d'un  si  grand  labeur  et  Tinefli- 
cacité  des  sièges  contre  un  ennemi  insaisissable  et 
auquel  on  ne  pouvait  faire  un  mal  sérieux,  résolut 
d'attendre  sa  flotte.  Dès  qu'elle  parut  en  vue  des 

nosti^  rostro  nocere  poterant,  tanta  in  iis  erat  iirinitudo, 
neque  propler  altitudinem  facile  telum  adjiciebatur,  et  eadtvi 
de  causa  minus  commode  copulis  conlinebantur.  Ace  .'débat, 
ut,  qnumssevire  venins  cœpisset  et  se  vente  dédissent,  et  tem- 
pestalem  ferrent  faciiins  et  in  vadis  consistèrent  tutius  et  ab 
aestu  relictae  nihil  saxa  et  cautes  timerent;  quarum  rerum 
omnium  nostris  navibus  casus  erat  extimesc^ndus. 

XIY.  Gompluribus  expugnatis  oppidis  Ga^sar,  ubi  intellexit 
frustra  tantum  laborem  sumi  neque  bostium  fugam  captis  op- 
pidis reprimi  neque his  noceri  posse,  statuit  exspectandam  clas- 
sem.  Quac  ubi  convenit  ac  primum  ab  hostibus  visa  est,  circi- 
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ennemis,  deux  cent  vingt  de  leurs  vaisseaux,  envi- 
ron, parfaitement  équipés  et  garnis  de  toute  espèce 
d'armes,  sortirent  du  port  et  vinrent  se  placer  de- 
vant les  nôtres.  Brutus,  chef  de  la  flotte,  les  tri- 
buns militaires  et  les  centurions  préposés  au  com- 
mandement de  chaque  navire  ne  savaient  trop  ce 
qu^ils  devaient  faire,  ni  quel  mode  de  combat  em. 
plojer.  L^impuissance  de  nos  éperons  leur  était 
connue;  nos  tours  volantes  n'atteignaient  pas  la 
hauteur  des  poupes  de  Tennemi,  en  sorte  que  son 
tir  conservait  toujours  sur  le  nôtre  l'avantage  du 
commandement.  Un  engin  préparé  par  nos  ouvriers 
nous  fut  d'un  grand  secours  :  c'était  une  faux  très- 
tranchante,  solidement  emmanchée  d'une  longue 
perche,  dans  le  genre  des  faux  murales.  Lorsque 
cet  engin  avait  saisi  les  cordages  qui  relient  les 

ter  ccxx  naves  eoriim  paratissimœ  atque  omni  génère  armonim 
ornatisstmae  profectae  ex  portu  nostris  adversae  constiterunt  ; 
neque  satis  Bruto,  qui  classi  praeerat,  vel  tribunis  militum 
centurionibusqiie,  quibus  siugulae  naves  erant  attributae,  consta- 
bat  quid  agerent  aut  quam  rationeni  pugnae  insistèrent .  Rostro 
enim  nocerinon  posse  cognoverant;turribusautemexcitatis(5) 
tamen  bas  altitudo  puppium  ex  barbaris  navibus  super  abat,  ut 
neque  ex  inferiore  loco  satis  commode  tela  adjici  possent  et 
missa  ab  Galiis  gravius  acciderent.  Una  erat  magno  usai  res 
prsparata  a  nostris,  falces  praeacutae  insertae  affixaeque  lon- 
guriis,  non  absimili  forma  muralium  falcium.  Ilisquum  funes, 


LIVHË  111.  453 

vergues  aux  mâts,  il  suffisait,  pour  les  couper,  de 
forcer  de  rames  en  s'éloignant.  Ces  liens  une  fois 
brisés,  les  vergues  tombaient  nécessairement,  et, 
comàie  toute  la  manœuvre  des  navires  gaulois  con- 
siste dans  la  voile  et  le  gréement,  ils  devenaient 
du  coup  entièrement  paralysés.  Le  reste  du  com- 
bat ne  dépendait  plus  que  de  la  valeur,  et  sous  ce 
rapport  nos  soldats  remportaient  aisément,  d'au- 
tant plus  que  Taffaire  se  passait  sous  les  yeux  de 
César  et  de  l'armée.  En  effet,  toutes  les  hauteurs 
voisines  ayant  vue  sur  la  mer  étaient  occupées  par 
nos  troupes,  et  aucun  acte  de  bravoure  un  peu  re- 
marquable ne  pouvait  rester  inaperçu. 

Dès  que  les  vergues  d'un  navire  ennemi  étaient 
tombées  comme  il  vient  d'être  dit,  deux  ou  trois  des 


qui  anteinnas  ad  malos  tlestinabaiit,  compreheusi  adductique 
erant,  navigio  remis  incitato  praenimpebantur.  Qiiibus  abscis- 
sis  antemnae  necessario  concidebant,  ut,  quum  omnis  gallicis 
uavibus  spes  in  velis  armamentisque  œnsisterct,  his  erepiis 
omnis  usus  navium  une  tempore  eriperetur.  Reliquiim  erat 
certameii  positum  in  virlute,  qua  nostri  milites  (itcilc  supera- 
bant,  atque  eo  magis,  quod  in  conspectu  Caesaiis  utque  omnis 
exercituii  res  gerebatur,  ut  nullum  paulo  fortius  làctum  latere 
posset;  omnes  enim  colles  ac  loca  snperiora,  tiiide  erat  propin- 
quus  despectus  in  mare,  ab  exercitu  tenebantur. 

XV.  Disjectis,  ut  diximus,  anlemnis  quum  singulas  binseac 
teniae  uaves  circumstelerant,  milites  summa   vi  transcendera 
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nôtres  Tentouraient  et  nos  soldats  montaient  brave- 
ment à  Tabordage.  Les  barbares,  ayant  perdu  ainsi 
plusieurs  de  leurs  vaisseaux,  et  ne  voyant  aucun 
moyen  de  résistera  ce  genre  d'attaque,  prirent  le 
parti  de  la  fuite;  mais  comme  ils  venaient  de  mettre 
le  cap  du  côté  où  portait  le  vent,  il  survint  à  Tin- 
stant  un  calme  plat,  qui  leur  rendit  tout  mouve- 
ment impossible.  Ce  fut  un  heureux  incident,  car^ 
à  Texception  d'un  petit  nombre  de  navires  qui, 
grâce  à  la  nuit,  atteignirent  le  rivage,  nous  pûmes^ 
ainsi  les  prendre  tous,  un  à  un,  après  un  combat 
qui  avait  duré  depuis  la  quatrième  heure  environ 
jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Cette  victoire  mit  fin  à  la  guerre  des  Vénèlcs  et 
autres  cités  maritimes.  Outre  toute  leur  jeunesse,  et 


in  hostium  navescontendebant.  Quodpostquam  barbarificriani- 
madverterunt,  cxpugnatis  compluribus  navibus,  quum  ei  rei 
nullum  reperiretur  auxilium,  fuga  salutem  petere  contendc- 
runt.  Ac  jam  conversis  in  eam  partem  navibus,  quo  ventus 
fcrebat,  tanta  subito  malacia  ac  tranquillitas  exislitit,  ut  se  ex 
lococommovcrcnonpossent.  Quae  quidem  res  ad  negotium  cou- 
ficiendum  maxime  fuit  opportuna  :  nam  singulas  iiostri  consec- 
tati  expugnaverunt,  ut  pcrpaucœ  ex  omni  numéro  noctis  inter- 
ventu  ad  terram  pervonerint,  quum  ab  hora  fere  quartaiisquo 
ad  sob's  occasum  pugnaretur. 

XVI.  Quo  prœlio  bellum  Vcnetonim  totiusque  orac  mariti- 
rose  confectum  est.  Nam  quum  omnis  juventus,  omnes  etiam 
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tous  les  hommes  d'un  âge  mûr  ayant  quelque  ha- 
bileté ou  quelque  importance,  ils  avaient  réuni  sur 
ce  point  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  vaisseaux.  Les 
ayant  perdus,  il  ne  leur  restait  plus  ni  refuge,  ni 
moyen  de  défendre  leurs  places,  et  ils  se  rendirent 
corps  et  biens.  César  crut  devoir  sévir  contre  eux, 
pour  apprendre  aux  barbares  à  mieux  respecter  à 
l'avenir  le  droit  des  ambassadeurs.  Tout  leur  sénat 
fut  mis  à  mort  et  le  reste  de  la  nation  vendu  à  l'en- 
can. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  chez  les 
Vénètes,  Q.  Titurius  Sabinus,  avec  le  corps  que  lui 
avait  confié  César,  arriva  dans  le  pays  des  Unelles 
où  Viridovix,  leur  chef,  qui  était  aussi  i^evêtu  du 
commandement  sur  les  autres  nations  insurgées, 


gravioris  sctitis,  in  quibus  aliquid  coiisilii  aut  dignitalis  fuit,^ 
eo  convenerant,  tum  iiavium  qiiod  ubique  fuerat  uiium  in  lo« 
cum  coegerant  ;  quibus  amissis  reliqui  neque  quo  se  reciperent, 
nequc  quemadmodum  oppida  defenderent,  habebant.  Itaque  se 
suaque  oninia  Csesari  dediderunt.  In  quos  eo  gravius  Gœsar 
vindicandumstatiiit,  quo  diligentius  in  reliquum  tempusa  bar- 
baris  jus  legatorum  conservaretur.  Itaque  omni  senalu  necato- 
reliquos  sub  corona  vendidit. 

XVII.  Dumhaecin  Venetis  geruntur,  Q,  Tilurius  Sabinus  cum 
hiscopiis,  quasa  Ckesare  accepei'at,  in  fines  Unellorum  pervenit. 
His  praeerat  Viridovix  ac  summam  imperii  tenebat  earuni 
omnium  civilajtum,  quœ  defeccrant,  ex  qnibus  exercitum  ma- 


aTait  concentré  une  année  el  de  grands  mojens. 
Tout  récemmenl  encore,  les  Aulerques  ÉbaroTÎces 
et  les  ]je%o\\en.^,  après  aroir  égorgé  leur  sénat,  qoi 
n'était  pas  pour  la  guerre,  et  femié  les  portes  de  leurs 
villes,  s'étaient  réunis  à  lui  ;  en  outre,  une  foule 
d'hommes  perdus,  de  bandits,  que  l'espoir  du  bu- 
tin et  l'enrie  de  se  battre  détournaient  de  l'agri- 
culture et  de  leurs  travaux  journaliers,  .étaient 
accourus  de  tous  les  points  de  la  Gaule. 

Sabinus  avait  son  camp  dans  une  position  conve- 
nable à  tous  égards  et  il  s'y  tenait  renfermé,  quoique 
Viridovix,  qui  campait  en  face,  à  deuï  milles  de  dis- 
tance, le  provoquât  tous  les  jours  en  montrant  son 
armée.  Cette  inertie  rendait  Sabinus  méprisable  aux 
yeux  des  Gaulois,  et  même  donnait  lieu  à  quelques 

gTuiHque  copias  coegerat;  at'(ue  liis  paucis  diebus  Âiilerci  liibu- 
roviccs  Lcxoviiquc  senatii  suo  iiilerfecto,  quod  auctores  l>elli 
(;8sc  tiolebant,  portas  clauscrunt  seqiie  cum  Viridovice  con- 
junxeriint;  ma;^naqiie  praelerca  multitudo  nndiqiie  ex  Gallia 
p(Mdilorum  hominum  latroniiinqiiccoiivenerat,quos  spes  prae- 
dandi  sludiumque  bcllandi  ab  agricultiira  et  quotidiatio  labore 
revocabat.  Sabinus  idoneo  omnibus  rébus  loco  castris  sese 
Icnebat,  quum  Viridovix  conlra  cum  duum  millium  spatio  con- 
sedisset  c|uotidiequc  productis  copiis  pugiiandi  potcstatem  face- 
rct,  utjam  non  solum  liostibus  in  contemptionem  Sabinus 
vonirol,  sod  etiam  nostroium  mililum  vocibus  nonnihil  carpe- 
i'olur;  tanlamque   upinioneni   timoris   prasbuit,    ut  j:im  ad 
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propos  de  la  part  de  nos  troupes.  Onlui  supposait  une 
telle  peur,  que  Tennemi  osait  venir  Tinsulter  jus- 
qu'auprès de  ses  retranchements.  Mais  le  véritable 
motif  de  Sabinus,  c'est  qu'il  ne  jugeait  pas  qu'un 
légat,  surtout  en  l'absence  de  son  chef,  pût  livrer 
bataille  à  une  telle  masse  de  combattants,  à  moins 
d'avoir  l'avantage  du  terrain  et  une  bonne  occasion. 
Quand  il  crut  les  barbares  bien  convaincus 
de  sa  lâcheté,  il  choisit  parmi  les  Gaulois  auxi- 
liaires un  homme  capable  et  rusé,  qu'il  détermina, 
par  la  promesse  d'une  bonne  récompense,  à  passer 
dans  le  camp  ennemi  pour  y  agir  conformément  à 
ses  instructions.  Cet  homme,  se  présentant  comme 
déserteur,  raconta  la  frayeur  des  Romains  ;  il  dit 
que  César  rencontrait  lui-même  chez  les  Vénètes  de 
grandes  difficultés,  et  que,   dès  la  nuit  suivante 

vallum  castrorum  hostes  accedere  audercnl.  Id  ai  de  causai 
faciebat,  quod  en  m  tanta  multitndine  hosiium.  prssertim  eo 
absente  qui  summam  imperii  teneret,  nisi  aequo  locoaut  oppor- 
tiinilale  uiiqna  data  legato  dimicaiidum  non  existimabat. 

XYIlt.  Hac  confirmata  opinionc  timoris  idoneum  quemdam 
homineni  et  callidiim  delegit,  Gallnm,  ex  bis,  quos  auxilii 
causa  secum  habebat.  Unie  magnis  praeiniis  poUicitationibus- 
que  persnadet,  uti  adbostestranseat,ct  quid  fieri  velit,  edocet. 
Qui  nbi  pro  pcrfug:i  ad  eos  venit,  timorcm  Romanomm  pro- 
ponit,  quibus  angustiis  ii)se  Copsar  a  Vendis  prenuitur,  doa'l, 
uequo  longius  abe^se,  quin  proxinia  noctc  Snbinns  clam  ex 
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peut-être,  Sabinus  décamperait  à  petit  bruit  pour 
lui  porter  secours.  A  cette  nouvelle  les  Gaulois  s'é- 
crièrent tout  d'une  voix  qu'on  ne  devait  pas  perdre 
une  si  bonne  occasion ,  qu'il  fallait  marcher  contre 
le  camp.  Des  motifs  de  plus  d'une  espèce  les  entraî- 
naient vers  ce  parti  :  l'hésitation  montrée  par  Sabi- 
nus les  jours  précédents,  le  rapport  confirmatif 
du  transfuge,  l'insuffisance  de  leurs  provisions  de 
bouche,  enfin  l'espoir  d'une  guerre  heureuse  en 
Vénétie,  et  cette  illusion  si  naturelle  à  l'homme  qui 
lui  fait  prendre  ses  désirs  pour  des  réalités.  Dans 
leur  ardeur,  ils  ne  laissèrent  pas  Yiridovix  et  les 
autres  chefs  sortir  du  conseil  avant  d'avoir  donné 
l'ordre  de  prendre  les  armes  el  d'aller  à  l'attaque. 
Après  cette  concession,  joyeux  comme  des  gens 
assurés  de  la  victoire ,  ils  ramassent  des  branches 

castris  exercitum  educat  et  ad  Ca3sarem  auxilii  fereiidi  causa 
proficiscaliir.  Quod  ubi  audiluni  est,  conclamant  omnes  occa- 
sionem  negolii  bene  gerendi  amittendam  non  esse,  ad  castra 
iri  oportere.  Multse  res  ad  hoc  consilium  Gallos  hortabantiir  : 
supcriorum  dicrum  Sabini  cunctatio,  perfugac  confirmalio, 
inopia  cibariorum,  ciii  rei  parum  diligenter  ab  his  crat  provi- 
siim,  spes  Venetici  belli  et  quod  ferc  libeiiter  bomines  id 
quod  vohmt  credunt.  His  rébus  addueti  non  prius  Virido- 
vieem  reliquosque  duces  ex  concilio  dimitlunt,  quam  ab  his 
sit  concessum,  arma  uti  capiant  et  ad  castra  contondant. 
Qua  re  coiicessa  laîti  ut  explorata  Victoria  sarmentis  virgui- 
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et  des  broussailles  pour  combler  nos  fossés,  et  se 
dirigent  droit  sur  le  camp. 

Une  rampe  douce  d'environ  mille  pas  conduisait 
au  point  élevé  où  le  camp  était  assis.  Ils  la  gravis- 
sent à  la  course,  aBnde  laisser  aux  Romains  le  moins 
de  temps  possible  pour  se  rassembler  en  armes,  et 
ils  arrivent  au  sommet  hors  d'haleine.  Sabinus, 
après  avoir  parlé  à  ses  troupes  impatientes  de  com- 
battre, ordonne  de  sortir  rapidement  par  deux 
portes  et  de  fondre  sur  les  ennemis  embarrassés  de 
leurs  fardeaux.  Grâce  à  Tavanlage  de  la  position, 
au  désordre  et  à  la  fatigue  des  Gaulois,  à  la  valeur 
de  nos  soldats  et  à  rexpérience  acquise  par  eux  dans 
les  affaires  précédentes,  les  ennemis  ne  soutinrent 
pas  même  le  premier  choc  et  tournèrent  le  dos 

tisque  collectis,  quibus  ibssas  Romanonun  conipleant,  ad  castra 
pergunt. 

XIX.  Locus  eral  caslrorum  cdiius  et  paulatim  ab  inio  accb- 
vis  circiter  passus  mille.  IIuc  magno  cursu  coutenderunt,  ut 
quam  minimum  spatii  ad  se  coUigeiidos  armandosque  Roma- 
nis daretur,  exanimatique  pervenerunt.  Sabimis  suos  horlatus 
cupientibus  signum  dat.  Impeditis  bostibus  propter  ea,  quae 
ferebaiit,  onera,  subilo  duabus  porlis  eruptioiiem  fieri  jubet. 
Factura  est  opportunitate  loci,  hostium  inscienlia  ac  defatiga- 
lionc,  virtute  mililum  et  superiorum  pugnarum  exercitatione, 
ut  ne  uiium  quidem  nostrorum  impetum  ferrent  ac  statim 
terga  verterent.  Quos  impeditos  iniegris  viribus  mililes  iioslri 
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immédiatement.  Tombant  en  cet  état  sous  les  coups 
de  nos  troupes  encore  fraîches,  ils  furent  massacrés 
en  grand  nombre  :  la  cavalerie  poursuivit  le  reste  et 
ne  laissa  échapper  que  quelques  fuyards. 

Ainsi,  au  même  moment,  Sabinus  apprit  Tissue 
du  combat  naval,  et  César  la  victoire  de  Sabinus, 
victoire  qui  amena  la  soumission  immédiate  des 
peuples  de  la  contrée,  car  autant  le  Gaulois  est  ar- 
dent et  prompt  quand  il  s'agit  d'entreprendre  la 
guerre,  autant  il  manque  de  fermeté  et  de  constance 
dans  les  revers. 

Vers  ce  temps-là,  P.  Crassus  avait  gagné  TAqui- 
taine,  qui,  ainsi  qu'on  Ta  dit  précédemment,  peut 
être  considérée,  par  son  étendue  et  sa  population, 
comme  formant  le  tiers  de  la  Gaule.  Ayant  à  faire 
la  guerre  dans  les  mêmes  lieux  où,  peu  d'années 

conscculi  magnum  numerum  eorum  occideninl.  ;  reliquos  équi- 
tés consectafi  paucos,  qui  ex  fuga  evaserant,  reliqueruiit.  Sic 
uno  tempore  et  de  navali  pugna  Sabinus  et  de  Sabini  Victoria 
Gaesar  est  certior  factus;  civilatesque  omnes  se  statim  Titurio 
dediderunt.  Nam  ut  ad  bella  suscipienda  Gailorum  alacer  ac 
promptus  est  animus,  sic  mollis  ac  minime  resistens  nd  cala- 
mitates  perferendas  mens  eorum  est. 

XX.  Eodem  fere  tempore  P. Crassus quum  in  Âquitaniam  per- 
venisset,  quae  pars,  ut  ante  dictum  est,  et  regionum  latitudine 
et  multitudine  hominum  ex  tertia  parte  Galliae  est  seslimanda, 
qiuini  intelli^eret.  in  hislocis  sibi  bellum  gerendum,  ubi  paucis 
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auparavant,  le  légat  L.  Yalerius  Praeconinus  avait 
élé  battu  et  tué,  et  d'où  le  proconsul  L.  Mallius  avait 
dû  se  sauver  en  abandonnant  ses  bagages,  il  com- 
prit que  cette  expédition  demandait  tous  ses  soins. 
D  fît  donc  des  approvisionnements  de  blé,  rassem- 
bla des  auxiliaires  et  de  la  cavalerie,  et,  en  oulre, 
appela  nominativement  de  Toulouse,  de  Carcassonne 
et  de  Narbonne,  cités  de  la  Gaule  romaine  voisines 
de  ces  régions,  un  grand  nombre  d'hommes  que 
lui  désignait  leur  bravoure  reconnue;  après  quoi  il 
mena  son  armée  chez  les  Sotiates. 

Ceux-ci  avaient  rassemblé  de  grandes  forces,  par- 
ticulièrement en  cavalerie,  leur  arme  principale. 
Sur  la  nouvelle  de  son  mouvement  ils  se  portèrent  à 
sa  rencontre  et  engagèrent  d'abord  leur  cavalerie 
qui  fut  repoussée  et  poursuivie.  Mais  tout  à  coup 

ante  annis  L.Valerius  Praeconinus  legatu^  excrcitu  pniso  inter- 
fectus  csset  atqne  unde  L.  Mallins  proconsul  impedimentis 
amissis  profngisset,  non  mediocrem  sibi  diligcntiam  adhiben- 
dam  inteliigebat.  Itaque  re  frumcntariu  provisa,  aiixiliis  equi- 
tatuque  comparato,  multis  prseterea  viris  fortibus  Tolosa,  Qn^ca- 
soiie  (g)  et  Narbone,  quse  sunt  civilates  Galliae  provinciae  fniitinue 
his  regionibus,  nominatim  cvocatis  inSotiatuni  fines  exercitnm 
introduxit.  Cnjus  advetttu  cognito  Sotiates  magnis  copiis  coactis 
equitatuque,qiio  pluriinum  Viilebant,  in  itinere  agmcn  noslrum 
adoi'ti  primum  équestre  piXBlium  commiserunt;  deinde  eqiiitatu 
suo  puUo  atque  insequentibus  nostris  subito  pédestres  copias, 
1.  jli 
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parurent  leurs  Iroupes  de  pied,  qu'ils  ayaient  te- 
nues en  embuscade  dans  un  vallon.  Cette  infanterie 
marcha  sur  nos  gens  en  désordre  et  le  combat  re- 
commença. Il  fut  vif  et  opiniâtre,  car  les  Sotiates, 
fiers  de  leurs  précédentes  victoires,  croyaient  que  de 
leur  courage  dépendait  le  sort  de  toute  TAquitaine^, 
et  nos  soldats  voulaient  montrer  ce  qu'ils  pouvaient 
faire  sans  leur  général,  loin  du  gros  de  Tarmée  et 
sous  la  conduite  d'un  tout  jeune  homme.  Enfin  les 
ennemis,  fort  maltraités,  tournèrent  le  dos.  On  en 
tua  un  grand  nombre  dans  la  poursuite,  etCrassus., 
arrivé  devant  la  place  de$  Sotiates,  la  fit  attaquer  de 
vive  force.  Voyant  qu'elle  résistait  vigoureusement, 
il  eut  recours  aux  galeries  blindées  et  aux  tours. 
Les  assiégés  firent  des  sorties  et  dirigèrent  contre 
nos  ouvrages  d'approche  des  galeries  souterraines, 

quas  in  convaUe   in  insidiis  collocaverunt,  ostendenint.  Hi 
nostros  disjectos  adorti  prœliiini  renovarunt. 

XXI.  Pugnalum  est  diu  atque  aciiter,  cum  Sotiates  superio- 
ribiis  victoriis  freti  in  sua  virtute  totius  Aquitaniae  salutem 
positam  putarent,  noslri  autem,  quid  sine  imperatore  et  sine 
reb'quis  legionibus  adolescentulo  duce  efficerc  possent,  perspici 
cuperent:  tamen  confecti  vulneribus  hosfes  terga  vertere. 
Quorum  magno  numéro  interfecto  Grassus  ex  itinere  oppidum 
Sotiatuni  oppugnare  cœpit.  Quibus  fortiter  resistentibus 
vineas  lunesquc  egit.  Illi  ab'as  eruptione  tentata,  alias  cuni- 
culis  ad  aggerem  vineasque  actis,  cujus  rei  sunt  longe  peritis- 
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genre  de  travail  auquel  les  Aquitains  sont  très-ha- 
biles, à  cause  du  grand  nombre  de  mines  de  cuivre 
en  exploitation  dans  leur  pays.  Mais  reconnaissant 
bientôt  que  notre  vigilance  rendait  inutiles  tous  ces 
efforts,  ils  députèrent  vers  Crassus  pour  capituler. 
Leur  soumission  fut  acceptée,  sous  condition  de  li- 
vrer les  armes,  ce  qu'ils  exécutèrent. 

Tandis  que  l'attention  de  tout  notre  monde  était 
ainsi  attirée  d'un  côté,  sur  un  autre  point  de  la 
ville  Adiatunnus ,  qui  commandait  en  chef,  tenta 
de  s'échapper  avec  six  cents  soldures.  Tel  est  le  nom 
que  les  Aquitains  donnent  à  ces  affidés  dont  le  sort 
est  de  partager  avec  le  chef  auquel  ils  se  vouent  les 
mauvaises  comme  les  bonnes  chances  de  la  vie  : 
s'il  lui  arrive  malheur  ils  périssent  avec  lui  ou  se 
donnent  eux-mêmes  la  mort,  et  il  n'y  a  pas  d'exem- 

simi  Aquitaui,  propterea  quod  multis  locis  apud  eos  aerariao 
secturse  sunt  (7),  ubi  diligentia  nostronim  nihil  his  rébus 
profici  posse  iiilellexerunt,  legatos  ad  Crassum  mittunt  seqiic 
in  deditionem  ut  recipiat,  petunt.  Qua  re  impetrata  arma  tra- 
derejussi  faciuiit. 

XXII.  Atque  in  ea  re  omniura  nostrorum  intentis  auimis 
alia  ex  parte  oppidi  Adiatimiius,  qui  summam  imperii  tenebat, 
cum  sexcentis  devotis,  quos  illi  soldurios  appellant,  quorum 
bsBc  est  conditio,  uti  omnibus  in  vita  commodis  una  cum  his 
fniantur  quorum  se  amicitiae  dediderint,  si  quid  his  per  vim 
accidat,  aut  eumdem   casum  una  ferant  aut  sibi  mortem 
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pie  qu'en  pareil  cas  aucun  d'eux  ait  jamais  voulu 
survivre  à  son  chef.  C'est  à  la  tête  de  ces  hommes 
déterminés  qu'Âdiatunnus  entreprit  de  forcer  nos 
lignes;  mais  les  cris  qui  s'élevèrent  de  ce  côté 
de  la  contrevallation  firent  courir  aux  armes  et, 
après  un  rude  combat,  Âdiatunnus  fut  repoussé 
dans  la  place.  Toutefois  Crassus  consentit  à  ne  pas 
l'exclure  de  la  capitulation. 

Après  s'être  fait  livrer  les  armes  et  des  otages,  il 
partit  pour  le  pays  des  Vocates  et  des  Tarusates.  De 
leur  côté,  les  barbares  frappés  de  ce  que,  peu  de 
Jours  après  son  arrivée,  il  avait  déjà  réduit  une 
place  également  forte  par  le  site  et  par  les  ouvrages 
de  l'homme,  envoyèrent  dans  toutes  les  directions 
pour  former  une  ligue,  échanger  des  otages  et  or- 


consciscant;  neqne  adhiic  hominummemoria  reperlus est quis- 
quam,  qui  eo  interfecto,  cujus  se  amicitiae  devovissel,  m  cri 
recusaret  :  cuni  his  Adiatunnus  eruptionem  facere  conatus, 
clamore  ab  ea  parte  munitionis  sublato  quum  ad  arma  milites 
concurrissent  vehementerque  ibi  pugnalum  esset,  rcpuLsus  in 
oppidum  lamen,  uti  eadem  deditionis  conditione  uteretur,  ab 
Crasso  impetravit. 

XXIII.  Armis  obsidibusque  acceptis  Crassus  in  fines  Voca- 
tiiim  et  Tarusatium  profeqlus  est.  Tum  vero  barbari  commoti, 
quod  oppidum  et  natura  loci  et  manu  munitum  paucis  diebus, 
quibus  eo  ventum  erat,  expugnalnni  cogiio\erant,  legatos  quo- 
que  versum  dimittere,  conjurare,  obsidesinter  scdare,  copias 
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ganiser  des  troupes.  Us  députèrent  même  vers  les 
peuples  de  TEspagne  citérieure,  voisins  de  l'Aqui- 
taine, et  en  tirèrent  des  soldats  et  des  chefs.  L'arri- 
vée de  ces  renforts  les  mit  en  état  de  mener  la 
guerre  avec  une  armée  considérable,  parfaitement 
commandée.  En  effet,  les  chefs  qu'ils  s'étaient  don- 
nés avaient  fait  toutes  les  campagnes  de  Q.  Sertorius 
et  passaient  pour  y  avoir  acquis  une  grande  habi- 
leté militaire.  Ils  choisissaient  leurs  positions,  à  la 
manière  des  Romains,  fortifiaient  leurs  camps,  ma- 
nœuvraient pour  intercepter  nos  convois.  Crassus 
avait  trop  peu  de  monde  pour  former  des  détache- 
ments, tandis  que  l'ennemi  pouvait  battre  la  cam  - 
pagne  et  tenir  les  routes,  tout  en  laissante  son  camp 
une  garde  suffisante  :  voyant  donc  la  difficulté  de  se 

parare  cœperunt.  Mittiintur  ctiam  ad  eas  civitates  legati,  qiiae 
'Siint  citerions  Hispaniae  finitiinaB  Aquitaiiiae:  iiide  auiilia  du- 
•cesque  arcessuntur.  Quonind  adventu  magna  eu  m  auctoritute  et 
magna  cum  hominum  multitudine  bellum  gerere  conantur(8). 
Duces  vero  ii  deliguntur,  qui  una  cuni  Q.  Sertorio  omues 
aiinos  fuerant   suminamque  scientiam  rei  militaris  habere 
•exislimabantur.  Hi  consuetudiue  populi  Romani  loca  capere, 
castra  munire,  commeatibus  nostros  intercludere  instituant. 
Quod  ubi  Crassus  animadvertit,  suas  copias  propter  exiguita- 
tem  non  facile  didtici,  hostem  et  vagari  et  vias  obsidere  et  castris 
satis  praesidii  relinquere,  ob  eam  causam  minus  commode 
frumenlum  commeatumque  sibi  supportari,  in  dies  hostmm 
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ravitailler  et  raccroissement  continuel  des  forces  en- 
nemies, il  jugea  urgent  de  combattre.  La  proposition 
soumise  au  conseil  ayant  Tassentiment  unanime,  il 
résolut  de  présenter  la  bataille  dès  le  lendemain. 
Au  point  du  jour,  il  fit  sortir  toutes  ses  troupes, 
les  mit  en  bataille  sur  deux  lignes,  les  auxiliaires 
au  centre,  et  attendit  la  détermination  des  enne^ 
mis.  Quoique  ceux-ci,  confiants  dans  leur  nombre 
et  leur  vieille  gloire  militaire,  pensassent  pouvoir 
battre  aisément  notre  petite  armée,  ils  jugeaient 
encore  plus  sûr  de  la  vaincre,  sans  effusion  de  sang, 
en  tenant  les  routes  fermées  à  ses  convois;  et  d'ail* 
leurs,  dans  le  cas  où,  forcée  par  le  manque  de 
vivres,  elle  entreprendrait  de  faire  retraite,  ils  pro- 
jetaient de  lui  tomber  dessus  lorsqu'elle  serait  en 
colonne  de  marche,  embarrassée  de  bagages  et  peu 

numerurn  augeii,  non  cunctandum  existimavit  quin  pugna 
decertaret.  Hac  re  ad  consilium  ddata  ubi  omnes  idem  sentira 
intellexit,  posterum  diem  pugnse  constiUiît. 

XXIV.  Prima  luce  productis  omnibus  copiis  duplici  acie 
instituta,  auxiliis  in  mediam  aciem  conjectis,  quid  hostes  con- 
silii  caperent,  exspectabat.  lUi,  etsi  propter  multitudinem  et 
veterem  belli  gloriam  paucitatemquô  nostrorum  se  iuto  dimi- 
caturos  cxistimabant,  tamen  tutius  esse  arbitrabantur  obsessis 
viis  commeatu  intcrcluso  sine  ullo  vulnere  Victoria  potin  et,  si 
propter  inopiam  rei  frumcntariœ  Romani  sese  recipere  cœpis- 
sent,  impeditos  in  agminc  et  sub  sarcinisinfirmioreanimoado- 
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disposée  à  combattre.  En  conséquence  de  ce  plan 
arrêté  par  les  chefs,  ils  se  tenaient  dans  leur  camp, 
malgré  la  provocation  des  Romains.  Une  telle  iner- 
tie, qui  semblait  être  un  signe  de  peur,  exalta  le 
courage  de  nos  troupes,  et  lé  cri  d'en  avant  se 
faisait  entendre  de  toutes  parts  :  Crassus,  voyant 
la  situation,  céda  au  désir  général,  et,  après  une 
allocution  à  son  armée,  il  marcha  sur  le  camp  en* 
nemi. 

Là,  une  partie  de  nos  troupes  travaille  à  rem- 
blayer le  fossé,  d'autres  dirigent  un  tir  très-vif  sur 
les  retranchements  pour  en  chasser  l'ennemi;  les 
auxiliaires,  dont  la  solidité  n'est  pas  bien  démon- 
trée à  Crassus,  font  nombre  parmi  les  combattants 
en  leur  passant  des  projectiles,  en  apportant  des 

riri  cogitabant.  Hoc  consilio  probato  ab  ducibiis  productis 
Remanorum  copiis  sese  castris  tenebant.  Hac  re  perspecta 
Crassus,  quum  sua  cunclatione  at(]ue  apinioue  timoris  hostes 
Jiostros  milites  alacriores  ad  pugnaiidiim  eiTecisseiit,  atque 
omnium  vocesaudirentur,  exspectaridiutius  nonoportere,  quin 
ad  castra  iretur,  cohortatus  suos  omnibus  cupientibus  ad  hos- 
tium  castra  contcndit. 

XXV.  Ibi  quum  alii  fossas  complerent,  alii  muUis  telis  conjec- 
tis  dcfensores  vailo  munitionibusqiie  ilepellercnt,  auxiliaresquc, 
quibus  ad  pugnam  non  miiltum  Crassus  confidebat,  lapidibus 
telisque  subministrandis  et  ad  aggerem  cespitibus  comportandis 
speciem  aUpie  opinionem  pugnantium  prœberent,  quum  item 
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gazons  pour  le  remblai;  l'ennemi,  de  son  côté, 
combat  avec  une  bravoure  opiniâtre,  et  ses  traits, 
lancés  de  haut,  ne  tombent  pas  en  vain.  Pendant 
cette  scène,  la  cavalerie,  qui  avait  fait  le  tour  du 
camp,  vint  rapporter  à  Crassus  que  le  côté  de  la 
porte  décumane  n'était  pas  retranché  avec  le 
même  soin  que  le  reste,  et  qu'il  y  avait  moyen  d'y 
pénétrer. 

Crassus,  après  avoir  invité  les  préfets  de  la  cava- 
lerie à  n'épargner  ni  récompenses  ni  promesses 
pour  exciter  le  zèle  de  leurs  hommes,  leur  donna 
ses  instructions,  en  vertu  desquelles  ces  officiers 
prirent  quatre  cohortes  fraîches  qui  étaient  restées 
à  la  garde  du  camp,  et  se  portèrent,  en  faisant  un 
détour  pour  ne  pas  être  vus  de  l'ennemi,  sur  le  côté 
de  son  camp  dont  nous  venons  de  parler.   Leur 

ab  hostibns  constanter  ac  non  limide  pugnaretur,  telaque  ex 
)oco  superiore  missa  non  frustra  acciderent,  équités  circumitis 
hostium  castris  Ci  asso  renuntiaverunt  non  eadem  esse  diligen- 
tia  |ab  decumana  porta  castra  munita  ikcilemque  aditum  ha- 
bere. 

XXVI.  (]rass(]S  equitum  praefectos  cohortatus,  ut  magnis 
praemiis  poUicitationibusquc  suos  excitarent,  quid  fieri  velit, 
ostendir.  lUi,  ntcratimperatum,  eductis  quatuor  (9)  cohortibus, 
quae  prsesidio  castris  relicts  intritae  ab  labore  erant,  et  longiore 
itinere  circninductis,  ne  ex  liostium  castris  conspici  possent, 
omnium  oculis  menti  busqué  ad  pugnam  intenlis  celeriter  ad 
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marche  s'exécuta  rapidement,  pendant  que  tout  le 
monde  avait  l'œil  et  Tesprit  attentifs  au  combat  ;  ils 
renversèrent  les  défenses  et  prirent  position  à  Fin- 
térieur  du  camp,  avant  que  l'ennemi  pût  bien  voir 
et  comprendre  ce  qui  se  passai  t.  Au  cri  qui  fut  poussé 
de  ce  côté,  nos  troupes  redoublèrent  d*ardeur  dans 
l'attaque,  comme  il  arrive  d'ordinaire  quand  on 
entrevoit  la  victoire.  Les  ennemis,  enveloppés  et  se 
voyant  perdus  sans  i*essource,  ne  songèrent  plus 
qu'à  sauter  par-dessus  les  retranchements  et  à 
chercher  leur  salut  dans  la  fuite.  De  cinquante 
mille  qu'ils  étaient,  tant  Aquitains  que  Gantabres, 
notre  cavalerie,  lancée  dans  la  plaine,  en  laissa 
échapper  à  peine  un  quart,  et  elle  ne  rentra  au 
camp  qu'à  la  nuit  avancée. 


eas,  quas  diximus,  munitiones  pervenerunt  atque  his  prorutis 
prius  in  hostium  castris  constiteimiit,  quam  plane  ab  his  vider^ 
aut  quid  rei  gereretnr  cognosci  posset.  Tum  vero  clamore  ab 
ea  parte  audito  nostri  rediritegratis  viribus,  quod  plerumque  in 
spe  vicloriae  accidere  consuevit,  acrius  impugnare  cœperunt. 
Hostes  uiidiqiic  circumventi  desperatis  omnibus  rébus  se  per 
munitiones  dejicere  et  fuga  salutem  petere  intenderunt.  Qiios 
equîtatus  aperlissimis  campis  conseclatus  ex  millium  quinqua- 
gfnta  numéro,  qnae  ex  Aquitania  Cantabrisque  convenisse 
constabat,  vix  quarta  parte  relicta  multa  nocte  se  in  castra 
recepit. 
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A  la  nouvelle  de  ce  combat,  la  plupart  des  peuples 
de  TAquitaine  se  soumirent  à  Crassus  et  lui  en- 
voyèrent spontanànoit  des  otages  :  de  ce  nombre 
étaient  les  Tarbelles,  lesBigerrions,  les  Precianes, 
les  Vocales,  les  Tarusates,  les  Êlusates,  lesGarites, 
les  Ansques,  les  Garumnes,  les  Sibuzates,  les  Ck>co' 

sates.  Quelques  antres  plus  éloignés,  se- fiant  sar 

» 

Thiver  qui  approchait,  ne  firent  aucun  acte  de  sou- 
mission. 

Vers  le  même  temps,  César  crut,  malgré  la  fin 
prochaine  de  la  belle  saison,  qu'il  pourrait  encore 
réduire  les  Morins  et  les  Hénapiens  qui  seuls,  au 
milieu  de  la  Gaule  pacifiée,  n'avaient  pas  député 
vers  lui  pour  faire  leur  soumission,  et  restaient 
sous  les  armes.  Il  se  porta  donc  chez  eux  avec  son 
armée,  mais  il  y  rencontra  un  système  de  défense 

XXVn.  Hac  audita  pugna  maxîma  pars  AquitaniaB  sese 
Crasso  dedidit  ohsidcsque  ultro  misit  ;  quo  in  numéro  fuenint 
Tarbellî,  Bigerriones,  Preciani,  Vocales,  Tanisates,  Elusates, 
Garites,  Ausci,  Garunmi,  Sîbuzates,  Cocosates  :  paucaB  uUinia& 
nationes  anni  tempore  conlisae,  quod  hiems  suberat,  hoc  facere 
neglcxenint. 

XXVIII.  Eodem  fere  tempore  Caesar,  etsi  prope  exacta  jam 
œslas  crat,  tamcn,  quod  omni  Gallia  pacata  Horini  Menapiique 
ftupcrerant,  qui  in  armis  essent  neque  ad  eum  unquam  legatos 
de  pace  misissent,  arbitratus  id  bellum  celeriter  confici  posse 
eo  exercitum  adduxit  ;  qui  longe  alia  ratione  ac  reliqui  Galli 
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tout  différent  «de  celui  des  autres  Gaulois.  Voyant  que 
de  puissants  peuples,  en  voulant  combattre ,  s*étaienl 
fait  écraser,  ils  avaient  pris  le  parti  de  se  retirer 
dans  les  bois  et  les  marais  qui  couvrent  leur  pays. 

César  venait  d'arriver  à  la  lisière  de  ces  bois  et 
faisait  retrancher  son  camp,  sans  que  Tennemi  eût 
encore  paru,  quand  tout  à  coup  les  barbares  s'élan- 
cent de  toi^s  les  points  de  la  forêt  et  tombent  sur 
nos  soldats  dispersés  à  leur  ouvrage.  On  s*arme 
promptement  et  on  les  rejette  dans  la  forêt  avec  une 
assez  grande  perte;  mais  en  les  poursuivant  trop 
loin,  sur  un  terrain  difficile,  nous  perdons  aussi 
quelques  hommes. 

Les  jours  suivants,  César  fit  ouvrir  la  forêt,  et  de 
crainte  que  des  attaques  de  flanc  ne  fussent  diri- 

bclhim  gerere  cœperunt.  Nam  quod  intelligebant  maximas 
iiâtiones,  quae  prœlio  contendissent,  puisas  superatasque  esse^ 
contincntesque  silvas  ac  paludes  habebant,  eo  se  suaque  omnia 
contiilerunt.  Ad  quarum  initium  silvarum  quum  Cacsar  perve- 
nisset  casiraque  munire  instituisset,  neque  hostis  intérim  visu& 
esset,  dispersis  in  opère  nostris  subito  ex  omnibus  partibu& 
silvae  evolaverunt  et  in  nostros  impetum  fecerunt.  Nostri  celé- 
riter  arma  ceperunt  eosque  in  silvas  repulennit  et  compluribus- 
interfectis  longius  impeditioribus  locis  secuti  paucos  ex  suis 
deperdiderunt. 

XXIX.  Reliquis  deinceps  diebus  Gaesar  silvas  cîedere  insli- 
tuit,    et  ne  qiiis    inermibus  imprudeutibusque  militibus  ab 
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gées  à  rimproviste  sur  ses  soldats  désarmés,  il  or- 
donna de  tourner  tout  Tabatis  contre  Tennemi,  en 
le  disposant,  de  chaque  côté,  en  forme  de  retranche- 
ment. On  s'enfonça  ainsi  pendant  quelques  jours 
avec  une  incroyable  rapidité;  déjà  nous  tenions  les 
troupeaux  et  la  queue  des  bagages  de  Tennemi ,  qui 
gagnait  des  bois  plus  épais,  quand  il  survint  de  si 
mauvais  temps  que  force  fut  d'interrompre  le  tra- 
vail. Bientôt  même  la  continuité  des  pluies  ne  per- 
mit pas  de  laisser  plus  longtemps  les  troupes  sous 
la  tente.  On  se  contenta  donc  de  ravager  les  champs , 
d'incendier  les  villages  et  les  habitations,  après  quoi 
César  retira  son  armée  et  la  mit  en  quartiers  d'hiver 
chez  les  Aulerques,  les  Lexoviens  et  les  autres 
peuples  qui  avaient  joué  le  rôle  le  plus  actif  dans 
la  dernière  campagne. 

latere  impeius  fieri  posset,  omnèm  eam  roateriam,  quas  erat 
cœsa,  conversam  ad  hostem  collocabat  et  pro  vallo  ad  utrum- 
que  latus  exslruebat.  Incredibili  celeritate  magno  spatio  paucis 
diebus  coiifecto  quum  jam  pecus  atque  eitrema  impedimenta 
ab  nostris  tenerentur,  ipsi  densiores  silvas  pelèrent,  ejusmodi 
sunt  tempestales  consecutse,  iiti  opus  necessario  intermitteretur 
et  continuatione  imbrium  diiitius  siib  pellibus  milites  contineri 
non  possent.  Itaquè  vastatis  omnibus  eorum  agris,  vicis  aedifi- 
ciisquc  incensis  Gaesar  exercitum  reduxit  et  in  Aulercis  Lexo- 
viisque,  reliquis  item  civitatibus,  quae  proxime  bellum  fecerant^ 
in  hibernis  collocavit. 
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L'hiver  suivant,  Tan  des  consuls  Gn.  Ponapeius 
et  M.  Crassus,  les  Germains  Usipèles  et  Tenctères, 
depuis  longtemps  en  butte  aux  violences  des  Suèves, 
qui  les  harcelaient  sans  relâche  et  les  empêchaient 
de  cultiver  leurs  champs,  passèrent  le  Rhin  en 
masse,  non  loin  de  son  embouchure  dan^  la  mer. 

Les  Suèves  sont,  de  tous  les  peuples  de  la  Germa- 
nie le  plus  nombreux  et  le  plus  guerrier.  Rs  for- 


LIBER  IV 

I.  Ea,  quse  secuta  est,  hieme,  qui  fuit  aiinus  Cneo  Pom- 
peio,  Marco  Crasso  consulibus,  Usipetes  Germani  et  item  Tcnc- 
teri  magiia  cum  multiludine  homii.um  flumen  Rhenum  tiansie- 
nmt  non  longe  a  mari,  quo  Rhenus  influit.  Causa  transeundi 
fuit  quod  ab  Suevis  complures  annos  exagitati  bello  premeban- 
lur  et  agricultura   prohibebantur.   Suevorum  gens  est  longe 


Jà 


i74  GUERRE  DES  GALLES. 

ment,  à  ce  que  Ton  dit,  cent  cantons,  de  chacun 
desquels  sortent  tous  les  ans  mille  hommes  armés, 
qui  vont  faire  expédition  au  dehors.  Ceux  qui  ne 
partent  pas  travaillent  pour  toute  la  nation,  mais 
Tannée  suivante  ils  prennent  les  armes  à  leur 
tour,  et  les  autres  restent  chez  eux  :  de  cette  ma- 
nicre,  ni  les  travaux  de  l'agriculture  ni  Texercice 
des  armes  ne  sont  jamais  interrompus.  Du  reste,  la 
propriété  privée  est  chose  inconnue  dans  ce  pays,  et 
personne  même  n'y  peut  rester  plus  d'une  année 
sur  le  même  terrain  pour  le  cultiver.  Aussi  le  blé 
est-il  peu  en  usage  parmi  les  Suèves;  ils  vivent 
principalement  du  lait  et  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux, et  sont  grands  chasseurs.  Ce  genre  d'alimen- 
tation, le  continuel  exercice  auquel  ils  se  livrent, 
rentière  liberté  de  vie  dont  ils  jouissent  dès  leur 

maxima  et  bellicosissima  Germanoruni  omnium.  Ili  centum 
pagos  habere  dicuntur,  ex  quibns  quotamiis  singula  millia  ar- 
matorum  bellandi  causa  ex  finibus  educunt.  Reliqui,  qui  domi 
manserunt,  se  atque  illos  alunt.  Ili  rursus  in  vîcem  anno  post 
in  armissunt,  illi  domi  rémanent.  Sic  nequc  agricullura  nec 
ratio  alquc  ususbelU  intermitlitur.  Sed  privatiac  separati  agri 
npud  eos  nihil  est,  neque  longius  anno  remanerc  uno  in  loco 
incolendi  causa  licet.  Neque  multum  frumento,  sed  maximam 
partem  lacté  atque  pécore  vivunt,  multumque  sunt  in  venatio- 
nibus;  qua3  res  et  cibi  génère  et  quotidiana  exercitatione  el  li- 
berlate  vito?,  quod  a  pucris  nullo  oiïicio  aul  disciplina  assue- 
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enfance,  qui  n'est  assujettie  à  aucun  devoir,  à  au- 
cune  étude,  tout  cela  développe  en  eux  la  force  phy* 
sique  et  donne  à  leur  taille  d'énormes  proportions. 
D'un  autre  côté,  ils  sont  tellement  faits  aux  intem- 
péries, que,  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux 
de  leur  âpre  climat,  ils  ont  pour  tout  vêtement 
d'étroites  peaux,  qui  ne  leur  couvrent  qu'une  pe* 
tite  partie  du  corps,  et  se  baignent  dans  l'eau  des 
fleuves. 

S'ils  ouvrent  leur  pays  aux  marchands,  c'est 
moins  pour  le  besoin  des  importations  que  pour 
avoir  à  qui  vendre  leur  butin  de  guerre.  Les  che- 
vaux de  prix  même,  qui  font  le  bonheur  d'un 
Gaulois,  ne  sont  pas  importés  en  Germanie  :  les 
Suèves  se  contentent  des  laides  et  chétives  bêtes  du 
pays,  qu'un  travail  de  tous  les  instants  rend  au 

facti  nihil  omnino  contra  voluntatem  faciant,  et  vires  alit  et 
immani  corporum  magnitudiue  homiiics  efiîcit.  Atque  in  eam 
se  consuetudinem  adduxerunt,  ut  locis  frigidissimis  neque  ves- 
titus  praeter  pelles  haberent  quicquam,  quarum  propter  exigui- 
tatem  magna  est  corporis  pars  aperta,  et  lavarentur  in  flu- 
minibus. 

lI.Hercatoribusest  aditus  rongis  eo,  ut,  quae  bello  ceperint, 
quibus  vendant,  habeant,  quam  quo  ullam  rem  ad  se  importari 
desiderent.  Quia  etiam  jumentis,  quibus  maxime  Galli  delec- 
tantur  quœque  impenso  parant  pretio,  Germani  iniporlatis  non 
utuntur,  sed  quae  sunt  apud  eos  nata,  parva  atque  deformia, 
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moins  très-dures  à  la  fatigue;  et,  dans  les  enga- 
gements de  cavalerie,  où  souvent  ils  mettent  pied  à 
terre  pour  combattre,  ils  sont  sûrs  de  retrouver 
promplement  leurs  montures,  qui  sont  dressées  à 
les  attendre  en  place.  Rien  de  honteux,  d'ailleurs, 
et  de  lâche  à  leurs  yeux  comme  Tusage  des  selles  : 
aussi,  quelle  que  soit  leur  infériorité  numérique,  ne 
craignent-ils  pas  d'attaquer  la  cavalerie  montée  de 
cette  manière.  Enfin  l'entrée  du  vin  sur  leur  terri- 
toire est  absolument  interdite,  l'usage  de  cette  bois- 
son ne  leur  paraissant  propre  qu'à  diminuer  la 
force  et  l'activité  de  l'homme. 

Cette  nation  met  tout  son  honneur  à  s'entourer  de 
vastes  solitudes,  comme  marque  de  sa  supériorité 
militaire  sur  un  grand  nombre  de  peuples.  Ainsi, 

haec  quotidiana  exercitatione  summi  ut  sint  laboris  efficiiint. 
Eqtiestribus  prœliis  saepe  ex  cquis  (iesiliunt  ac  pedibus  prœ- 
liantur,  cquosquc  eodem  remanere  vestigio  absuefecemnt,  ad 
quos  se  celeritcr,  quiim  usus  est,  recipiunt;  neque  eoruni  mori- 
busturpius  quicquam  aut  inertius  liabetur,  quam  ephippiis  uti. 
Itaque  ad  quemvis  numerum  ephippiatorum  equitum  quamvis 
puuci  adiré  audciit.  Yinum  ad  se  omnino  importari  non  sinunt, 
quod  ea  re  ad  laborem  ferendum  remoUescere  homines  at(]ue 
effeminari  arbitrantur. 

111.  Publiée  maximam  putant  esse  laudem  quam  latissime  a 
suis  finibus  vacare  agros  :  hac  re  significari  magnum  nume- 
rum civilntum  suam  vim  snstinere  non  posse.  Itaque  una  ox 


LIVRE  JV.  177 

Tune  de  ses  frontières  est  couverte,  dit-on,  par  un 
désert  de  six  cents  milles.  Sur  une  autre  elle  con- 
fine aux  Ubiens,  cité  autrefois  populeuse  et  aussi 
florissante  que  le  comporte  l'état  social  des  Ger- 
mains, plus  policée  même  qu'aucune  autre  cité  de 
la  même  race,  parce  que  le  Rhin,  qui  la  limite,  y 
fait  affluer  les  marchands,  et  que  la  Gaule  voisine 
lui  a  communiqué  ses  mœurs.  Les  Suèves  lui  ont 
souvent  cherché  querelle,  sans  pouvoir,  vu  son  éten- 
due et  sa  puissance,  Texpulser  du  territoire  qu'elle 
occupe;  mais  ils  Tout  humiliée,  affaiblie  et  sou- 
mise à  un  tribut. 

Tel  était  aussi  le  cas  des  Usipètoset  des  Tenctères, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Longtemps  ils  ré- 
sistèrent aux  attaques  des  Suèves,  mais  à  la  fin  ils 

parte  a  Siievis  circiter  niillia  passuum  sexcenta  agri  vacare  di- 
cuntur.  Ad  alteram  pailem  succedunt  Ubii,  quorum  fuit  civitas 
ampla  atque  florens,  ut  est  captus  Germanornm,  et  paulo  (i) 
sunt  ejusdem  generis  ceteris  humaniores,  propterea  quod 
Bhenum  altingunt  multumque  ad  eos  mercatores  veiititant  et 
ipsi  propter  propiiiquitatem  Gallicis  sunt  moiibus  assuefacti. 
Hos  qnum  Suevi  multis  ssepe  bellis  experli  propter  amplitudi- 
nem  gravitatemque  civitatis  fînibus  expellere  non  potuissent, 
tamen  vectigales  sibi  fecerunt  ac  multo  humiliores  infirmio- 
resque  redegerunt. 

IV.  In  eadem  causa  fueruut  Usi[)etes  et  Tencteri,  quos  su- 
pra diximus,  qui  complures  aunos  Suevorum  virn  ^islinue- 

I.  12 
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furent  chassés  de  leur  pays,  et,  après  aToir  erré 
trois  ans  de  divers  cotés  de  la  Germanie,  ils  arri-»- 
vèrent  au  Rhin,  chez  les  Ménapiens,  qui  avaient, 
sur  les  deux  rives  du  fleuve,  des  culture,  des  ha- 
bitations dispersées  et  des  villages.  Devant  celte 
formidable  invasion,  les  Ménapiens  abandonnèrent 
leurs  habitations  d'au  delà  du  Rhin  et  garnirent  de 
postes  la  rive  gauche  pour  empêcher  les  Germains 
d'y  prendre  pied.  Ceux-ci,  après  d'inutiles  tenta- 
tives, voyant  qu'ils  ne  pouvaient  ni  forcer  le  passage 
du  fleuve,  faute  de  navires  en  nombre  suffisant,  ni 
tromper  la  vigilance  des  gardes,  feignirent  de  re- 
gagner leurs  demeures.  Mais  après  (rois  jours  de 
marche  dans  cette  direction,'  leur  cavalerie  revint 
brusquement  en  arrière,  et,  refaisant  tout  le  trajet 
en  une  nuit,  surprit  et  massacra  les  Ménapiens, 

runt  ;  ad  cxiremum  tamen  agi  is  expulsi  et  multis  locis  Gemia- 
niœ  triennium  vagati  ad  Rhenum  pervenerunt;  quas  regiones 
Meiiapii  incolebant  et  ad  utramqiie  ripam  fluminis  ngros,  SDdi- 
ficia  vicosque  habebant,  sed  tantae  multitudinis  aditu  perter- 
riti  ex  his  œdificiis,  qua3  trans  flumen  habuerant,  demigravc- 
runt  et  cis  Rhenum  dispositis  praesidiis  Germanos  transire 
proliibebant.  Ulioninia  experti,  quum  neque  vi  contendereprop- 
ter  inopiam  naviiim  neque  clam  transire  propter  custodias 
Menapiorum  possent,  reverti  se  in  suas  sedcs  regionesque  simu- 
laverunt  et  tridui  viam  jirogrcssi  rursus  reverterunt  atque 
omni  hoc  itinere  uiia  nocle  equilatu  confecto  inscios  inopiuau- 
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qui,  sur  la  nouvelle  du  départ  de  rcnnemi  apportée 
par  leséclaîreurs,  avaient  tranquillement  repris  pos- 
session de  leurs  villages  sur  la  rive  droite.  Maîtres 
alors  de  leurs  navires,  les  Germains  franchirent  le 
Rbin  pendant  que  les  Ménapiens  de  Tautre  rive 
étaient  paisiblement  chez  eux,  sans  se  douter  de  rien, 
et,  s'emparant  de  leurs  habitations,  ils  vécurent  le 
reste  de  Thiver  des  provisions  qu'ils  y  trouvèrent. 
Informé  de  ces  événements,  et  craignant  la  légè- 
reté des  Gaulois,  leur  inconstance,  Tesprit  de  ré- 
volte qui  les  anime  généralement.  César  ne  voulut 
pas  les  abandonner  à  eux-mêmes.  Il  savait  comment 
les  choses  se  passent  en  Gaule  :  on  arrête  les  voya- 
geurs de  gré  ou  de  force,  et  on  les  questionne  sur 
cequ'ils  ont  vu  ou  entendu  dire  ;  dans  les  villes,  la 
foule  entoure  les  marchands  forains,  les  oblige  de 

tcsquc  Monapios  oppresserunt,  qui  de  Germanorum  discossii 
per  exploratores  cerliores  facti  sine  metu  trans  Rheniim  iii  suos 
vicos  remigraverant.  His  inlerfeclis  navibiisque  conim  occupa- 
tis,  priusquam  ea  pars  Menapiornm,  qnae  citra  Rhenum  erat, 
certior  fieret,  flumen  transienint  atque  omnibus  corum  aedifi- 
ciis  occupatis  reliquam  partem  hiemis  se  corum  copiis  aluerunL 
V.  His  de  rébus  Caesar  certior  factus  et  infirmitatem  Gallo- 
riim  veritus,  quod  sunt  in  consiliis  capiendis  mobiles  et  novis 
plerumque  rébus  student,  nibil  his  committendum  existimavit. 
Estenim  boc  Galli&B  consuetudinis,  uti  et  vialores  etiam  invites 
consistere  cogant  et,  quid  quisque  eorum  de  quaqiie  re  au- 


180  GUERRE  DES  GAULES. 

déclarer  de  quels  pays  ils  viennent  et  ce  qu'ils  y 
ont  appris;  c'est  sous  l'impression  de  semblables 
renseignements  que  les  Gaulois  prennent  souvent 
les  résolutions  les  plus  graves,  dont  bientôt  ils  ont 
lieu  de  se  repentir,  parce  qu'elles  ne  reposent  que 
sur  de  vagues  rumeurs  et  souvent  sur  des  mensonges 
imagines  pour  leur  plaire. 

En  conséquence,  pour  ne  pas  laisser  grandir  le 
mal,  César  se  rendit  à  l'armée  plus  tôt  que  de  cou- 
tume. En  arrivant  il  vit  que  ses  conjectures  s'é- 
taient réalisées.  Déjà  plusieurs  cités  avaient  envoyé 
des  ambassades  aux  Germains,  pour  les  presser  de 
quitter  les  bords  du  Rhin,  et  leur  dire  qu'elles  se- 
raient en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  leurs  exi- 
gences. Sur  cette  assurance,   les  Germains  com- 

dicrit  aut  cognoverit,  qiUTrant,  et  mcrcatores  in  oppidis  vulgus 
circumsistat  quibusquc  ex  regionibus  veniant  quasque  i))i  res 
cogno?erint,  pionuntiare  cogant.  His  rébus  atque  auditionibus 
permoti  de  siinimis  saepe  rébus  consiiia  ineunt,  quorum  eos  in 
vestigio  pœnitere  neœsse  est,  quum  iiicertis  rumoribus  serviant 
et  plerique  ad  voluntatem  eorum  ficta  respondeant. 

VI.  Qua  consuetudine  cognita  Caesar,  negravioribello  occur- 
reret,  maturius,  quam  consnerat,  ad  exercitum  proficiscitur. 
Eo  quum  venisset,  ea,  quaefore  suspicatus  erat,  facta  cognovit: 
missas  legationes  ab  nonnullis  rjvitatibus  ad  Germanos  (2)  invi- 
tatosque  eos,  uti  ab  Rheuo  discederent,  omniaque  quae  postu- 
lassent ab  se  fore  parafa.  Qua  spe  adducti  Germani  latins  va- 
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mençaient  à  s*étendre  et  avaient  déjà  pénétré  chez 
les  Éburons  et  les  Gondruses,  clients  des  Trévires. 
César  crut  devoir  dissimuler  :  ayant  convoqué  les 
chefs  Gaulois,  il  les  flatta,  les  raffermit  dans  notre 
alliance,  sans  rien  dire  de  ce  qu'il  savait,  leur  com- 
manda un  contingent  de  cavalerie,  puis  se  disposa 
à  commencer  la  guerre  contre  les  Germains. 

Lorsqu'il  eut  fait  son  approvisionnement  de  grain 
et  que  la  cavalerie  fut  levée,  il  se  dirigea  vers  les 
lieux  où  Ton  disait  que  se  trouvait  l'ennemi .  Comme 
il  n'en  était  plus  qu'à  peu  de  journées,  arrivèrent 
des  envoyés  germains  chargés  de  lui  faire  les  re- 
présentations suivantes  :  Ce  ne  sont  pas  eux  qui 
ont  pris  l'initiative  de  cette  guerre  avec  l'armée  ro- 
maine, mais  ils  ne  chercheront  pas  à  l'éviter,  ayant 
appris  de  leurs  ancêtres  à  recourir  aux  armes, 

gabaiitur  et  iii  fines  Ëburoiiutii  et  Gondrusomm,  qui  sunt 
Treverorum  clientes,  pervenerant.  Prineipibus  Galliae  cvocatis 
€sesar  ea,  quae  cognoverat,  dissimulanda  sibi  existimavit  eo- 
ruinque  animis  permulsis  et  confirmatis  equitatuque  imperato 
bellum  cum  Germanis  gerere  constituit. 

Vil.  Re  frumentaria  comparata  equitibusque  delectis  (3)  iter 
in  ea  loca  facere  cœpit,  quibus  in  locis  esse  Germanos  nudiebat. 
Aquibusquum  paucorum  dierum  iter  abesset,  legali  ab  his  vene- 
nint,  quorum  haec  fuit  oratio  :  Germanos  neque  priores  populo 
Aomano  bellum  inferre  ricque  tamen  recusare,  si  lacessantur, 
quin  armis  contendant,  (|uod  Germanorum  consuctudo  hsec  sit 
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quel  que  fât  l'agresseur,  jamais  aux  prières;  toute- 
fois ils  avoueront  que  c'est  malgré  eux,  et  chassés 
de  leur  pays,  qu'ils  sont  venus  en  Gaule  ;  si  leur 
alliance  était  agréée  par  les  Romains,  ils  leur  se- 
raient peut-être  d'utiles  amis;  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent, c'est  qu'on  leur  attribue  des  terres  ou 
qu'on  leur  permette  de  posséder  celles  qu'ils  ont 
conquises;  et  au  surplus,  hormis  les  Suèves,  à  qui 
les  dieux  immortels  peuvent  à  peine  se  comparer, 
ils  ne  reconnaissent  aucuns  maîtres  au  monde. 

César  fit  la  réponse  que  méritait  ce  discours  et 
conclut  ainsi  :  Aucune  amitié  ne  peut  exister  entre 
eux  et  lui,  s'ils  restent  en  Gaule;  des  gens  qui 
n'ont  pu  garder  leur  territoire  n'ont  pas  le  droit 
d'occuper  celui  des  autres,  et  d'ailleurs  il  a'y  a 
point  de  terres  en  Gaule  dont  on  puisse  disposer 

a  majoribustradita,  quicumque  bellum  insérant,  resisiere  ne- 
que  deprecari.  HaBC  tamen  dicere,  venisse  invilos,  ejectos  domo; 
si  suamgratiam  Romani  velint,  posse  iis  utiles  esse  amioos;  vel 
sibingros  attribuant  vel patianlur  eos  tenere,quos  armis  posside* 
rint  :  seseunis  Suevis  concedere,  quibus  ne  diiquidem  immor- 
taies  pares  esse  possint  ;  reliquum  quidem  in  terris  esse  nemi- 
nem,  quem  non  superare  possint. 

VIH.  Ad  hsec  quae  visum  est  Csosar  respondit;  sed  exitus 
fuit  oralionis:  Sibi  nullam  cum  his  amicitiam  esse  posse,  si  in 
Gallia  remanerent;  neque  verum  esse,  qui  suos  fines  tueri  non 
potuerint,  aliènes  occnpare;  neque  ullos  in  Gallia  vacare  agros. 
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sans  injustice,  surtout  quand  il  s'agit  d'une  telle 
multitude;  mais  ils  peuvent,  si  cela  leur  plaît,  s'éta- 
blir chez  lesUbiens,  dont  les  dépulés,  qui  sont  pré- 
sents, demandent  du  secours  contre  les  attaques  des 
Suèves,  et  qui  recevront  de  lui  desordres  à  ceteffet. 
Les  envoyés  dirent  qu'ils  rapporteraient  celte  ré- 
ponse à  leurs  compalnoteS)  et  qu'après  trois  jours 
ils  viendraient  communiquer  à  César  le  résultat  de 
leurs  délibérations;  qu'en  attendant,  ils  le  priaient 
de  ne  pas  s'avancer  plus  loin.  César  répondit  qu'il 
ne  pouvait  pas  même  consentir  à  cela  ;  il  savait,  en 
effet,  que  depuis  quelques  jours  une  grande  partie 
de  leurs  cavaliers  avaient  été  envoyés  pour  piller  et 
ramasser  du  grain  chez  les  Ambivarètes,  au  delà  de 
la  Meuse,  et  il  pensait  que  c'était  pour  les  attendre 
qu'ils  voulaient  gagner  du  temps. 

qui  dari  tanUe  praesertim  multilndini  sine  injuria  possint;  scd 
licere,  si  velint,  in  Ubiorurn  finibus  considère,  quorum  sint 
legati  apud  se  et  de  Suevorum  injuriis  qucranlur  et  a  se  auxi- 
lium pétant:  hoc  se  Ubiis  iniperalunim. 
'  IX.  Legati  liaec  se  ad  sucs  relaturos  dixcrunt  et  rc  deliberala 
post  diem  tertium  ad  Coesarem  reversuros  :  interca  ne  pi'opius 
se  castra  movcret,  peticrnnl.  Ne  id  quidem  Cacsar  ab  se  impe- 
trari  posse  dixit.  Cognoverat  cnim  magnam  partcm  cqui  talus  ab 
hisaliqnot  dicbus  anleprsedftudi  frumenlandique  causa  ad  Am- 
bivaritos  trans  Mosam  missam  :  hos  expectaii  équités  alquc  cjiis 
rei  causa  moram  interponi  arbitrabatur. 


.^^vr/iA'  WKS  GAULES. 

''^^  r^nd  sa  source  dans  les  Vosges,  au 

Ui  Meuse  P^ 


^^     '  WahaL  Qui  forme  Tîle  des  Bataves,  elle  se 
pomme  w^*"**  »  ^ 

avec  iu^  dans  TOcéan.  Le  confluent  de  la 
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fjpaons,  et  se  joignant  au  bras  du  Rhin  % 


i 


jette 

Meuse  et  du  Rhin  n'est  pas  à  plus  de  quatre-vingts  J 

milles  de  la  mer.  LeRhinsort  du  pays  des  Léponces,  i 

dans  les  Alpes;  ses  eaux  rapides  rencontrent  dans  j 

leur  immense  parcours  les  Nantuates,  les  Helvètes, 
JesSéquanes,  lesMédiomatrîces,  lesTriboques  et  les 
Trévires.  Plus  près  de  TOcéan,  il  se  divise  en  divers 
bras  qui  forment  quantité  de  grandes  îles  habitées 
par  des  peuples  presque  sauvages,  dont  une  partie 
passe  pour  se  nourrir  de  poissons  et  d*œufs  d'oi- 
seaux. Il  se  jette  à  la  mer  par  un  grand  nombre  de 
bouches. 


X.  Mosa  protluit  ex  monte  Vosego,  qui  est  in  finibiis  Lingo- 
num,  et  parte  qiiadam  ex  Rheno  recepta,  quae  appellatiir  Vaca- 
lus  insulamque  efficit  Batavorum,  in  Oceanuni  inQnit  neque  I  on* 
gius  ab  Oceano  millibus  passuum  lxxx  in  Rhenum  influit  (4). 
Rhenus  autem  oriturex  Lepontiis,  qui  Alpes  incolunt,  et  longo 
spatio  per  Hnes  Nantuatium,  Helvetîomm,  Sequanorum,    Me- 
diomatricum,  Tribocorum,  Treverorum  citatns  ferlur  et,  iibi 
Oceano  appropinquavit,  in  plures  définit  partes  multis  ingenti- 
busqué  insulis  eflectis,  quarum  pars  magna  a  feris  barbarisque 
nationibus  incolitur,  ex  quibus  sunt  qui  piscibus  atque   ovis 
avium  vivere  exislimanlur,  mullisque  capitibus  iti  Oceanum 
influit. 
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César  n'était  plus  qu'à  douze  milles  de  Tennemi 
lorsque  les  députés  revinrent  vers  lui,  comme  cela 
était  convenu,  et  le  rencontrant  en  chemin  le  sup- 
plièrent de  ne  pas  aller  plus  loin.  Sur  son  refus,  ils 
lui  demandèrent  au  moins  d'envoyer  un  ordre  à  sa 
cavalerie  d'avant-garde  pour  qu'elle  n'attaque  pas 
et  de  leur  donner  à  eux-mêmes  le  temps  de  dé- 
puter vers  les  Ubiens,  promettant,  si  les  magis- 
trats et  le  sénat  de  ce  peuple  voulaient  se  lier  en- 
vers eux  par  un  serment,  de  se  conformer  en  tout 
à  ce  que  déciderait  César.  Enfin  ils  sollicitaient 
un  délai  de  trois  jours  pour  régler  l'affaire.  Tout 
cela  paraissait  bien  tendre  encore  au  même  but  de 
donner  à  leurs  cavaliers  le  temps  de  rentrer;  cepen- 
dant César  leur  répondit  qu'il  allait  s'avancer  seu- 
lement l'espace  de  quatre  milles  pour  trouver  de 

XL  Caesar  quum  ab  hoste  non  amplius  passuum  xu  millibus 
abesset,  ut  erat  constitutum,  ad  eum  legati  rovertuntur;  qui  in 
itinere  congressi  magnopere,  ne  longiusprogrederelur,  orabant. 
Quum  id  non  impetrassent,  petebant,uti  ad  eos  équités,  qui  agmen 
antecessissent,  praemiltereteosque  pugna  prohiberet,  sibiiiue  ut 
))otestatem  faceret  in  Ubios  legatos  mitlendi  ;  quorum  si  prin- 
cipes ac  senatus  sibi  jurejurando  ûdem  fecissent,  ea  conditione, 
quae  a  Gaesare  ferretur,  se  usurosostendebant  :  ad  bas  res  con- 
ficiendas  sibi  tridui  spatium  daret.  Haec  omnia  Gaesar  eodem 
iUo  pertinere  arbitrabatur,  ut  tridui  mora  interposita  équités 
eorum,  qui  abessent,  reverterentur;  tamen  sese  non  longius 
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Teau,  que  le  lendemain  ils  eussent  à  se  présenter 
en  aussi  grand  nombre  qu^ils  pourraient  et  qu'alors 
il  s'occuperait  de  leur  demande.  En  même  temps,  il 
envoya  dire  aux  préfets  qui  étaient  à  Favant-garde 
avec  toute  la  cavalerie,  au  nombre  de  cinq  mille 
hommes,  de  laisser  Tennemi  tranquille,  mais  de 
tenir  ferme  s'ils  étaient  attaqués,  en  attendant  qu'il 
arrivât  lui-mômc  avec  l'armée. 

Nos  cavaliers,  qui  savaient  que  la  députa tion  ve- 
naitde  quitter  César  après  avoir  demandé  elle-même 
qu'il  y  eût  trêve  ce  jour-là,  marchaient  sans  défiance; 
mais,  aussitôt  que  l'ennemi  les  aperçut,  sa  cavale- 
rie, forte  seulement  de  huit  cents  hommes  en  l'ab- 
sence de  ceux  qui  avaient  passé  la  Meuse  pour  cher- 
cher des  vivres,  n'hésita  pas  à  les  charger  et  les 

millibus  passuum  quatuor  aqualionis  causa  processurum  eo  die 
dixit;  liuc  postcro  die  quam  frequentissimi  cotivenircnt,  ut  de 
eorum  poslulatis  cognosccret.  Intérim  ad  prtcfectos,  quicuni 
omni  equitalu  antecesserant,  miltit  qui  nnntiarent,  ne  ho5le^ 
prœlio  iacesserent  et,  si  ipsi  Incesserentur,  siislinerent,  quoaci 
ipse  cum  exercitu.propius  accessisset. 

Xil.  .At  hostes  ubi  primum  nostros  equitcs  conspexeruiity 
quorum  erat  quinque  millium  numertis,  quum  ipsi  nonamplius 
octingentos  équités  habereni ,  quod  ii,  qui  frumentandi  causa 
ierant  trans  Mosam,  nondum  redierant,  nihii  timentibus  no. 
stris,  quod  legati  eorum  panlo  ante  a  Gœsare  discesseranl  atque 
is  dies  indutiis  erat  ab  his  petiius,  impetufacto  celcriter  nostros 
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mit  promplement  en  désordre.  Nos  gens  ayant  fait 
de  nouveau  résistance,  les  Germains  eurent  recours^ 
à  leur  tactique  habituelle,  mettre  pied  à  terre  et 
frapper  au  ventre  les  chevaux  de  Tennemi.  Ils  nous 
démontèrent  ainsi  un  certain  nombre  d'hommes  :  le 
reste  fot  pris  d'une  panique  et  ne  cessa  de  fuir  qu'en 
vue  de  notre  colonne.  Nous  perdîmes  dans  cet  enga- 
gement soixante-quatorze  cavaliers,  entre  autres  le 
brave  Pison,  Aquitain  d'une  haute  naissance,  dont 
l'aïeul,  investi  du  pouvoir  royal  dans  sa  cité,  avait 
i^u  du  sénat  romain  le  titre  d'ami.  Accouru  au  se- 
cours de  son  frère,  que  les  ennemis  entouraient, 
Pison  était  parvenu  à  lo  dégager,  mais  lui-même 
eut  son  cheval  éventré;  il  se  défendit  vaillamment 
à  pied  tant  qu'il  put;  à  la  fin,  enveloppé  et  percé  de 
coups,  il  tomba.  Son  frère,  déjà  sorti  de  la  melée,^ 

perlurbaveruut;  rursus  resistentibus  consueludinesua  ad  pedcs 
desiluerunt  subfossis  equis  com pi uri busqué  nostris  dejectis  re- 
JJquos  in  fugam  conjecerunt  atque  lia  perterritos  cgerunt,  ut 
non  prius  fuga  désistèrent,  quam  in  conspectum  agminis  nostri 
ve/iissent.  In  eo  prœiio  ex  equilibus  nosiris  interficiuntur  qua- 
tuor et  sepluaginta,  in  bis  vir  forlissimus  Piso  Âquitanus, 
â/uplissimo  génère  natus,  cuius  avus  in  civitate  sua  regnum 
obtinuerat  amicuâab  senalu  nostro  nppellatus.  Jlicquum  fratri 
iolercluso  àb  boslibus  auxiiium  ferret,  illum  ex  periculo  eri- 
puit,  ipse  equo  yuhieralo  dejeclus,  quoad  poluit,  fortissime 
res(itit  :  quum  circumventus  ir.uUis  vulneribus  acceplis  cecidis- 
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vit  de  loin  cette  scène,  lança  son  cheval  au  milieu 
des  ennemis  et  y  trouva  pareillement  la  mort. 

César  dès  lors  ne  pouvait  plus  admettre  les  dépu- 
tés ni  accepter  les  propositions  de  gens  qui,  après 
avoir  imploré  la  paix,  venaient  de  l'attaquer  si  traî- 
treusement. Attendre,  laisser  revenir  leur  cavale- 
rie et  s'accroître  leurs  ressources,  eût  été  le  comble 
de  la  démence.  D'ailleurs  le  manque  de  caractère 
des  Gaulois  lui  était  connu;  il  sentait  combien  l'en- 
nemi avait  gagné  dans  leur  esprit  par  ce  petit  suc- 
cès, et  il  ne  voulait  pas  leur  donner  le  temps  de  dé- 
libérer. Il  se  résolut  donc  à  combattre  le  plus  tôt 
possible.  Cette  décision  prise  et  communiquée  tant 
à  ses  légats  qu'à  son  questeur,  l'occasion  la  plus 
favorable  vint  s'offrir  à  lui  dès  le  lendemain  matin. 


set,  atqiie  id  fraler,  qui  jam  prœlio  excesserat,  procul  animad- 
vertisset,  incitato  equo  se  hostibus  obtulit  atque  interfectus  est. 
XIII.  Hoc  fado  prœlio  Csesar  neque  iam  sibi  legatos  audien- 
dos  neque  conditiones  accipiendas  arbitrabatiir  ab  iis,  quiper 
dolum  atque  insidias  petita  pace  uliro  Lellum  intulissent  :  ex- 
pectare  vero,  diim  boslium  copiae  augerentur  equitatusque  re- 
verleretur,  siimmaB  démenti»;  esse  judicabat,  et  cogiiila  Gallo- 
runi  infirmilate,  quantum  jam  opud  eos  hostes  une  prœlio 
auctoritatis  essent  conseciiti,  senliebal  ;  qnibus  ab  consilia  ca- 
pienda  nihilspatii  dandum  existimabat.  His  constitutis  rébus  et 
consilio  cum  legatis  et  quaeslore  communicato,  ne  quem  diem 
pugnsepraelermitleret9opportunissima  resaccidit,  quod  postri- 
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Poussés  par  le  même  espril  de  perfidie  et  de  dissi- 
mulation, les  Germains,  c'est-à-dire  tous  leurs  chefs 
et  tous  leurs  vieillards,  arrivèrent  au  camp  pour  se 
justifier,  disaient-ils,  de  l'attaque  qui  avait  eu  lieu, 
mais  en  réalité  pour  tâcher,  par  de  nouveaux 
mensonges,  d'obtenir  quelque  concession  au  sujet 
de  la  trêve.  César,  enchanté  de  les  voir  se  livrer 
d'eux-mêmes,  ordonna  de  les  retenir,  et  mena  en 
avant  toutes  ses  troupes,  même  la  cavalerie,  qu'il 
mit  toutefois  à  l'arrière-garde,  la  jugeant  démora- 
lisée par  le  dernier  combat. 

Nos  légions,  formées  sur  trois  lignes,  firent  ra-  ' 
pidement  les  huit  milles  qui  les  séparaient  de  l'en- 
nemi et  arrivèrent  près  de  son  camp  avant  qu'il  se 
doutât  de  rien.  Ce  danger  subit,  en  l'absence  des 

die  ejus  diei  mane  eadem  et  perfidia  et  simulatione  usi  Germani 
fréquentes  (5)  omnibus  principibus  majoribnsque  nain  adhibitis 
adeum  in  castra  venerunt,  simul,  ut  dicebatur,  sui  piirgandi 
causa,  quod  contra,  atque  esset  dictum  et  ipsi  petissent,  prœ- 
Hum  pridie  commisissent,  simul  ut,  si  quid  possent,  de  induiiis 
fallendo  impetrarent.  Quos  sibi  Caesar  oblatos  gavisus  illos  reti- 
neri  jussit;  ipse  omnes  copias  castris  eduiit,  eqnitalumque,  quod 
rccenli  prœlio  perterritum  esse  existimabat,  agmen  subsequi 
jussit. 

XIV.  Âcietriplici  inslitnta  (e)  et  celeriter  viii  millium  itinere 
confecto  prius  ad  hostium  castra  j)ervenit,  quam  quid  agere- 
tiir  Germani  sentire  passent.  Qui  omnibus  rébus  subito  perter- 
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chefs,  jeta  les  Germains  dans  le  plus  grand  effroi  : 
voyant  que  nous  ne  leur  laissions  le  temps  ni  de 
délibérer  ni  de  prendre  les  armes,  ils  ne  savaient 
s*il  fallait  marcher  contre  nous  ou  défendre  le  camp 
ou  chercher  leur  salut  dans  la  fuite.  Au  milieu  de 
ce  trouble,  que  trahissaient  leurs  cris  et  leur  agi- 
tation, notre  armée,  excitée  par  le  souvenir  de  leur 
récente  perfidie,  se  rua  sur  le  camp.  Là,  ceux  qui 
purent  s'armer  à  la  hâte  firent  quelque  résistance, 
en  combattant  parmi  les  chariots  et  les  bagages, 
pendant  que  la  foule  des  enfants  et  des  femmes,  car 
ils  avaient  émigré  et  passé  le  Rhin  avec  leurs  fa- 
milles, se  sauvaient  de  tous  côtés  poursuivis  par 
notre  cavalerie. 
Les  Germains,  entendant  des  cris  derrière  eux  et 


rili,  et  celeritale  adventus  nostri  et  discessu  suorum,  neque 
consilii  habendi  neque  arma  capieiidi  spatio  dato,  perturban- 
lur,  copiasneiadversushostem  dncere,  an  castra  defendere,  an 
fuga  salutem  petere  proestaret.  Quorum  timor  quum  fremilu  et 
concursu  significaretur,  milites  noslri  pristini  diei  perfidia  in- 
citât] in  castra  irruperunt.  Quo  loco  qui  celeriler  arma  caperc 
potuerunt,  paulîsper  iiostris  resliterunt  alque  inter  carros  im- 
pedimentaque  prœlium  commiserunt  :  at  reliqua  multitudo 
puerornm  mulierumque,  nam  eu  m  omnibus  suis  domo  excès- 
serant  Rbenumque  transierant,  passim  fugere  cœpil;  ad  quos 
conscctandos  Caesar  equitatum  misit. 

XV.  Germani  postlergum  clamore  auditoqunm  siios  interfici 
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voyant  le  massacre  de  leurs  familles,  jetèrent  bas  les 

armes,  abandonnèrent  leurs  drapeau3D  et  s!enfuirent 

de  leur  campement.   Arrivés  au  confluent  de  la 

Meuse  et  du  Rhin,  un  grand  nombre  fut  tué;  le 

reste,  n'ayant  plus  que  cet  espoir  de  salut,  se  jeta 

dans  le  fleuve,  où  TeiTroi,  la  fatigue  et  la  force  du 

courant  leur  Grent  trouver  la  mort.  Les  nôtres 

rentrèrent:  tous  au  camp,   après  avoir  terminé, 

sans  autre  mal  que  quelques  blessés,  ce  conflit, 

d'un   début  si   menaçant,  contre  une  bande  de 

quatre  cent  trente  mille  individus.  Quant  aux  Ger* 

mains  que  Gésàr  avait  retenus,  il  les  fit  relâcher; 

mais  ceux-ci,  redoutant  une  vengeance  cruelle  de 

la  part  des  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les 

champs,  demandèrent  à  rester  près  de  lui,  ce  qui 

leur  fut  accordé. 

vidèrent,  ariiiis  abjeclis  signis  ]ue  mililaribus  relictis  se  ex  cas- 
tris  ejeceruni  et,  quum  ad  confluenlem Mosse  et  Rlieni  pervenis- 
sent,  reliqua  fuga  desperata  magno  numéro  inlerfecto  reliqui. 
se  in  filumen  praecipi  laver  uni  atque  ibi  timoré,  lassitudine,  vi 
iluminis  oppressi  periernnl.  Nostri  ad  unum  omiies  incolumes 
perpaucis  vuliieralis  ex  tanli  belli  tintore,  cum  hoslium  nume- 
nis  capituni  ccccxxx  millium  fuisset,  se  in  castra  receperunt. 
€acsar  his,  quos  in  castiis  reliuuerat,  discedendi  poteslatem  fe- 
cit.  lili  supplicia  cruciatusque  Gallorum  verili,  quorum  agros 
vexaverant,  remanere  se  apud  eum  velle  dixeruul.  liis  Cœsar 
iiber  1  alem  concessi  t . 
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Cette  guerre  finie,  G^r  résolut,  pour  divei^  mo- 
tifs, de  passer  le  Rhin.  U  désirait  surtout  itiettre 
fin  à  r entraînement  des  Germains  vers  la  Gaule, 
et  ce  but  pouvait  être  atteint  s'il  les  menaçait  dans 
leurs  propres  demeures,  en  leur  montrant  que  le 
passage  du  Rhin  n'étail  pas  une  opération  au-dessus 
des  moyens  et  de  la  volonté  d'une  armée  romaine. 
De  plus,  le  détachement  de  cavaliers  Usipètes  et 
Tenctères  envoyé  outre  Meuse,  comme  on  Ta  dit 
plus  haut,  pour  piller  et  ramasser  du  grain,  ce  qui 
Tempécha  de  prendre  part  au  combat,  avait  repassé 
le  Rhin  après  la  déroute  et  s'était  réuni  aux  Si- 
cambres  :  César  exigeait  l'extradition  de  ces  hommes 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  lui  et  contre  la 
Gaule,  mais  les  Sicambres  s'y  refusaient.  L'empire 

XVI.  Germanico  bello  confecto  multis  de  causis  Csesar  statuit 
sibi  Rhenum  esse  transeunduin  ;  quanim  illa  fuit  justissima, 
quod,  qiium  videret  Germanos  tam  facile  impelli  ut  in  Galliam 
venirent,  suis  quoque  rébus  eos  timere  voluit,  quum  intellege- 
rentei  posse  et  auderepopuli  Romani  exercitum  Rhenum  traus- 
ire.  Accessit  eliam,  quod  illa  pars  equitatus  Usipetum  et  Ten- 
cterorum,  quam  supra  commémora vi  praedandi  frumentandique 
causa  Mosam  transisse  neque  prœlio  interfuisse,  post  fugam 
suorum  se  traiis  Rhenum  in  fines  Sigambrorum  receperal  se- 
que  cum  iis  conjunxerat.  Ad  quos  quum  Csesar  nuntios  roisisset, 
qui  postularent  eos,  qui  sibi  Galliœque  beJIum  intulissent,  sibi 
dederent,    rcsponderunt  :  Populi  Romani  imperium  Rhenum 
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de  Rome,  disaient-ils,  se  termine  au  Rhin,  et,  si 
César  ne  trouve  pas  juste  que  les  Germains  passent 
en  Gaule  malgré  lui,  de  quel  droit  ferait-il  acte 
d'autorité  au  delà  du  Rhin?  D'un  autre  côté,  les 
Ubiens,  le  seul  des  peuples  transrhénans  qui  eût 
député  vers  César,  fait  alliance  avec  lui  et  remis 
dans  ses  mains  des  otages,  le  suppliaient  de  leur 
venir  en  aide  contre  Tintolérable  oppression  des 
Suèves,  ou  au  moins,  si  les  affaires  de  la  république 
l'en  empêchaient,  de  montrer  son  armée  surTautre 
rive,  ce  qui  serait  suffisant  pour  leur  tranquillité 
présente  et  future,  la  défaite  d'Arioviste  et  le  suc- 
cès récent  de  nos  armes  ayant  élevé  si  haut  le  nom 
romain  jusqu'au  fond  de  la  Germanie,  qu'ils  se 
croiront  désormais  en  sûreté  sous  la  protection  de 
ce  nom  glorieux.  Du  reste,  ils  promettaient  un 

finire  :  si  se  invito  Germ^nos  in  Galliam  tran^i^e  non  aeqiium 
existimarel,  cur  sui  quicquam  esse  imperii  aut  poleslatis  tians 
Rhenum  p0i»ttilaret?  Ubii  autom,  qui  uni  ex  Transi  henanis  ad 
Gaesarem  legalos  miseiant,  amicitiani  fecerant,  obsiJes  dede- 
rant,  magnopere  orabant,  ut  sibi  auxilinm  ferret,  qiiod  gravi- 
ter ab  Suevi^  premerentur;  vel,  si  id  facere  occupationibus  rei- 
puhlicse  prohiberetur,  exeiciluni  modo  Rhenum  transportaret  : 
id  sibi  ad  anxilium  spemque  reliqui  temporis  satis  lutuium. 
Tantnm  esse  nomen  atqne  opinionem  ejus  exercitus  Ariovisto 
pulf'O  el  hoc  novissimo  prœlio  fado  etiam  ad  ultimas  Germano- 
rum  nationes,  uti  opinione  et  amicitia  popnli  Romani  tnti  esse 

I.  13 
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grand  nombre  de  navires  pour  le  transport  des 
troupes. 

Tels  étaient  les  motifs  qui  engageaient  César  à 
passer  le  Rhin;  mais,  quant  à  le  traverser  sur  des 
bateaux,  cela  ne  lui  paraissait  ni  assez  sûr  ni  surtout 
digne  de  lui  et  du  peuple  romain  :  aussi ,  sans  s^ar- 
rêter  aux  difficultés  de  l'établissement  d'un  pont  sur 
un  fleuve  aussi  large,  aussi  profond  et  aussi  rapide, 
résolut-il  d'user  de  ce  moyen,  ou  sinon^de  renoncer 
à  son  projet.  Voici  le  système  de  pont  qu'il  adopta. 

Deux  pièces  de  bois,  d'un  pied  et  demi  d'équar* 
rissage,  taillées  en  pointe  par  le  bas,  longues  en 
proportion  de  la  hauteur  de  l'eau,  et  assemblées  à 
deux  pieds  de  distance  l'une  de  l'autre,  étaient  lan* 
céeset  maintenues  dans  le  fleuve  à  l'aide  de  ma* 


possiiit.  Naviiim  niagnam  copiam  ad  transportandum  exercitum 
poUicebantur. 

XVII.  Gsesar  liis  de  cairsis,  quas  commemoravi,  Rlienum 
(ransire  dccreverat;  sed  navibus  Iransire  neque  satis  tutum  esse 
arbitrabatur,  neque  snae  neque  |X)puli  Romani  dignitatis  essa 
staluebal.  Itaque,  etsi  suninia  diflicuUas  faciendi  ponlis  propo- 
iiebatur  propter  latitudinem,  rupiditatem  altitudinemque  flu* 
minis,  (amen  id  sibi  contendendum  aut  aliter  non  tradiicen- 
dum  exercitum  existimabat.  Ralionem  ponlis  hanc  in.slituit(7). 
Tigna  bina  sesquipedalia  paulum  ab  imo  praeacuta  dimensa 
ad  altiindinem  fliiminis  intervallo  pedumduorum  intcr  se  jun- 
gebat.  Hœcquummachinatioiiibusimmissa  in  flumen  delixerat 
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chines,  puis  battues  au  mouton,  non  point  d'a- 
plomb comme  les  pilotis  ordinaires,  mais  oblique- 
ment et  de  manière  à  ce  qu'elles  fussent  penchées 
dans  le  sens  du  courant.  Plus  bas,  à  quarante  pieds 
de  distance,  un  second  couple  semblable  était  fixé 
dans  le  fleuve  en  sens  opposé,  c'est-à-dire  contre 
le  (il  de  l'eau.  Sur  les  têtes  de  ces  couples,  dans 
leurs  fourches  de  deux  pieds  d'ouverture,  s'emboî- 
tait une  poutre  de  pareil  équarrissage,  soutenue  à 
chacune  de  ses  extrémités  par  des  liens  dont  les 
branches,  ouvertes  et  fixées  en  sens  contraires, 
donnaient  à  cette  charpente  une  solidité  d'autant 
plus  grande  que  le  courant  était  plus  fort.  Les  di- 
verses  fermes  construites  de  cette  manière  étaient 
ensuite  reliées  entre  elles  par  des  corps  d'arbres,  et 
le  tout  était  recouvert  d'un  chevronnage  et  de  claies. 

fistucisquc  adegcraf,  non  sublicae  modo  directe  ad  perpendicu- 
lum,  sed  prone  ac  fasligate,  ut  secundum  naturam  fluminis 
procuroberent,  liis  item  contraria  duo  ad  eundem  modum  juucta 
iiitervallo  pedum  quadragenum  ab  inferiore  parte  contra  vim 
atque  impetum  fluminis  conversa  statuebat.  Ilrec  utraque  insu- 
per bipedalibus  trabibus  immissis,  quantum  eorum  tignorum 
junctura  distabat,  binis  utriroque  fibulis  ab  extrema  parte  dis- 
tinebanlur  ;  quibus  disclusis  a  (que  in  contrariam  partem  re- 
vinctis  tanta  erat  operis  firmitndo  atque  ea  renim  natura,  ut, 
quo  major  vis  aquae  se  incitavisset,  iioc  artius  illigata  teneren- 
tur.  Hœc  directa  maleria  injecta  conlexebantiir  ac  longuriis 
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Enfin,  dans  le  but  de  mieux  rompre  encore  la 
force  du  eourant,  le  poni  fut  are-bouté  de  pilotis 
battus  obliquement  du  côté  d'aval,  et,  pourpré- 
Tenir  Feflet  destructeur  des  troncs  d'arbres  ou  des 
bateaux  que  les  barbares  pourraient  lâcber  contre 
le  pont,  une  autre  file  de  pilotis  fut  plantée  à  une 
petite  distance  en  amont. 

Dix  jours  après  que  Ton  eut  commencé  d'appoi^ 
ter  les  matériaux,  tout  le  travail  était  achevé  et 
l'armée  effectuait  son  passage.  César,  laissant  une 
forte  garde  à  chaque  extrémité  du  pont,  s'avança 
ver^  le  pays  des  Sicambres.  Sur  son  chemin,  il 
trouva  des  envoyés  de  divers  peuples  qui  venaient 
lui  demander  paix  et  amitié  :  il  leur  répondit  avec 
bienveillance  et  leur  ordonna  d'amener  des  otages. 

cratibusque  consleriubaulur;  ac  iiihilo  secins  sublicae  et  ad  in- 
feriorem  parteni  fluminis  oblique  agebantur,  qiiae  pro  ariele 
subjectae  et  cum  omiii  opère  conjiniclae  vim  fluminis  excipe- 
rent,  et  aliae  item  supra  ponlem  mediocri  spaiio,  ut,  si  arbo- 
rum  trunci  sive  naves  dejiciendi  operis  essent  a  barbaris  missas, 
bis  defensoribus  earum  reruni  vis  minuerelur,  neu  ponli  noce- 
renl. 

XVIII.  Diebusdecem,quibus  materiaoœpta  crat  comportari, 
omni  opère  eflecto  exercitus  traducitur.  Gaesar  ad  utramque 
partem  poiitis  firmo  prsDsidio  relicto  in  fines  Sigambrorum 
contendit.  Intérim  a  compluribus  civitatibus  ad  eum  legati  ve- 
nnint;  quibus  paeem  aique  aniicitiam  petentibns  libéral iterre- 
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Quant  aux  Sicambres,  dès  qu'ils  surent  que  Ton 
faisait  un  pont,  ils  se  préparèrent  à  fuir,  d'après  le 
tîonseil  des  réfugiés  Tenctères  et  Usipètes  ;  déjà  ils 
avaient  quitté  le  pays  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient, 
et  cherché  un  refuge  dans  des  forêts  solitaires. 

César  resta  quelques  jours  dans  la  contrée,  brû- 
lant les  villages  et  les  habitations,  coupant  les  ré- 
coltes, puis  rentra  chez  lesUbiens,  auxquels  il  pro- 
mit son  secours  si  les  Suèves  les  attaquaient.  Il 
apprit  d'eux  quesur Tavis,  donné  parles  espions,  de 
l'établissement  du  pont  romain,  et  après  un  conseil 
tenu  selon  leur  usage,  les  chefs  Suèves  avaient  fait 
dire  partout  d'évacuer  les  villes,  de  mettre  les  en- 
fants et  les  femmes,  ainsi  que  toutes  les  valeurs,  à 
l'abri  derrière  les  forêts,  et  de  diriger  sur  un  point 

spondii  obsidesque  ad  se  adduci  jiibet.  Si^^ambri  exeo  tempore, 
quo  [ions  institiii  cœplus  esl,  luga  compurata  hortautibus  iis, 
quos  ei  Tencteris  atque  Usipetibus  apud  se  habebant,  fiuibus 
suis  excesserant  suaque  omnia  exportaverant  seqne  in  solitudi- 
nem  ac  si  1  vas  abdiderant. 

XIX.  Caesar  paucos  dies  in  eorum  finibus  moratus  omnibus 
vicis  8edificiisque  incencis  frumentisque  succisis  se  in  fines  Ubio- 
rum  reœpit,  atque  iis  auxilium  suum  poilicilus,  si  ab  Suevis 
premerentur,  haec  ab  iis  cognovit  :  Suevos,  posteaquam  per  ex- 
ploratores  pontem  fieri  comperissent,  more  suo  concilio  hnbito 
nuntios  in  omnes  partes  dimisisse,  uti  de  oppidis  demigrarcnt, 
liberos,  uxores  suaqne  omnia  in  silvis  deponerent,  atque  omiids, 
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désigné  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Le  lieu  du  rendez-YOus  était  à  peu  près  au  centre  du 
pays  suève  :  c'est  là  qu'ils  devaient  attendre  les  Ro- 
mains et  leur  livrer  bataille.  En  cet  état  de  choses, 
César,  considérant  que  le  but  de  son  expédition 
d'outre-Rhin  était  entièrement  atteint,  puisqu'il 
avait  jeté  la  terreur  en  Germanie,  châtié  les  Si- 
cambres,  débloqué  les  Ubiens,  et  tout  cela  dans  le 
court  espace  de  dix-huit  jours  depuis  le  passage  du 
fleuve,  jugea  avoir  assez  fait  pour  son  honneur  et 
pour  l'utilité  publique.  En  conséquence,  il  rentra 
eh  Gaule  et  fit  couper  le  pont. 

Il  restait  encore  quelques  jours  d'été,  et  quoique 
dans  les  climats  septentrionaux  comme  celui  de  la 
Gaule,  les  hivers  soient  précoces,  César  voulut  «en 
profiter  pour  passer  en  Bretagne,  d'où  il  savait  que 

qui  arma  ferre  possent,  uinim  in  locum  convenirent  :  hune 
esse  delectum  médium  fere  regionum  earuni,  quas  Suevi  obti- 
nerent  :  hic  Bomanorum  adventum  expectare  atque  ibi  decertare 
constituisse.  Quod  ubi  Caesar  comperit,  omnibus  rébus  bis  cou- 
fectis,  qnarum  rerum  causa  tradncere  exercitum  constituerai, 
ut  Germanis  metum  injiceret,  ut  Sigambros  ulcisceretur,  ut 
Ubios  obsidione  liberaret,  diebus  omnino  deeem  et  octo  irans 
Rhenum  consumptis,  salis  et  ad  lauden)  et  ad  utilitatem  profec- 
tum  arbitratus  se  in  Galliam  recepit  pontemque  rescidit. 

XX.  Exigua  parte  aîstafis  reliqua  Caesar,  efsi  in  bis  locis, 
quod  omnis  Gallia  ad  septentriones  vergil,  maturaî  sunt  hiemes. 
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les  Gaulois  avaient  tiré  des  secours  dans  presque 
toutes  nos  guerres  contre  eux.  En  supposant  que  le 
temps  manquât  pour  une  expédition  sérieuse, 
c'était  déjà  chose  utile  à  ses  yeux  que  de  mettre  le 
pied  dans  cette  ile,  d'en  observer  les  habitants,  de 
reconnaître  les  positions  militaires,  les  ports,  les 
plages  de  débarquement,  sur  quoî  les  Gaulois  ne 
savaient  à  peu  près  rien.  Personne,  en  effet,  excepté 
les  marchands,  n'ose  s'aventurer  dans  ce  pays,  et 
encore  ceux-ci  ne  connaissent-ils  rien  au  delà  du 
littoral  qui  fait  face  à  la  Gaule  :  de  aorte  que ,  bien 
que  César  en  eût  fait  venir  de  tous  côtés,  ces  mar- 
chands n'avaient  pu  lui  donner  aucun  renseigne- 
ment ni  sur  la  grandeur  de  l'île,  ni  sur  \eû  peuples 
qui  l'habitaient,  sur  leu;:s  forces,  le^r  manière  de 

j 

combattre  et  leurs  institutions,  ni  lui  indiquer  des 

lamen  in  Britanninm  profieisci  coiitendit,  quod  omnibus  fere 
Gallicis  bellis  hostibus  nostris  inde  suniministrata  auxilia  iiitel- 
ligebat  et,  si  tempus  anni  ad  bellum  gerendum  deficeret,  la- 
men magno  sibi  usui  fore  arbitrabatur,  d  modo  insulam  adisset 
etgenus  honiinum  perspexisset,  loca,  porlus,  adilus  cognovis- 
sel;  quae  omnia  fere  Galiis  erant  incognita.  Neque  enim  temere 
pneler  mercatores  illo  adit  quisqnam,  neque  iis  ipsis  quicquani 
prœter  oram  marilim«gm>atque  eas  regiones,  quaî  sunt  contra 
Gallias,  notum  est.  Itique  vocatis  ad  se  undique  mercatoribus 
iieque  qiuinta  esset  insulae  magnitudo,  neque  quae  aut  quantae 
nationes  iiicolerent,  neque  quem  usum  belli  haberent  aut  qui- 
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ports  capables  d'abriter  une  flotte  de  grands  na- 
vires. 

Voulant  savoir  pourlantà  quoi  s'en  tenir  avant  de 
s'engager  dans  cette  entreprise,  César  prit  un  offi- 
cier qui  lui  inspirait  confiance,  C.  Volusenus,  et  le 
fit  partir  sur  une  galère  avec  ordre  de  tout  examiner 
et  de  revenir  au  plus  vite  faire  son  rapport.  Lui- 
même  se  rendit  avec  toutes  ses  forces  sur  la  côte  des 
Morins,  parce  que  c'est  de  là  que  le  trajet  en  Bretagne 
est  le  plus  court.  Il  prescrivit  d'y  rassembler  les  navi- 
res de  tous  les  pays  environnants,  ainsi  que  la  flotte 
construite  l'été  précédent  pour  la  guerre  de  Vénétie. 

Pendant  ce  temps,  la  nouvelle  de  son  projet  ayant 
été  portée  en  Bretagne  par  les  marchands,  plusieurs 
peuples  de  cette  île  lui  envoyèrent  offrir  de  livrer 

bus  instilutis  ulerentiir,  neque  qui  essent  ad  majornm  navium 
multitudinem  idonei  portus,  reperire  potcrat. 

XXI.  Ad  haec  cognoscenda,  priusquam  periclum  faceret, 
idoneum  esse  arbitratus  C.  Volusenum  cum  navi  longa  praB. 
mittit.  Huic  mandat,  ut  exploratis  omnibus  rébus  ad  se  quam 
primum  revertatur.  Ipse  cum  omnibus  copiis  in  Morinos  profi- 
ciscitur,  quod  inde  erat  brevissimiis  in  Britanniam  trajectus. 
Hucnaves  undique  ex  fiiiitimis  regionibus  et  quam  superiore 
aestate  ad  Venelicum  belluni  effecerat  classem  jubet  convenire. 
Intérim  consilio  ejiis  cognito  et  per  mercatores  perlato  ad  Bri- 
tannos  a  compluribus  insulaB  civitatibus  ad  eum  legati  veniunt, 
qui  polliceantur  obsides  dare  atque  imperio  populi  Romani  ob- 
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des  otages  et  de  se  soumettre  aux  Romains.  Après 
avoir  entendu  les  députés,  il  leur  promit  sa  bien- 
veillance, les  engagea  à  persister  dans  leurs  senti- 
ments, puis  les  renvoya  chez  eux,  en  compagnie  de 
Commius  :  c'était  le  roi  qu'il  avait  donné  aux  Atre- 
bates  après  les  avoir  vaincus.  Commius  avait  fait 
preuve  d*  intelligence  et  de  courage,  on  le  croyait 
dévoué,  son  crédit  passait  pour  être  grand  parmi  les 
Bretons;  il  lui  prescrivit  donc  de  parcourir  le  plus  de 
cités  possible,  de  pousser  partout  à  Talliance  ro- 
maine et  d'annoncer  sa  prochaine  arrivée. 

Volusenus,  après  avoir  examiné  de  son  mieux 
les  côtes,  sans  toutefois  quitter  le  pont  de  son  na- 
vire, pour  ne  pas  se  mettre  à  la  merci  des  barbares, 
revint  le  cinquième  jour  rendre  compte  à  César  de 
ses  observations. 

temperare.  Qiiibus  auditis  liberaliter  pullicitus  hortatusque,  ut 
in  ea  seiiteiUia  permanerent,  eos  domum  remittit  et  cum  iis 
una  Gommium,  qnem  ipse  Atrebatibus  superatis  regem  ibi  cou- 
stitnerat,  cujus  et  virtutem  et  consilium  probabat  et  quem  sibi 
iidelem  esse  arbitrabatur,  cujusque  auctoritas  in  bis  regionibus 
magni  habebatiir,  miltit.  Huic  imperat,  quas  possit  adeat  civi- 
tates  hortelurquc,  ut  populi  Romani  lidem  sequanlur,  seque 
celeriter  eo  venturum  nuntiet.  Volusenus  perspectis  regionibus 
omnibus,  quantum  ei  facultatis  dari  potuit,  qui  navi  egredi  ac 
se  barbaris  committere  non  auderet,  quinto  die  ad  Caesarem 
revertitur  quaeque  ibi  perspexisset  renuiitiat. 
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PendaDt  que  Tannement  de  la  flotle  retenait  Cé- 
sar sur  ces  rlYages,  des  députés  vinrent  le  trouver 
au  nom  d'une  grande  partie  des  Morins,  pour  s'ex- 
cuser de  leur  conduite  passée,  en  disant  qu'ils 
n'étaient  que  de  pauvres  barbares,  qui  s'étaient 
mis  contre  nous  sans  nous  connaître;  qu'à  l'ave- 
nir ils  exécuteraient  tout  ce  que  César  leur  ordon* 
nerait.  Cet  incident  vint  fort  à  propos  le  débar- 
rasser d'un  ennemi  qu'il  ne  voulait  pas  laisser  sur 
ses  derrières,  et  que  la  saison  avancée  ne  lui  aurait 
pas  permis  de  combattre,  à  moins  d'ajourner  Taf- 
faire  bien  autrement  importante  de  Bretagne.  11  se 
fit  donc  livrer  par  les  Morins  un  grand  nombre 
d'otages,  après  quoi  il  reçut  leur  soumission. 

La  flotte  réunie  comprenait  quatre-vingts  navires 

XXII.  Dum  iii  his  locis  Ocsar  navhim  parandarnm  causa  rao- 
ratur,  ex  magna  parte  Moriuorum  ad  euni  legati  vencrunt,  qui 
se  de  superioris  temporis  consilio  excusarent,  quod  liomines 
barbari  et  noslnc  consueludinis  imperiti  belluni  populo  Ro- 
mano  fecissent,  seque  ea,  quae  imperusset,  facluros  polliceren- 
tur.  Hoc  sibi  Coesar  satis  opportune  accidisse  arbitralus,  quod 
neque  post  tergum  hostein  relinquere  volebat  neque  belli  ge- 
rendi  propter  anni  tempiis  facultatem  habebat  neque  bas  tantu- 
larum  rerum  occupationes  Britanniae  anteponendas  judicabat, 
magnum  iis  numerum  obsidum  imperat.  Quibus  adduclis  ces 
in  tidem  ipcepit.  Navibus  circiter  lxxx  onerariis  coactis  centra- 
ctisque,  quod  (s)  satis  esse  ad  duas  transportandas  legioues  exi- 
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de  charge  ;  César  les  jugea  suffisants  pour  le  trans- 
port de  deux,  légions,  et  distribua  les  galères  au 
questeur,  aux  lésais  et  aux  préfets.  Il  avait  dix-huit 
autres  navires  de  charge  que  les  vents  contraires  re- 
ienaient  à  huit  milles  de  là;  ces  bâtiments  furent 
destinés  à  la  cavalerie.  Le  reste  de  Tarméc  eut  ordre 
de  partir,  sous  le  commandement  des  légats  Q.  Ti- 
turius  Sabinus  et  L.  Aurunculeius  Cotta,  pour  le 
pays,  des  Ménapiens  et  les  cantons  desMorins  qui 
n'avaient  point  envoyé  de  députés.  Le  légat  P.  Sul- 
picius  Rufus  fut  laissé  à  la  garde  du  port  avec  une 
force  suffisante.  Ces  dispositions  prises,  César  saisit 
le  premier  vent  favorable  et  leva  l'ancre  vers  la  troi- 
sième veille,  après  avoir  envoyé  sa  cavalerie  au  port 
ultérieur  avec  ordre  d'embarquer  et  de  le  suivre. 


slimabat,  quod  pmcterea  navlum  longarum  hubebat,  ((uaBStori, 
legatis  pnefeclisque  distribuit.  Hue  accedcbant  xviii  oncraris 
naves,  quae  ex  eo  loco  ab  millibuspassuum  viii  venlo  leneban- 
tur,  quo  minus  in  eumdem  portum  venire  possenl  :  bas  equi- 
tibus  distribuit.  Reliquum  exereitum  Q.  Tilurio  Sabino  et  L. 
Aiiiuiiculeio  Cottae  legalis  in  Meiiapios  atque  in  eospagos  Mori- 
nonini,  ab  qiiibus  ad  euro  legali  non  vénérant,  ducendnm  de- 
dit;  P.  Sulpicium  Rufum  legalum  cnm  eo  praesidio,  quod  satis 
esse  arbilrabatur,  portum  lenere  jussit. 

XXHI.  11  is  conslitulis  rébus  naetns  idoneam  ad  navigandum 
tempestatem  tertiafere  vigilia  solvitequitesquc  in  ulleriorem  (o) 
porlum  progrcdi  et  naves  conscendere  et  se  sequi  jussit.  A  qui- 
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Elle  fit  trop  lentement  son  opération  et  n^avait  pas 
rejoint  lorsque  César  atteignit  avec  sa  flotte  les  cotes 
de  Bretagne,  vers  la  quatrième  heure  du  jour. 

L'ennemi  en  armes  occupait  toutes  les  hauteurs 
voisines,  qui  commandaient  le  rivage  à  portée  de 
trait.  César  jugea  que  le  lieu  n'était  pas  favorable  à 
un  débarquement  et  resta  sur  ses  ancres  jusqu'à  la 
neuvième  heure,  pour  attendre  les  navires  en  re- 
tard. Pendant  ce  temps,  ayant  convoqué  les  légats 
et  les  tribuns,  il  leur  fit  part  des  renseignements 
fournis  par  Volusenus  et  leur  donna  ses  instruc- 
tions, en  les  avertissant  qu'il  fallait,,  dans  une  opé- 
ration maritime  sujette  à  des  variations  instanta- 
nées, observer  plus  que  jamais  la  discipline  mili- 
taire, qui  veut  que  tout  se  fasse  au  doigt  et  à  l'œil . 

bus  quum  paulo  lardius  esset  administratum,  ipse  hora  circiter 
diei  quarta  cum  primis  (lo)  navibus  Britanniam  atligit  atque  ibi 
in  omnibus  colb'bus  expositas  hosiium  copias  armatas  conspexit. 
Gujus  loci  haec  erat  natura,  atque  ita  niontibus  angustis  mare 
continebatur,  uti  ex  locis  superioribus  in  littus  telum  adigi  pos- 
set.  Hune  ad  egrediendum  nequaquam  idoneum  locum  arbitra- 
tus,  dura  reliquat  naves  eo  convenirent,  ad  horam  nonam   in 
ancoris  expectavit.  Intérim  legatis  tribunisquemililum  convo- 
calis  et  quae  ex  Voluseno  cognosset  et  quae  fieri  vellet  ostendit 
monuitque,  ut  rei  mililaris  ratio,  maxime  ut  mariturnsE^  res 
postularent(ii),  ut  quse  celerem  atque  instabilem  motum  habe- 
rent,  ad  nutum  et  ad  lempus  omnes  res  ab  ils  administraren— 
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Après  les  avoir  congédies,  profitant  de  la  marée  et 
dirvent,  il  s'avança  d'environ  sept  milles  et  mouilla 
devant  une  plage  unie  et  découverte. 

Mais  les  barbares,  devinant  son  intention,  avaient 
aussitôt  envoyé  leur  cavalerie  avec  des  essédaires, 
arme  très-usitée  chez  eux,  et,  faisant  suivre  le  reste 
de  leurs  forces,  ils  se  trouvèrent  là  pour  empêcher 
notre  débarquement,  qui  devint  ainsi  des  plus  pé- 
nibles. En  effet,  le  tirant  d'eau  des  navires  ayant 
obligé  de  se  tenir  au  large,  il  fallait  que  nos  soldats, 
quoique  embarrassés  et  alourdis  par  leurs  armes, 
sautassent  dans  l'eau  sans  voir  le  fond  et  se  missent 
en  ligne  au  milieu  des  vagues  pour  combattre  im- 
médiatement. Les  ennemis,  au  contraire,  étaient 
sur  le  terrain  sec  ou  peu  avancés  dans  l'eau  et  libres 

tur.  His  (limissis  et  venium  etaeslumuno  tempore  nuctus  secun- 
dum  datosîgno  et  sublatisancoris  circiter  millia  passuum  septem 
ab  co  loco  progressus  aperto  ac  plino  littore  naves  consliluit. 

XXIV.  At  barba  ri  coiisilio  Romanorum  cognito  praemisso 
equilatii  et  essedariis,  quo  plerumque  génère  in  prœliis  uti 
oonsuerunt,  reliquis  copiis  subsecuti  noslros  navibiis  egredi 
prohibebant.  Erat  ob  bas  causas  summa  difticnltas,  quod  naves 
propter  magniUidinem  nisiin  altoconstitui  non  poterant,  mili- 
tibus  aulem  ignotis  locis,  impeditis  manibus,  magno  et  gravi 
onere  armonim  oppressis  simul  et  denavibus  desiliendum  et  in 
fliiclibus  consistendum  et  cum bostibus erat  pugnandum,qiiuni 
illi  aut  ex  arido  ant  paulum  in  aquam  progressi  omnibus  mem- 
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de  tous  leurs  membres  ;  ils  connaissaient  parfaite- 
ment les  lieux  et  ne  craignaient  pas  de  venir  tirer 
sur  nous  en  poussant  à  la  mer  leurs  chevaux  fami- 
liarisés avec  elle.  Ces  difficultés,  d'un  ordre  tout 
nouveau  pour  nos  hommes,  les  déconcertaient  et 
leur  ôtaient  une  partie  de  Tentrain  qui  leur  était 
habituel  dans  les  combats  sur  terre. 

César,  voyant  la  situation,  fit  reculer,  un  peu  en 
arrière  des  navires  de  charge,  les  galères,  dont  la 
forme  était  moins  connue  des  barbares  et  les  mou- 
vements plus  prompts,  puis  il  leur  ordonna  de  ra- 
mer pour  prendre  position  sur  les  flancs  de  Tennemi 
et  le  chasser  avec  les  frondes,  les  flèches  et  les  ba- 
listes.  Cette  manœuvre  nous  fut  très-utile,  car,  à 
la  vue  de  ces  étranges  vaisseaux  mus  par  des 
rames,  aux  coups  de  cette  artillerie  inusitée,   les 

bris  expeditis,  notissimis  locis'audacter  tcla  conjicerent  et  equos 
insuefactos  incitarent.  Quibus  rébus  nostri  perterriti  atque  liu- 
jns  omnino  generis  pugnae  imperiti  non  eadeni  alacrilale  ac 
studio,  quo  in  pedeslribus  uti  prœliis  consuerant,  nilebanlur. 

XXV.  Quod  ubi  Caesar  animadvcrtit,  naves  longas,  quariini 
et  species  erat  barbaris  inusitatior  et  motus  ad  usum  cxpcdi- 
tior,  paulum  removeri  ab  onerariis  navibus  et  remis  incitari  et 
ad  lâtus  apertum  hoslium  constitui  atque  inde  fundis,  sagittis, 
tormenlis  hostes  propelli  ac  summoveri  jussit.  Quae  res  magno 
usui  nostris  fuit  :  nam  et  navium  figura  et  remorum  motu  et 
inusitato  génère  lormenlorum  perraoli  barbari  consliterunl  ac 
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barbares  s'arrêtèrent,  puis  reculèrent  un  peu.  Et 
comme  nos  soldats  hésitaient  encore,  surtout  à 
cause  de  la  prdrondeur  de  Teau,  le  porte-aigle  de 
la  dixième,  après  avoir  prié  les  dieux  de  protéger  sa 
légion  en  cette  occurence,  s'écria  :  «  Suivez- moi 
camarades,  si  vous  ne  voulez  perdre  votre  aigle; 
pour  moi  je  ne  manquerai  certes  pas  mon  devoir 
envers  la  république  et  le  général.  »  A  ces  mots  il 
se  jeta  hors  du  navire  et  porta  Taigle  en  avant* 
Nos  hommes  alors,  s'exhortant  les  uns  les  autres 
à  ne  pas  souffrir  un  pareil  déshonneur,  sautè- 
rent tous  à  bas  du  navire,  et  ceux  qui  les  aperçu» 
rent  du  haut  des  bâtiments  de  la  première  ligne 
les  plus  voisins,  imitant  leur  exemple,  les  suivirent 
à  Teimemi. 
On  combattit  bravement  des  deux  côtés,  mais  non 

paulum  modo  pedem  relulerunt.  Atqiic  nostris  mililibus  cun- 
clantibus,  maxime  propter  altitudinem  maris,  qui  decimae  legio- 
nisaquilam  ferebat,  conlesintusdeos,  ut  ca  res  legioiii  féliciter 
eveniret  :  Desilite,  inqnit,  milites,  nisi  vultis  aquilam  hoslibus 
prodere  ;  ego  certe  meum  reipublicae  atque  imperatori  officium 
praestitero.  Hoc  quum  voce  magna  dixisset,  se  ex  navi  projecit 
atque  in  hostes  aquilam  ferre  cœpit.  Tum  nostri  cohortati  inter 
^e,  ne  tantum  dedecus  admitteretur,  universi  ex  navi  desilue- 
l'unt.  Hos  itemexproximisprimis  (li)  navi  bus  quum  conspexis-r 
sent,  subsecuti  liostibusappropinquarunt. 
XXVI.  Pugnatum  est  ab  utrisque  acnter.  Nostri  tanien,quod 
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sans  beaucoup  de  trouble  dans  nos  rangs,  où  Ton 
ne  pouvait  se  tenir  ferme  en  place  ni  marcher  avec 
ordre,  où  d'ailleurs  chacun  en  débarquant  venait 
prendre  place  sous  le  premier  drapeau  venu.  Les 
ennemis,  ayant  l'avantage  de  connaître  tous  les  en- 
droits où  il  y  avait  pied,  lançaient  hardiment  leurs 
chevaux  contre  nos  soldats,  à  mesure  qu'ils  les 
voyaient  du  rivage  opérer  leur  pénible  descente,  et 
les  entouraient  en  nombre  supérieur,  pendant  que 
d'autres,  nous  prenant  en  flanc,  enfilaient  de  leurs 
projectiles  toute  la  ligne  de  bataille.  Alors  César  fit 
passer  du  monde  sur  les  chaloupes  des  galères  et  sur 
les  avisos,  afin  de  pouvoir  secourir  promptement 
ceux  qu'il  voyait  en  danger. 

Dès  que  nos  troupes  réunies  eurent  posé  le  pied 
sur  la  grève,  elles  chargèrent  l'ennemi  et  le  mirent 

neque  ordines  servare  nequefirmiter  insistere  neqiie  signa  sub- 
seqni  poierant,  atque  alius  alla  ex  navi,  quibiiscumque  signis 
occurrerat,  se  aggregabat,  magnopere  perlurbabantiir  ;  hostes 
vero,  nolis  omnibus  vadis,  ubi  ex  littore  aliquos  singulares  ex 
navi  egredicntesconspexerant,  iiicitatis  equis  impeditos  adorie- 
bantur,  plures  paucos  circiimsistebaut,  alii  ab  latere  aperto  in 
universos  tela  coujiciebant.  Quod  cun)  animadvertisset  Gsesar, 
scnphas  longiirum  navium,  ilem  speculaloria  navigia  mililibus 
compleri  jussit  et,  quos  laborantes  conspexerat,  bis  subsidia 
submitlebat.  Nostri  simul  in  arido  conslilerunt,  suis  omnibus 

4 

consecnlis  in  hosles  impetum  fecerunt  atque  eos  in  fiigam 
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en  fuite;  mais  on  ne  le  poursuivit  pas  loin,  faute  de 
cavalerie,  le  convoi  qui  portait  la  nôtre  n'ayant  pu 
tenir  sa  route  vers  Tîle.  C'est  le  seul  succès  qui  ait 
manqué  en  cette  occasion  à  la  fortune  de  César. 

L'ennemi  battu  n'eut  pas  plutôt  cessé  de  fuir, 
qu'il  députa  vers  César  pour  solliciter  la  paix,  en 
promettant  de  livrer  des  otages  et  d'accepter  les 
conditions  qu'on  lui  imposerait.  Avec  les  députés 
revint  l'Atrebate  Commius  que  César,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  plus  haut,  avait  envoyé  d'avance  en  Bretagne. 
Â  son  débarquement,  comme  il  leur  signifiait, 
en  ambassadeur,  les  ordres  du  général,  les  Bre- 
tons l'avaient  saisi  et  mis  aux  fers.  Mais  après  la 
bataille  ils  l'avaient  relâché,  et  les  envoyés,  rejetant 
la  faute  sur  la  multitude  ignorante,  venaient  lui  en 

dederunt,  neque  longius  prosequi  potuenint,  quod  équités  cur- 
sumtenere  atque  insulam  capere  non  potueranL  Hoc  uimm  ad 
pristinam  fortunam  Gsesari  defuit. 

XXVn.  Hostes  prœlio  superati,  simul  atque  se  ex  fuga  lece- 
perunt,  statim  ad  Caesarem  legatos  de  pace  miserunt,  obsides 
datiiros  quaeque  imperasset  facturos  esse  pollicili  sunt.  Uiia 
cam  his  legatis  Commius  Âlrebas  venit,  quem  supra  demon- 
straveram  a  Csesare  in  Britsrtiniam  praemissum.  Hune  illi  e  navi 
egressum,  quum  ad  eos  oratoris  modo  Caesaris  mandata  deierret, 
comprehenderant  atque  in  vincula  conjecerant  :  tum  prœlio 
facto  remiserunt  et  in  petenda  pace  ejus  rei  culpam  in  multitu- 
dinem  contulerunt  et  propler  imprudentiam  ut  ignoscerelur 

I.  14 
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demander  pardon.  César  se  plaignit  de  ce  qu'après 
avoir,  de  lear  plein  gré,  envoyé  sur  le  continent 
pour  solliciter  la  paix,  ils  lui  avaient  fait  la  guerre 
sans  sujet  ;  il  ajouta  que  néanmoins  il  leur  pardon* 
nait  en  considération  de  leur  ignorance,  mais  à  con- 
dition de  donner  des  otages.  Ds  en  livrèrent  aussi- 
tôt une  partie;  pour  l'autre,  qu'il  fallait  faire  venir 
de  loin,  ils  promirent  de  les  remettre  sous  peu  de 
jours.  En  attendant,  ils  renvoyèrent  leur  monde 
dans  les  champs,  et  les  chefs  vinrent  de  tous  côtés 
se  recommander,  eux  et  leurs  cités,  à  César. 

La  paix  venait  d'être  ainsi  consolidée,  et  nous 
étions  en  Bretagne  depuis  quatre  jours,  lorsque  les 
dix-huit  navires  mentionnés  plus  haut,  qui  étaient 
affectés  au  transport  de  la  cavalerie,  quittèrent  le 
port  supérieur  par  une  légère  brise.  Au  moment  où 

petiverunt.  Caesar  queslus,  quod,  quum  ultro  in  contiiientem 
legatis  missis  pacem  ab  se  petissent,  bellum  sine  causa  intulis- 
senty  îguoscere  imprndenliae  dixit  obsidesque  imperavit;  quo- 
rum illi  partem  statim  dedenint,  partem  ex  longinquioribus 
locis  arcessitam  paucis  diebus  sese  daturos  dixerunt.  Interea 
suos  remigrare  in  agros  jusserunt,  principesque  undique  con- 
venire  et  se  civitalesque  suas  Caesari  commendare  cœperunt. 

XXVIII.  His  rébus  pace  confirmata  post  diem  quartum  quam 
est  in  Britanniain  venluin,  naves  xyui,  de  quibus  supra  de- 
monslralum  est,  quae  équités  sustulerant,  ex  superiore  (15)  porlu 
leni  venlo  solverunt.  Qua;  quum  appropinquarent  BritanniaB  et 
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ils  approchaient  de  Tile  et  pouvaient  déjà  être  aper- 
çus du  camp,  un  coup  de  vent  furieux,  qui  s*éleva 
subitement,  les  empêcha  de  continuer  leur  route; 
les  uns  retournèrent  à  leur  point  de  départ,  les 
autres  furent  affalés  sur  le  bas  de  la  cô(e,  vers 
l'ouest,  au  grand  risque  de  se  perdre.  Ces  derniers 
jetèrent  l'ancre,  mais  envahis  par  les  lames,  ils 
furent  contraints  de  reprendre  le  large,  à  l'appro- 
che de  la  nuit,  et  regagnèrent  le  continent. 

Cette  nuilJà  précisément  il  y  avait  pleine  lune, 
et  par  suite  grande  marée  dans  TOcéan,  circon- 
stance que  nous  ignorions.  Aussi  les  galères  que  Cé- 
sar, après  leur  emploi  au  transport  de  Tarmée,  avait 
fait  mettre  à  sec  sur  la  grève,  furent-elles  envahies 
par  le  flot;  en  même  temps  la  tempête  battait  nos 

ex  castris  viderentur,tanUi  tempestas  subito  coorta  est,  ut  nuUa 
earum  cui^um  tenere  posset,  sed  aliae  eodem,  unde  ei*ant  pro- 
foctse,  referreutur,  aliac  ad  inferiorem  (14)  partem  insulœ,  qua$ 
estpropiussolis  occasum^maguo  sui  cum  periculodejicerentur; 
quae  tamen  ancorisjactisquum  fluctibus  complerentur,  necessa- 
rio  adversa  nocte  (15)  in  allum  provectœ  continentem  petierunt. 
XXIX.  Eadem  nocteaccidit,  ut  esset  luna  plena,  qui  dies  ma- 
l'itimos  aestns  maximos  in  Oceano  efficere  consuevit,  nostrisque 
id  erat  incognitum.  Ita  uno  tempore  et  longas  naves,  quibus 
&esar  excrcitum  transportandum  (le)  curaverat  quasque  in  ari- 
dum  subduxerat,  aestus  compleverat,  et  onerarias,  quse  ad  an- 
coras  erant  deligalae,  tempestas  afllictabat,  neque  ulla  nostris 
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navires  de  charge  qui  étaient  à  l'ancre,  sans  que 
Ton  pût  les  manœuvrer  ni  leur  porter  du  secours. 
Plusieurs  furent  brisés;  les  autres,  privés  de  leurs 
câbles,  ancres  et  agrès  de  toute  sorte,  n'étaient 
plus  que  des  carcasses  inutiles,  ce  qui  naturelle- 
ment jeta  la  consternation  dans  l'armée,  car,  outre 
qu'on  n'avait  pas  d'autres  vaisseaux  pour  le  re- 
tour, tout  manquait  pour  radouber  ceux  qui  .res- 
taient. D'ailleurs,  comme  il  avait  paru  évident  à 
tous  qu'on  hivernerait  en  Gaule,  on  n'avait  pas 
fait  de  provisions  de  blé  en  vue  de  passer  l'hiver  en 
Bretagne. 

Témoins  de  notre  situation,  les  chefs  du  pays, 
qui  étaient  venus  trouver  César  après  la  bataille, 
en  conférèrent  entre  eux.  Ils  voyaient  que  nous 
manquions  à  la  fois  de  cavalerie,  de  navires  et  de 

facullas  aut  administrandi  aut  auxiliandi  dabatur.  Gompluribus 
navibus  fractis  reliquae  quum  essentfunibus,  ancoris  reliquisque 
armamentis  amissis  ad  navigandum  inutiles,  magna,  id  quod 
necesse  erat  accidere,  totius  exercitus  perturbatio  facla  est. 
Neque  enim  naves  crant  aliae,  quibus  reportari  possent,  et  om- 
nia  deerant,  quae  ad  reficiendas  naves  erant  usui,  et,  quod 
omnibus  constabat  hiemari  in  Gallia  oportere,  frumenlum  his 
in  lods  in  hiemem  provisum  non  erat. 

XXX.  Quibus  rébus  cognitis  principes  Britanniae,  qui  post 
prœlium  ad  Capsarem  convenerant,  inter  se  collocuti,  quum 
équités  et  naves  et  frumentum  Romanis  déesse  intelligerenl  et 
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grains;  ils  estimaient,  par  Tétendue  de  notre 
camp,  que  nous  devions  être  peu  nombreux,  et  en 
effet  il  était  d^autant  plus  petit  que  les  légions 
étaient  venues  sans  bagages  ;  l'occasion  leur  sem- 
blait donc  excellente  pour  un  soulèvement  :  on 
nous  couperait  les  vivres,  on  traînerait  jusqu'à 
l'hiver,  et,  soit  qu'on  nous  battit,  soit  que  nous  ne 
pussions  repasser  le  détroit,  personne,  certaine- 
ment, n'oserait  plus  porter  la  guerre  en  Bretagne. 
S'étant  ainsi  entendus  pour  une  nouvelle  prise 
d'armes,  ils  commencèrent  à  s'éloigner  peu  à  peu 
du  camp  et  à  rappeler  secrètement  leur  monde,  qui 
était  dispersé  dans  les  campagnes. 

César  ignorait  encore  leurs  projets,  mais  il  se 
doutait  bien,  d'après  le  retard  qu'ils  apportaient  à 
livrer  les  otages,  des  conséquences  qu'allait  avoir  la 

paucitateni  militum  ex  castrorum  exiguitate  cogiioscerent,  quae 
hoc  eraDt  etiam  angustiora,  quod  sine  impcdimentis  Gœsar  le- 
giones  transportaverat,  optimum  factu  esseduxerunt  rebellions 
facta  frumenlo  commeatuque  nostros  prohibere  et  rem  in  liie- 
mera  producere,  quod  his  superatis  aut  redilu  interclusis  nemi- 
nem  postea  belli  jnferendi  causa  in  Brilanniam  transiturum 
confidebant.  Itaque  rursus  conjuralione  facta  paulatim  ex  ca- 
slris  discedere  ac  suos  clam  çx  agris  deducere  cœperunt. 

XXXI.  At  Caesar,  etsi  nondum  eorum  consilia  cognoverat,  ta- 
men  et  ex  eventu  navium  suarum  et  ex  eo,  quod  obsiiies  dare 
intermiserant,  fore  id,  quod  accidit,  suspicabatur.  Kaque  ad 
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mésaventure  de  sa  flotte.  C/est  pourquoi  il  se  pré- 
parait à  tout  événement,  (irant  chaque  jour  du  blé 
de  la  campagne  pour  en  approvisionner  son  camp, 
réparant  ses  navires  avec  le  bois  et  le  cuivre  de 
ceux  qui  étaient  entièrement  désemparés,  et  faisant 
venir  du  continent  les  matériaux  qui  lui  man- 
quaient à  cet  effet.  Il  put  ainsi,  grâce  au  zèle 
extrême  de  ses  troupes,  remettre  en  état  tous  ses 
navires,  à  Texception  de  douze. 

Pendant  ces  préparatifs,  une  partie  des  indi- 
gènes étaient  restés  dans  les  champs,  d'autres  con- 
tinuaient à  fréquenter  notre  campement,  et  nous 
n'avions  aucune  raison  de  croire  à  la  reprise  im- 
médiate des  hostilités.  Un  jour,  cependant,  que  la 
septième  légion  était  allée  à  son  tour  faire  la  mois- 
son, les  troupes  de  garde  devant  les  portes  du  camp 

omnes  casus  subsidia  comparabat.  Nam  et  frurnentum  ex  agris 
quotidie  in  caslra  conferebat  et  quse  gravissime  affliclac  eraiit 
naves,  earum  maleria  atque  asre  nd  reliquas  refîciendas  uteba- 
tur,  et  quaî  ad  eas  res  erantusui  ex  continenli  comporiari  jubé- 
bat.  Itaque,  quum  summo  studio  a  militibus  adminislraretur, 
duodecim  navibus  amissis,  reliquis  ut  iiavigari  commode  posset, 
effecit. 

XXXII.  Dum  ea  gerunlur,  legione  ex  consuetudine  uua  fru- 
mentatum  missa,  quse  appeliabatur  septima,  neque  uHa  ad  id 
tempus  belli  suspicione  interposita,  quum  pars  hominum  in 
agris  remaneret,  parsetiam  in  castra  ventitaret,  ii,  qui  proportis 
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aperçurent,  du  côté  qu'elle  avait  pris,  une  poussière 
plus  grande  que  d'habitude,  et  en  donnèrent  avis  à 
César.  Soupçonnant,  ce  qui  était  en  eflet,  quelque 
trahison  des  barbares,  il  prit  avec  lui  les  cohortes 
de  garde,  et,  laissant  Tordre  de  les  remplacer  par 
deux  autres,  d'armer  promptement  et  de  faire  filer 
derrière  lui  le  reste  des  troupes,  il  se  porta  dans 
cette  direction.  A  quelque  distance  du  camp,  il 
aperçut  la  légion,  serrée  en  masse,  qui  soutenait 
péniblement  les  efforts  de  l'ennemi,   au  milieu 
d'une  grêle  de  projectiles.  Voici  ce  qui  était  ar* 
rivé  :  la  récolte  étant  faite  partout,  excepté  sur 
ce  point,  l'ennemi  avait  pensé  que  nous  y  vien- 
drions, et  s'était  embusqué  de  nuit  dans  les  bois 
environnants;  puis,  quand  il  avait  vu  nos  gens 
dispersés  pour  moissonner  après  avoir  déposé  leurs 

caslrorum  in  statione  erant,Ca|sari  nuntiaverunt  pulverem  ma- 
jor em,  quam  consiieliido  ferret,  in  ea  parte  videri,  (|uam  in 
partem  legio  iter  fecisset.  Gs^arid,  qnodeiat,  suspicatus  ali- 
quid  novi  a  barbaris  initiim  consiiii,  cohortes,  qux  in  stutioni- 
bus  erant,  secum  in  eam  partem  proficisci,  ex  reliquis  duas  in 
stationem  cohortes  succedere,  reliquas  armari  etconrestim  sese 
subsequi  jussit.  Qnum  paulo  longius  a  castris  processisset,  suos 
ab  hostibus  premi  atque  aBgre  sustinere  et  conferta  legione  ex 
omnibus  partibus  telaconjicianimadvertit.  Nam  quod  omni  ex 
reliquis  partibus  demesso  frumenlo  pars  una  erat  reliqua, 
suspicati  hosles  hue  nostros  esse  venturos  noctu  in  silvis  deli- 
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armes,  il  était  tombé  subitement  sm*  eux,  en  avait 
tué  quelques-uns,  et  avait  entouré  la  masse,  effrayée 
et  rassemblée  sans  ordre,  d'un  cercle  de  cavalerie  et 
d*essèdes. 

La  tactique  des  essédaires  est  celle-ci.  D'abord 
ils  se  lancent  en  tiraillant  de  tous  côtés,  et  souvent 
le  galop  des  chevaux  joint  au  bruit  des  roues  suffit 
pour  jeter  leffroi  dans  les  rangs.  Parviennent-ils  à 
se  glisser  entre  les  pelotons  de  la  cavalerie,  ils 
sautent  à  terre  et  combattent  de  pied.  Les  cochers 
alors  se  retirent  peu  à  peu  de  la  mêlée,  et  vont  pla- 
cer les  chars  de  manière  à  présenter  une  retraite 
facile  aux  combattants,  dans  le  cas  où  ils  céderaient 
à  des  forces  supérieures.  Cette  arme  réunit  ainsi, 
dans  le  combat,  la  mobilité  de  la  cavalerie  à  la  so- 
lidité de  rinfanterie.  Telle  est,  d'ailleurs,  Thabi- 

tueraiit;  tum  dispersos  depositis  armis  in  metendo  occupâtes 
subito  adorti  paucis  interfectis  reliquos  incertis  ordinibus  per- 
turbaverant,  sinriul  equilatu  atqiie  essedis  circurndederarit. 

XXXIII.  Geiius  hoc  est  ex  essedis  pugnae.  Primo  per  omnes 
partes  perequilaut  et  lela  conjiciuntatque  ipso  terrore  equorum 
et  strepitu  rotarum  ordiues  plerumque  perlurb.iut,  et  quutn  se 
iiiter  equitum  iurmas  (17)  insinuaverunt,  ex  essedis  desiliunt  et 
pedibus  prœlianlur.  Aurigae  intérim  paulatim  ex  prœlio  exce- 
dunt  alque  ita  currus  collocant,  ut,  si  illi  a  multitudine  hos- 
tium  premantur,  expeditum  adsuos  receptum  habeant.  Ita  mo- 
bilitatem  equitum,  stabilitatem  peditum  in  prœliis  praestant,  ac 
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letéde  ces  auriges  bretons,  grâce  à  un  exercice  de 
tous  les  jours,  qu^ils  savent  soutenir  leurs  chevaux 
lancés  sur  les  pentes  les  plus  rapides,  les  arrêter  ou 
les  faire  tourner  en  un  clin  d*œil,  et,  eux-mêmes, 
courir  sur  le  timon,  se  tenir  sur  le  joug,  et  de  là 
rentrer  avec  prestesse  dans  le  char. 

La  présence  de  César  vint  apporter  à  nos  hommes 
déconcertés  par  ce  combat,  d'un  genre  nouveau 
peureux,  le  secours  le  plus  opportun,  car  aussitôt 
l'ennemi  s'arrêta,  et  ils  se  remirent  de  leur  trouble. 
Ce  résultat  obtenu ,  César,  jugeant  que  ce  n'était  pas 
le  moment  de  joindre  l'ennemi  pour  le  combattre, 
se  contenta  de  garder  quelques  instants  sa  position, 
puis  ramena  ses  légions  au  camp. 

Pendant  que  toutes  nos  troupes  étaient  ainsi  oc- 
cupées, ce  qui  restait  de  monde  dans  les  champs 

iantum  usu  qnotidiano  et  exercitatione  eiTiciuiit,  uti  in  declivi 
acprœcipiti  loco  incitâtes  equos  sustinere  et  brevi  moderari  ac 
fleclere  et  per  temenem  percurrere  et  in  juge  insistere  et  se 
inde  in  currus  citissime  recipereconsuerint. 

XXXIV.  Quibns  rébus  pertnrbatis  noslris  nevitate  pugnae 
terapore  opportunissimo  Caesar  auxilium  tulit  :  naraque  ejus 
adventu  hesles  censtiterunt,  noslri  se  ex  timere  receperunt. 
Quo  facto  ad  lacessendum  et  ad  committendum  prœlium  alic- 
num  esse  tempns  arbitratus  suo  se  leco  centinuit  et  brevi  tem- 
père inlerniisso  in  castra  legiones  reduxit.  Dum  haec  geruntur, 
nostris  omnibus  occupatis  qui  erant  in  agris  reliqui  discesse- 
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disparut.  Vinrent  ensuite  plusieurs  jours  de  mau- 
vais temps,  qui  retinrent  Tarmée  dans  ses  retran- 
chements, et  empêchèrent  pareillement  les  hostili- 
tés des  Bretons.  Ils  en  profitèrent  pour  envoyer  des 
courriers  dans  toutes  les  directions,  afin  de  faire 
connaître  le  petit  nombre  des  Romains,  et  la  bonne 
occasion  qu'il  y  avait,  en  les  chassant  de  leur  camp, 
de  gagner  du  butin  et  de  s'affranchir  à  tout  ja- 
mais. Cet  appel  ayant  promptement  amené  une 
multitude  de  fantassins  et  de  cavaliers,  ils  se  por- 
tèrent en  effet  sur  notre  camp. 

César  s'attendait  bien  à  ce  que  Tennemi,  (^oique 
battu,  lui  échapperait,  comme  dans  les  occasions 
précédentes,  par  la  rapidité  de  sa  fuite;  néanmoins, 
pouvant  disposer  d'une  trentaine  de  cavaliers  que 
l'Atrebate  Commius,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

runt.  Secutaî  sunt  continuos  complures  dies  tempestales,  qu» 
et  nostros  in  castris  continerent  ethostem  a  pugna  proliiberenl. 
Intérim  barbari  nuntios  in  omnes  partes  dimisertint  paucitatem- 
que  noslrorum  militum  suis  praBdicaveruiit  et  quanta  prsedaB 
faciendae  atque  in  perpetuum  sui  liberandi  facultas  daretur,  si 
Bomanos  castris  expulissent,  demonstraverunt.  His  rébus  celé- 
riter  magna  multitudine  peditatus  equitatusque  coacta  ad  castra 
venerunt. 

XXXY.  C8Bsar,etsi  idem,quodsuperioribus  diebus  acciderat, 
fore  vîdebat,  ut,  si  essent  hostes  pulsi,  celeritate  periculum  ef- 
fugerent,  tamen  nactus  équités  circiter  triginta,  quos  Commius 
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avait  amenés  de  Gaule,  il  mit  ses  légions  en  bataille 
hors  du  camp.  L'action  étant  engagée,  Tennemi  es* 
saya  en  vain  de  tenir  devant  nos  troupes,  et  tourna' 
promptement  le  dos.  Elles  le  poursuivirent  à  la 
cpurse  aussi  loin  qu'elles  purent,  en  lui  tuant  du 
monde,  et  ne  rentrèrent  au  camp  qu'après  avoir 
brûlé  toutes  les  habitations  des  alentours. 

Le  jour  même,  l'ennemi  envoya  des  députés  pour 
deniander  la  paix  à  César,  qui  doubla  le  nombre 
d'otages  précédemment  ordonné,  et  prescrivit  de 
les  conduire  sur  le  continent,  car  on  approchait  de 
l'équinoxe,  et  il  ne  voulait  pas  s'exposer  à  passer 
la  mer,  pendant  la  mauvaise  saison,  sur  des  na- 
vires délabrés.  Aussi,  dès  que  le  vent  fut  favorable, 
il  leva  l'ancre  peu  après  l'heure  de  minuit.  Toute 

Atrebas,  de  que  ante  dictum  est,  secum  transporlaverat,  legio- 
nesin  acie  pro  castris  constituit.  Commisso  prœlio  diutius  no- 
strorum  militum  impetum  hostes  ferre  non  potuerunt  ac  terga 
verterunt.  Quos  tanto  spatio  secuti,  quantum  cursu  et  viribus 
efBcere  potuerunt,  compluresex  iis  occidemnt,  deinde  omnibus 
longe  lateque  aedificiis  incensis  se  in  castra  reccperunt. 

XXXVI.  Eodem  die  legati  ab  boslibus  roissi  ad  Csesarem  de 
pace  venerunt.  Ilis  Caosar  numcrum  obsidum,  quem  antea  im- 
peraverat,  duplicavit  eosquc  in  continentem  adduci  jussit,  quod 
propinqua  die  a^quinoctii  infirmis  navibus  biemi  navigationem 
subjiciendam  non  existimabat.  Ipse  idoueam  tcmpestatem  na- 
ctus  paulo  post  mediam  noctem  naves  solvit;  quse  omnes  inco- 
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la  flotte  gagna  sans  avaries  le  continent,  mais  deux 
des  navires  de  charge  ne  purent  atterrir  aux  mêmes 
ports  que  les  autres,  et  furent  poussés  un  peu  plus 
bas. 

Il  y  avait,  sur  ces  deux  transports,  environ  trois 
cents  soldats.  Lorsque  ces  hommes  furent  débar- 
qués et  en  route  pour  le  camp,  des  Morins,  poussés 
par  Tamour  du  pillage,  et  oubliant  la  soumission 
faite  à  César  avant  son  départ  pour  la  Bretagne,  les 
entourèrent,  d'abord  en  petit  nombre,  et  les  som- 
mèrent de  mettre  bas  les  armes  s'ils  ne  voulaient 
se  faire  tuer;  mais  nos  gens  s'étant  mis  en  carré  et 
faisant  bonne  contenance,  le  bruit  attira  bientôt 
jusqu'à  six  mille  individus.  Averti  du  danger  que 
couraient  ses  soldats,  César  envoya  à  leur  secours 
toute  la  cavalerie  du  camp.  Nos  braves,  en  atten- 

lumes  ad  coiitinentem  perveiierunt  ;  sed  ex  iis  onerariae  duae 
eosdem,  quos  reliqui,  portiis  capere  non  potuerunt  et  paulo  in- 
fra(i8)  delalae  sunt. 

XXXVII.  Quibus  ex  tiavibus  qnum  essent  expositi  milites  cir- 
citer  trecenti  atque  in  castra  contenderent,  Morini,  quos  Caesar 
in  firitanniam  pi-oficiscens  pacatos  reliquerat,  spe  prœdae  ad- 
ducli  primo  non  ita  magnosuorum  numéro  circumsteterunt  ac, 
si  sese  interfici  nollent,  arma  ponerejussenmt.  Quumilliorbe 
facto  sese  defenderent,  celeriter  ad  clamorem  hominum  circiter 
millia  sex  convenerunt.  Qua  re  nuntiata  Caesar  omnem  ex  ca- 
slris  equitatum  suis  auxilio  misit.  Intérim  nostri  milites  impe- 
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dant,  soutenaient  les  efforts  des  assaillants  :  quatre 
heures  durant  et  plus,  ils  combattirent  avec  une 
extrême  vigueur,  recevant  moins  de  blessures  qu'ils 
n'abattaient  d'ennemis.  Dès  que  notre  cavalerie  pa- 
rut, les  Morins  tournèrent  le  dos  en  jetant  bas  les 
armes  :  on  en  fit  un  grand  carnage. 

Le  lendemain  César  envoya  le  légat  T.  Labiénus 
avec  les  légions  de  Bretagne  pour  châtier  les  Mo- 
rins rebelles.  Par  suite  des  sécheresses,  ils  n'avaient 
pas,  comme  l'année  précédente,  une  retraite  dans 
les  marais,  et  ils  tombèrent  presque  tous  au  pou- 
voir de  Labiénus.  De  leur  côté,  les  légats  Q.  Titu- 
rius  et  L.  Cotta,  qui  étaient  allés  avec  d'autres  lé- 
gions dans  le  pays  des  Ménapiens,  après  avoir  dé- 
vasté les  champs,  coupé  les  blés,  brûlé  les  mai- 

tum  hostium  sustiimerunt  atque  amplius  horis  quatuor  fortis- 
sime  pugiiaverunt  et  paucis  vulneribus  acceptis  complurcs  ex  his 
occiderunt.  Postea  vero  quam  equitatus  noster  in  conspectum 
venit,  hostes  abject  is  armis  terga  verterunt  magnusque  eorum 
numerus  est  occisus. 

XAXVIIf.  Caesar  postero  die  T.  Labienum  legatum  cum  his 
legionibus,  quas  ex  Britannia  reduxerat,  in  Morinos,  qui  rebel- 
lionem  fecerant,  misit.  Qui  quum  propter  siocitates  paludum, 
que  se  reciperent,  non  haberent,  quo  superiore  anno  perfugio 
fuerant  usi,  omnes  fere  in  potestatem  Labieni  pervenerunt.  At 
Q.  Titurius  et  L.  Cotta  legati,  qui  in  Menapiorum  Unes  legiones 
duxerant,  omnibus  eorum  agris  vastatis,  ■  frumentis  succisis, 
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sons,  parce  que  la  population  tout  entière  s^était 
soustraite  au  châtiment  en  se  cachant  dans  d^é- 
paisses  forêts,  rejoignirent  César,  qui  plaça  toute 
son  armée  en  quartier  d'hiver  chez  les  Belges.  Deux 
cités  de  la  Bretagne  y  envoyèrent  leurs  otages,  mais 
les  autres  s^abstinrent. 

Après  la  lecture  des  lettres  de  César  sur  ces  évé- 
nements, le  sénat  décréta  vingt  jours  d'actions  de 
grâce. . 

aedificiis  inceusis,  quod  Menapii  se  omnes  in  densissimas  sihas 
abdiderant,  se  ad  Caesaremreceperunt.  Ca^sar  inBelgis  omnium 
legionum  hiberna  constituit.  Eo  duae  omnino  civitates  ex  Bri- 
tamiia  obsides  misenmt,  rdiqusB  neglexerunt.  His  rébus  gestis 
ex  litteris  Gaesaris  dierum  viginti  supplicatio  a  senatu  décréta 
est. 
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L'hiver  suivant,  L.  Domitius  et  Âp.  Claudius 
étant  consuls,  César  quitta  ses  quartiers  pour  se 
rendre  en  Italie,  comme  il  le  faisait  chaque  année; 
mais,  avant  de  partir,  il  prescrivit  aux  légats  qu'il 
laissait  à  la  tête  des  légions  d'employer  la  morte 
saison  à  construire  des  vaisseaux  en  aussi  grand 
nombre  que  possible,  soit  entièrement  à  neuf,  soit 
en  refondant  les  anciens,  et  il  en  détermina  ainsi 
qu'il  suit  la  nature  et  les  proportions.  Pour  faci- 


LIBER  V 

I.  L.  Domitio,  Ap.  Claudio  oonsulibus,  discedensab  hibernis 
Caesar  in  Italiam,  ut  quotannis  facere  consuerat,  legatisimperat, 
quos  legionibus  praefecerat,  uti,  quam  plurimas  possent,  hieme 
naves  aedificandas  veteresque  reficiendas  curarent.  Earum  mo- 
dum  formamque  demonstrat.  Âd  celeritatem  onerandi  subduc- 
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liter  le  chargement  et  la  mise  à  sec,  ces  navires 
devaient  être  un  peu  plus  bas  que  ceux  dont  on  fait 
usage  dans  notre  mer,  ce  que  César  jugeait  d'ail- 
leurs sans  inconvénient,  ayant  reconnu  que  la  lame 
creuse  moins  dans  ces  parages,  par  suite  du  mou- 
vement continuel  et  alternatif  des  marées.  En  re- 
vanche, il  les  voulut  un  peu  plus  larges  que  ne  le 
sont  généralement  nos  navires,  afin  d'augmenter 
d'autant  leur  contenance  en  bagages  ou  animaui. 
Ils  devaient,  du  reste,  être  disposés  de  manière  à 
pouvoir  aller  à  la  rame  aussi  bien  qu'à  la  voile,  ce 
que  rendait  facile  leur  peu  de  hauteur.  Quant  au 
matériel  nécessaire  pour  le  gréement,  il  était  or- 
donné de  le  faire  venir  d'Espagne. 

Après  avoir  tenu  les  assemblées  de  la  Gaule  cité- 
rieure,  César  partit  pour  sa  province  d'Illyrie,  dont 
il  savait  que  la  frontière  était  désolée  par  les  incur- 


tionesque  paulofacit  humiliores,  quam  quibus  in  nostro  mari 
uti  consue  vimus,  atque  id  eomagis,  quod  propter  crebras  com- 
mutationes  œstuum  minus  magnos  ibi  fluctus  fieri  cognoverat, 
ad  onerajlad*  muitiludinem  jumentorum  transportandam  pulo 
latiores,  quam  quibus  in  reliquis  utimur  maribus.  Has  omnes 
actuarias  (i)  ini  perat  fieri,  quam  ad  rem  humilitasmultum  adju- 
vat.  Ea,  quœ  sunt  usui  ad  armandas  naves,  ex  Hispania  appor- 
tari  jubet.  Ipseconventibus  Galliae  citerions  peractis  in  Illyricum 
proficiscilur,  quod  a  Pirustis  finitimam  partem  provinciîB  in- 
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sioDs  des  Pirustes.  En  arrivant,  il  frappe  sur  les 
cités  une  réquisition  de  soldats,  en  ordonnant  de 
les  diriger  immédiatement  sur  le  point  désigné.  A 
la  nouvelle  de  cette  mesure,  les  Pirustes  lui  font 
dire,  par  des  envoyés,  que  l'autorité  de  leur  pays 
est  entièrement  étrangère  aux  désordres  qui  ont  eu 
lieu,  et  qu'ils  sont  prêts  à  lui  donner  toute  satisfac- 
tion. César  accepte  leurs  excuses,  exige  des  otages, 
et  fixe  le  délai  dans  lequel  ils  devront  être  livrés, 
faute  de  quoi  la  guerre  sera  portée  sur  leur  terri- 
toire. Cet  ordre  est  ponctuellement  exécuté  :  il 
nomme  alors  des  arbitres  entre  les  deux  peuples, 
pour  juger  des  réclamations  et  arrêter  le  montant 
des  indemnités. 

Cette  affaire  réglée  et  les  assises  closes.  César 
revint  dans  la  Gaule  citérieure  et  de  là  rejoignit 

cursionibus vastar  auaiebat.  Eo  quum  venisset,  civitatibus  mili- 
tes imperat  certumque  in  locum  convcnire  jiibet.  Qua  re  nu  a* 
tiata  Pirustae  legatos  ad  eum  mittunt,  qui  doceant  niliil  eaium 
rerum  publiée  factumconsilio  seseque  paratos  esse  demonstrant 
omnibuâ  rationibus  de  injuriis  satisfacere.  Accepta  oratione 
eorum  Gaesar  obsides  imperat  eosque  ad  certam  diem  adduci 
jubel;  nisi  ita  fecerint,  sese  belle  civitatem  persecuturum  de- 
monstrat.  His  ad  diem  adductis,  ut  imperaverat,  arbitres  inter 
civitates  dat,  qui  litem  aestiment  pœnamque  constituant. 

II.  His  cenfectis  rébus  conventibusque  peractis  in  citeriorem 
Galliam  revertitur  atque  inde  ad  exercitum  proficiscitur.  Ee 

I.  15 
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Tarmée.  Il  inspecta  aussitôt  tous  les  quartiers 
d'hiver,  et  trouva  sur  les  chantiers  environ  six 
cents  navires  de  l'espèce  dont  nous  avons  parlée 
plus  vingt-huit,  galères,  que,  malgré  la  pénurie 
générale  des  matériaux,  les  troupes,  animées  d'un 
zèle  admirable,  avaient  su  mener  tous  au  point  de 
pouvoir  être  prochainement  mis  à  Teau.  Après 
avoir  félicité  les  soldats  ainsi  que  ceux  qui  avaient 
dirigé  les  travaux,  il  donna  ses  instructions,  et 
toute  la  flotte  reçut  Tordre  de  gagner  le  port 
Itius,  d'où  il  avait  reconnu  que  le  trajet  à  la  côte 
de  Bretagne  se  faisait  très-commodément  et  n'était 
que  d'environ  trente  milles.  Laissant  ce  qu'il  fal- 
lait de  troupes  pour  cette  opération,  il  se  rendit 
lui-même,  avec  quatre  légions  sans  bagages  et  huit 
cents  chevaux,  au  pays  des  Trévires^  qui  ne  paraisr 

quum  venisset,circuitis  omnibus  hibernis  singulari  militum  stu- 
dio in  summa  omnium  rerum  inopia  circiter  dg  ejus  generis, 
cujus  supra  demonstravimus,  naves  et  longas  xxvui  invenit  in- 
structas  ueque  multum  abesse  ab  eo,  quiu  paucis  diebw;  deduci 
possent.  Collaudatis  militibus  atqueiis,  quinegotiopraefuerant, 
quid  fîeri  velit  ostendit  atque  omnes  ad  portum  Ilium  conve- 
iiire  jubety  quo  ex  portu  commodissimum  in  Britanniam  tra- 
jectum  essè  cognoverat,  circiter  millium  passuum  xxx  trans- 
missum  a  continenti.  Huic  rei  quod  satis  esse  visuni  est  militum 
rdiquit  :  ipse  çum  legionibus  expeditis  iv  et  equitibus  dccg  in 
fines  Trcvcrorum  profici$citur,  quod  hi  neque  ad  concilia  ve- 
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«aient  pas  aux  assemblées,  n'obéissaient  pas  aux 
ordres  et  intriguaient,  disait-on,  auprès  des  Ger- 
mains d'outre-Rhin. 

La  cité  des  Trévires  est  beaucoup  plus  puissante 
en  cavalerie  que  les  autres  peuples  gaulois;  elle  a 
aussi  une  nombreuse  infanterie;  le  Rhin  touche 
son  territoire,  ainsi  qu'on  Ta  expliqué  plus  haut. 
Deux  personnages^  Indutiomare  et  Cingétorix,  s'y 
disputaient  le  pouvoir •  Dès  que  ce  dernier  apprit 
l'arrivée  de  César  et  de  son  armée,  il  vint  le  trouver 
et  l'assura  qu'il  resterait,  ainsi  que  ses  adhérents, 
dans  le  devoir,  et  qu'il  ne  ferait  pas  défaut  à  l'al- 
liance romaine;  il  rendit  compte  en  même  temps 
de  ce  qui  se  passait  dans  le  pays.  Indutiomare;  au 
contraire,  leva  des  troupes  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, et  mit  en  sûreté  dans  la  forêt  des  Ardennes, 

niebant  neque  imperio  parebant  Germanosque  (raiisrhcnanos 
sollicitare  dicebantur. 

IH.  Haec  civitas  longe  plurimum  totius  Gallise  equitatu  valet 
magnasque  habet  copias  peditum,  Rhenumque,  ut  supra  de- 
monstravimus,  tangit.  In  ea  civitate  duo  de  principatu  inter  se 
contendebant,  Indutiomarus  et  Cingétorix;  equibus  aller,  simul 
atque  de  Caesaris  legionumque  adventu  cognitum  est,  ad  eum 
venit,  se  suosque  omnes  in  offîcio  futuros  neque  ab  amicitia 
populi  Romaui  defecturos  confirmavit  quaeqiie  in  Treveris  gere- 
rentur  ostendit.  At  Indutiomarus  equitatum  peditatumque  co- 
gère iisque,  qui  per  aetatem  in  annis  esse  non  poterant,in  sil- 


228  GUERRE  DES  GALLES. 

forêt  immense  qui  s'étend  à  travers  le  pays  des  Tré- 
vires,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  frontière  des 
Rèmes,  tous  ceux  qui,  par  leur  âge,  n'étaient  pas 
en  état  de  porter  les  armes  :  en  un  mot,  il  se  dis- 
posait à  faire  la  guerre.  Mais  quand  il  vit  que  plu- 
sieurs des  chefs  de  la  cité,  par  amitié  pour  Cingé- 
torix  ou  par  crainte  de  notre  armée,  étaient  venus 
trouver  César,  et,  ne  pouvant  agir  au  nom  du  pays, 
avaient  fait  leur  soumission  .particulière,  il  craignit 
de  rester  dans  l'isolement  et  envoya  dire  à  César 
que,  s'il  n'avait  pas  quitté  son  monde  pour  se 
rendre  auprès  de  lui,  c'était  pour  mieux  rete- 
nir la  cité  dans  le  devoir,  pour  empêcher  qu'en 
Tabsence  de  toute  la  noblesse  la  populace  ne  fit 
quelque  sottise;  qu'ainsi  l'autorité  publique  lui 
appartenait,  et  que,  si  César  le  voulait  permettre, 

vam  Arduennam  abditis,  qu8B  ingenli  magnitudine  per  medios 
fines  Treverorum  a  fliimine  Rheno  ad  iiiitium  Remonim  perti- 
net,  bellnm  parare  instituit.  Sed  pnstea(|uam  nonnulli  princi- 
pes ex  ea  ci  vitale  el  familiaritate  Cingetorigis  adducti  etadvenlu 
nostri  exercilus  perterriti  ad  Caesarem  venerunt  et  de  suis  pri- 
valim  rebns  ab  eo  petere  cœperunt,  quoniam  civitati  consulere 
non  possent,  verilus  ne  ab  omnibus  desereretur,  Indutioiuams 
legatos  ad  Csesarem  mittit  :  Sese  idcirco  ab  suis  discedere  at- 
que  ad  eum  venire  noluisse,  quo  facilius  civitatem  in  ofTicio 
contineret,  ne  omnis  nobilitatis  discessu  plebs  propter  impru- 
dentiam  laberetnr  :  itaque  esse  civitatem  in  sua  potestate,  se- 
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il  irait  au  camp  lui  remettre  entre  les  mains  son 
propre  sort  et  celui  de  la  nation. 

César  n'était  pas  dupe  de  ce  langage,  il  connais- 
sait très-bien  les  motifs  d'un  tel  revirement;  néan- 
moins, ne  voulant  pas  perdre  son  été  chez  les  Tré- 
vires  quand  tout  était  prêt  pour  l'expédition  de 
Bretagne,  il  fît  dire  à  Indutiomare  de  se  rendre 
auprès  de  lui  avec  deux  cents  otages,  parmi  les- 
quels son  fils  et  tous  ses  proches  étaient  nominati- 
vement désignés.  Quand  Indutiomare  les  lui  eut 
amenés,  il  le  rassura  et  Texhorta  à  demeurer  dans 
le  devoir;  mais  en  même  temps,  ayant  fait  appeler 
les  principaux  Trévires,  il  les  concilia  un  à  un  au 
parti  de  Cingétorix,  car  non-seulement  il  trouvait 
juste  de  récompenser  sa  conduite,  mais  il  voyait  un 


que,  si  Cœsar  permitteret,  ad  eum  in  castra  ventumm,  suas 
civitatisque  fortunas  ejus  fidei  permissurum. 

IV.  Gsesar,  etsi  intelligebat  qua  de  causa  ea  dicerentur  qua3- 
que  eum  res  ab  instituto  consilio  delerreret,  tamen,  ne  sesta- 
tem  in  Treveris  consumere  cogeretur  omnibus  ad  Britannicum 
beilum  rébus  comparatis,  Indutiomarum  ad  se  eum  ducentis 
obsidibus  venire  jussit.  His  adductis,  in  iis  filio  propinquisque 
ejus  omnibus,  quos  nominatim  evocaverat,  consolatus  Indutio- 
marum hortatusque  est,  uli  in  olKicio  maneret;  nibilo  tamen  se- 
cius  principibus  Treverorum  ad  se  convocatis  hos  singillatim 
Cingetorigi  conciliavit,  quod  qtuim  merito  ejus  a  se  fieri  intelli- 
gebat, tum  magni  interesse  arbilrabatur  ejus  auctoritatem  inter 
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grand  intérêt  à  augmenter  l'importance  politique 
d'un  homme  qui  lui  avait  montré  tant  de  bon  vou- 
loir. Indutiomare  fut  profondément  offensé  de  l'at- 
teinte portée  à  son  crédit  parmi  ses  concitoyens, 
et,. de  mal  disposé  qu'il  était  déjà  pour  nous,  il  de- 
vint notre  ennemi  juré. 

Ces  précautions  prises.  César  se  rendit  avec  ses 
légions  au  port  Itius.  Il  y  apprit  que  soixante  na- 
vires, construits  chez  les  Meldes,  n'avaient  pu  ga- 
gner le  vent  et  avaient  été  obligés  de  retourner  à 
leur  point  de  départ;  mais  il  y  trouva  les  autres  en 
état  de  prendre  la  mer  et  parfaitement  équipés.  Là 
se  réunirent  également  tous  les  contingents  de  la 
cavalerie  gauloise,  montant  à  quatre  mille  hommes, 
ainsi  que  les  principaux  personnages  de  toutes  les 
cités,  car,  à  l'exception  d'un   très-petit   nombre 

suos  quam  plurimum  valere,  cujus  tam  egregiam  in  se  volun- 
tatem  perspexisset.  Id  tulit  factum  graviter  Induliomarus,  suam 
gratiam  inter  suos  miniii,  et,  qui  jam  ante  inimico  in  nos  ani- 
mofuisset,  multo  graviushoc  dolore  exarsit. 

V.  His  rébus  constitutis  Gœsar  ad  portum  Itium  cum  legioni- 
bus  pervenit.  Ibi  cognoscit  lx  naves,  quae  inMeldis  factœ  erant, 
tempestate  (2)rejectascursum  tenere  non  potuisse  atque  eodem, 
unde  erant  profectae,  revertisse  ;  reliquas  paratas  ad  uavigan- 
dum  atque  omnibus  rébus  instructas  invenit.  Eodem  equilatus 
totius  GalliaB  convenit  numéro  millium  quatuor  principesque  ex 
omnibus  civitatibus;  ex  quibus  perpaucos,  quorum  in  se  iidem 
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dont  la  Cdélité  lui  était  connue,  César  avait  résolu 
d'emmener  les  autres  avec  lui  comme  otages,  dans 
la  crainte  qu'un  mouvement  n'éclatât  en  Gaule 
pendant  sou  absence. 

Au  nombre  de  ces  personnages  se  trouvait  TE* 
duen  Dumnorix,  dont  nous  avons  eu  déjà  occasion 
de  parler.  César  tenait  d'autant  plus  à  le  garder 
auprès  de  lui,  qu'il  le  savait  désireux  d'un  chan- 
§^ment,  ambitieux,  entreprenant,  et  très-influent 
parmi  les  Gaulois.  Ajoutez  à  cela  qu'il  s'était  vanté, 
m  pleine  assemblée  éduenne,  d'avoir  reçu  de  César 
l'oiTre  de  la  royauté.  Ce  propos  inquiétait  les  Ëduens, 
mais  ils  n'osaient  adresser  ofGciellement  à  César  ni 
protestation  ni  prière  à  ce  sujet,. et  c'est  seule- 
ment par  ses  hôtes  que  le  fait  était  venu  à  sa  con- 
naissance. 

perspexerat,  relinquere  in  Gallia,  reliquos  obsidum  loco  secum 
ducere  decrerverat,  quod,  qtram  ipse  abesset,inotum  Galliœ  Tere- 
batur. 

VI.  Erat  una  cum  ceteris  Dumnorix  Hœduus,  de  que  ante  ab 
nobis  dictum  est.  Hanc  secum  habere  in  primis  constituerai, 
quod  eum  capidnm  rerum  novarum,  cupidum  imperii,  magni 
animi,  magnse  iutér  Gallos  auctoritatis  cognoverat.  Accedebat 
hue,  quod  in  concilio  Haeduorum  Damnorix  dixerat  sibi  a  Gae- 
sare  regnum  dvitatis  deferri;  quod  dictu  m  Hsedni  graviter  fe- 
rebant,  neqiie  recusandi  aut  deprecandi  causa  legatos  ad  Csesa- 
rem  mittere  audebant.  Id  factum  ex  suis  hospitibus  (5)  Csesar 
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Damnorix  commeTiça  par  supplier  qn'on  le  lais- 
sât en  Gaole.  D  disait  n'être  pas  habitué  à  narigner, 
avoir  penr  de  b  mer,  et  de  plus  être  retenu  par  des 
scrupules  religieux.  Mais  quand  il  se  vit  obstiné- 
ment refusé  et  qu'il  eut  perdu  tout  espoir  de  faire 
retenir  sur  cette  décision,  il  se  mit  à  intriguer  au- 
près des  autres  cbefs  gaulois.    D  les  prenait  à 
part  un  à  un,  les  pressait  de  rester  sur  le  conti- 
nent, cherchait  à  les  effrayer  sur  les  intentions  de 
César,  qui,    prétendaitil,   avait  ses  motifs   pour 
enlever  à  la  Gaule  tous  ses  nobles,  et  qui  voulait 
les  emmener  en  Bretagne  pour  les  mettre  à  mort, 
n'osant  le  faire  à  la  face  de  la  Gaule.  Avec  le  reste 
des  Gaulois,  Dumnorix  se  bornait  à  jurer  et  à  faire 
jurer  d'agir  d'un  commun  accord  pour  ce  qu'ils 
savaient  être  les  intérêts  du  pays.  Ces  menées  furent 


cognoverat.  llle  omnibus  primo  predbas  petere  contendit,  ut 
in  Gallia  relinqueretur,  partim  quod  insaetus  navigandi  mare 
timeret,  parlim  quod  religionibus  impediri  sese  dioeiel.  Postea- 
quam  idobstinatesibi  negari  vîdit,  omni  spe  impetrandi  adempla 
principes  Galliœ  sollicitare,  sevocare  singulos  hortarique  cœpit, 
uti  in  continenti  remanerent;  metu  territare  :  non  sine  causa 
fieri,  ut  Gallia  omni  nobilitate  spoliaretur;  id  esse  oonsilium 
Csesaris,  ut,  quos  in  conspectu  Galliœ  inteificere  vereretur, 
hos  omnes  in  Britanniam  traductos  necaret;  (idem  reliquis  in- 
terponere,  jusjuraudum  poscere,  ut,  quod  ese  ex  usu  Galliae 
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porlécs»  par  plusieurs  dénonciations,  à  la  connais- 
sance de  César. 

Dès  qu'une  telle  conduite  lui  était  révélée,  César 
devait  la  réprimer  à  tout  prix  :  Tiinportance  qu'a- 
vaient à  ses  yeux  les  Êduens,  et  le  tort  que  la  folie 
croissante  de  leur  chef  pouvait  faire  aux  opérations  de 
l'armée  et  aux  intérêts  publics  lui  en  faisaient  un  de- 
voir.  En  conséquence,  durant  les  vingt-cinq  jours 
qu'il  fut  retenu  au  port  par  lèvent  de  nord-ouest,  qui 
règne  habituellement  sur  ces  côtes,  il  s'attacha  à 
maintenir  Dumnorix  dans  l'obéissance,  tout  en  se  fai- 
sant tenir  exactement  au  courant  de  ses  démarches. 
Enfin,  le  vent  étant  devenu  favorable,  il  ordonna 
aux  troupes,  y  compris  la  cavalerie,  de  passer  sur 
la  flotte.  Au  milieu  des  soins  de  l'embarquement, 

intellexissait,  communi  consilio  administrarent.  Haec  a  com* 
pluribus  ad  Caesarem  deferebantur. 

VU.  Qua  re  cognita  Csesar,  quod  tantum  civitati  Hœduds 
dignitatis  tribuebat,  ooercendum  atque  deterrendum  quibus- 
cumque  rébus  posset  Dumnorigem  statuebat;  qiiod  longius  ejus 
amentiam  progredi  videbat,  prospiciendum,  ne  quid  sibi  ac  rei- 
publicae  nocere  posset.  Itaque  dies  circiter  xxv  in  eo  loco  com- 
moratus,  quod  Goius  ventus  navigationem  impediebat,  qui 
magnam  partem  omnis  temporis  in  bis  locis  flare  consuevit, 
dabat  operam,  ut  in  officio  Dumnorigem  contineret,  nibilo  ta- 
men  secius  omnia  ejus  consilia  cognosceret.  Tandem  idoneam 
nactus  tempestatem  milites  equitesque  conscendere  in  naves  ju- 
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Dumnorix,  à  Tinsu  de  César,  quitta  le  camp  avec  la 
cavalerie  éduenne,  et  prit  la  route  de  son  pays.  Sur 
Tavis  de  cet  incident,  César  suspendit  le  départ,  et, 
toute  affaire  cessante,  envoya  à  la  poursuite  de 
Dumnorix  la  majeure  partie  de  la  cavalerie,  avec 
ordre  de  le  ramener  mort  ou  vif  :  il  pensait  effecti* 
vement  qu'un  homme  qui  osait  ainsi  lui  désobéir 
en  face  ne  pourrait  faire  que  des  sottises  pendant 
son  absence;  Sommé  de  revenir,  Dumnorix  protesta 
et  lïlit  répée  à  la  main,  en  appelant  les  siens  à  son 
secours,  et  ne  cessant  de  répéter  qu'il  était  libre  et 
citoyen  d'un  pays  libre.  Conformément  aux  ordres, 
on  l'entoura  et  on  le  tua  :  la  cavalerie  éduenne  revint 
alors  vers  César. 
Cette  affaire  finie,  César  laissa  Labienus  sur  le 

bel.  At  omnium  impeditis  anîmis  Dumnorix  cum  «quitibus  Hsb- 
duonim  a  castris,  insciente  Cœsare,  domum  discedere  cœpit. 
Qua  re  nuntiata  Gœsar  intermissa  profectione  atque  omnibus 
rébus  postpositis  magnam  partem  equitalus  ad  eum  insequeu- 
dum  mittit  retrahique  imperat;  si  vim  faciat  neque  pareat,  in- 
terfici  jubet,  nihil  hnnc  se  absente  pro  sano  facturum  arbitra- 
tus,  qui  praesentis  imperium  neglexisset.  Ille  enim  revocatus 
resistere  ac  se  manu  defendere  suorumque  fidem  implorare 
oœpit  saepe  clamitans  liberum  se  liberaeque  esse  civitatis.  Illi, 
ut  erat  imperatum,  circumsistunt  hominem  atque  interficiunt  : 
at  équités  Hsedui  ad  Caesarem  omnes  revertuntur. 
VIIF.  His  rébus  gestis  Labieno  in  continente  corn  tribus  le- 
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continent  avec  trois  légions  et  deux  mille  chevaux 
pour  garder  les  ports,  pourvoir  aux  vivres,  et  sur- 
veiller la  Gaule,  en  l'autorisant  d'ailleurs  à  agir 
selon  le  temps  et  les  circonstances  :  lui-même,  avec 
cinq  légions  et  un  effectif  de  cavalerie  égal  à  celui 
qu'il  laissait  sur  le  continent,  il  leva  Tancre  au 
coucher  du  soleil,  par  une  légère  brise  de  sud-ouest. 
Vers  minuit,  un  calme  plat  survint;  la  flotte,  ne 
pouvant  suivre  sa  route,  fut  emportée  trop  loin  par 
le  courant  de  marée,  et  Ton  s'aperçut,  au  jour, 
qu'on  avait  laissé  la  Bretagne  sur  la  gauche.  Il  fallut 
alors  profiter  du  renversement  de  la  marée  et  faire 
jouer  les  rames  pour  atteindre  la  plage  de  débar- 
quement que  César  avait  trouvée  si  commode  l'an- 
née précédente.  On  ne  saurait  trop  louer  l'activité 
que  montrèrent  en  cette  occasion  nos  soldats,  qui 

gionibus  et  equitum  miliibus  duobus  relicto,  ut  portus  tueretur 
et  rem  firumentariam  provideret,  quseque  in  Gallia  gererentur 
cognosceret  consiliumque  pro  tempore  et  pro  te  caperet,  ipse 
cum  quinque  legîonibus  et  pari  numéro  equitum,  quem  in  con- 
tinenti  reliquerat,  ad  sdis  occasum  naves  solvit  et  leni  Africo 
proYectus  média  circiter  nocte  vento  intermisso  cursum  non  te- 
nuit  et  longius  ddatus  SBstu  orta  luce  sub  sinistra  Britanniam 
relictam  conspexit.  Tum  rursus  sestus  commutationem  secutus 
remis  contenait,  ut  eam  partem  insulae  caperet,  qua  optimum 
esseegressum  superioreaestatecognoverat.  Qua  in  re  admodum 
fuit  militumvirtuslaudanda,  qui  vectoriis  gravibusque  navigiis 
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ramèrent  sans  interruption,  pendant  tout  le  trajel, 
de  manière  à  maintenir  les  lourds  navires  de  charge 
à  la  hauteur  des  galères.  Toute  la  flotte  arriva  vers 
midi  sans  que  Tennemi  parût.  Il  était  d'abord  venu 
en  grand  nombre,  comme  on  le  sut  plus  tard  par 
les  prisonniers;  mais,  effrayé  à  la  vue  de  notre  im- 
mense convoi,  qui  se  composait  de  plus  de  huit  cents 
navires,  y  compris  la  flotte  de  l'année  précédente 
et  les  bâtiments  que  chacun  avait  fait  faire  pour 
son  usage  particulier,  il  s'était  retiré  du  rivage  sur 
les  hauteurs. 

Quand  Tarmée  fut  mise  à  terre  et  le  camp  établi 
dans  une  bonne  position,  César,  informé  par  des 
prisonniers  du  point  où  les  barbares  s'étaient  arrê- 
tés, résolut  de  marcher  à  eux  immédiatement. 
Laissant  sur  la  côte  Q.  Âtrius  avec  dix  cohortes  et 

non  intermisso  remigandi  labore  longarum  navium  ciirsum 
adaequarunt.  Accessum  est  ad  Britanniam  omnibus  navibus 
meridiano  fere  tempore,  neque  in  eo  looo  hostis  est  visus;  sed 
ut  postea  Gaesar  ex  captivis  cognovit,  quum  magnsB  manus  eo 
convenissent,  multitudine  navium  perterritae,  quae  cum  annoti- 
nis  (4)  privatisque,  quas  sui  quisque  conimodi  fecerat,  amplius 
octingentae  uno  erant  visas  tempore,  a  littore  discesserant  ac  se 
in  superiora  loca  abdiderant. 

IX.  Gaesar  exposito  exercitu  et  loco  castris  idoneo  capto,  ubi 
ex  captivis  cognovit,  quo  in  loco  hostium  copiaB  consedissenl, 
œhortibusx  ad  mare  relictis  et  equilibus  ccc,  quiprapsidio  na- 
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trois  cents  chevaux  pour  garder  sa  flotte,  qu'il 
croyait  en  sûreté  sur  la  plage  molle  et  découverte 
où  elle  était  à  Tancre,  il  partit  dès  la  troisième 
veille,  et,  après  une  marche  de  nuit  d'environ 
douze  mille  pas,  il  aperçut  l'ennemi,  qui  était  en 
position  sur  les  hauteurs  au  delà  d'une  rivière. 
Celui-ci  fit  avancer  sa  cavalerie  et  ses  essédaires 
jusqu'au  bord  de  l'eau  pour  nous  arrêter  en  enga- 
geant le  combat.  Mais,  chassé  par  notre  cavalerie, 
il  alla  se  réfugier  dans  une  vaste  enceinte  boisée, 
très-forte  par  sa  position,  et  qui,  pour  quelque 
guerre  intestine  sans  doute,  avait  été  antérieure- 
ment mise  en  état  de  défense,  comme  l'indiquaient 
les  grands  abatis  d'arbres  qui  en  protégeaient  par- 
tout les  abords.  Â  l'abri  de  leurs  bois,  des  tirailleurs 
postés  çà  et  là  nous  empêchaient  de  pénétrer  dans 

vibus  esseiit ,  de  tcrtia  vigilia  (5)  ad  liostes  conteiidit  eo  minus  veri- 
tus  navibus,  qiiod  in  liitore  molli  atque  aperlo  deligatas  ad  an- 
coram  relinquebat,  et  pracsidio  navibus  (e)  Q.  Atrium  prœfecit. 
Ipse  noctu  progressas  millia  passuum  circiter  xii  hostium  copias 
conspicatus  e.^t.  llli  equitatu  atque  essedis  ad  flumen  progressi 
ex  loco  superiore  (7)  nosiros  prohibere  et  prœlium  commiltere 
cœperunt.  Repulsi  ab equitatu  seinsihas  (s)  abdideruut,  locum 
nacti  egregie  et  natura  et  opère  munitum,  quem  domestici 
belli,  ut  videbatur,  causa  jam  anle  prapparaverant  :  nam  cre- 
brisarboribus  succisis  omnes  introitus  erant  pracclusi.  Ipsi  ex 
sihis  rari  propuguabant  nostrosque  iutra  munitiones  ingredi 
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le  retranchement.  A  la  fin,  les  légionnaires  de  la  sep- 
tième, en  faisant  la  tortue,  poussèrent  une  terrasse 
jusqu'au  rempart,  et  purent  l'escalader,  puis  chasser 
l'ennemi  de  ces  bois,  sans  perte  sensible.  Mais  César 
défendit  de  le  poursuivre  plus  loin,  ne  connaissant 
pas  bien  les  lieux,  et  voulant  d'ailleurs  se  réserver 
le  peu  qui  restait  de  la  journée  pour  fortifier  son 
camp. 

Le  lendemain  matin  il  fît  partir  son  infanterie  et 
sa  cavalerie,  en  trois  colonnes,  à  la  poursuite  des 
fuyards.  Ces  troupes  avaient  déjà  fait  quelque  che- 
min et  commençaient  à  être  hors  de  vue,  lorsque 
des  cavaliers  vinrent,  de  la  part  de  Q.  Âtrius,  annon- 
cer à  César  qu'un  ouragan  ayant  eu  lieu  la  nuit  pré- 
cédente, ni  ancres  ni  amarres  n'avaient  tenu,  que 
les  marins  et  les  pilotes  s'étaient  trouvés  impuis- 

prohibebant.  Ât  milites  legionis  seplimae  testudine  facta  et  ag- 
gère  ad  munitiones  adjeclo  locum  œperunt  eosque  ex  silvis 
expulerunt  paiicis  vulneribus  acceptis.  Sed  eos  fugientes  Ion* 
gius  Caesar  prosequi  veluit,  et  quod  loci  naturam  ignorabat,  et 
quod  magna  parte  diei  consumpta  munitioni  castrorum  tempus 
relinqui  volebat. 

X.  Postridie  ejus  diei  mane  tripertito  milites  equitesque  in  ex- 
peditionem  misit,  ut  eos,  qui  fugerant,  persequerentur.  His  ali- 
quantum  ilineris  progressis,  cum  jam  extremi  (9)  essent  in  pro- 
speetu,  équités  a  Q.  Âlrio  ad  Csesarem  venenmt,  qui nuntiarent 
superiore  nocte  maxima  coorta  tempestate  prope  omnes  naves 
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^nts  contre  la  force  du  vent,  que  la  flotte  avait  été 
désemparée  et  jetée  presque  tout  entière  à  la  côte, 
et  que  du  choc  de  tant  de  navires  il  était  résulté  de 
grandes  avaries. 

A  cette  nouvelle,  César  envoie  Tordre  aux  légions 
et  à  la  cavalerie  de  le  rejoindre  sans  s'arrêter  aucu- 
nement en  chemin,  et  retourne  lui-même  auprès  de 
sa  flotte.  Il  y  trouve  les  choses  à  peu  près  dans  l'état 
que  lui  avaient  dépeint  les  courriers  et  la  corres- 
pondance, c'est-à-dire  une  quarantaine  de  navires 
perdus,  et  le  reste  susceptible  d'être  réparé,  mais 
non  sans  un  grand  travail.  En  conséquence,  il  prend 
des  ouvriers  dans  les  légions  et  en  fait  venir  d'autres 
du  continent;  il  écrit  à  Labienus  de  construire  le 
plus  grand  nombre  possible  de  vaisseaux,  au  moyen 
des  légions  sous  ses  ordres;  enfin,  malgré  l'immen- 

aflQictas  atque  in  littore  éjectas  esse,  quod  neque  ancorae  funes- 
que  subsistèrent  neque  nantie  gubematoresque  vim  pati  tempe- 
statis  possent  :  itaque  ex  eo  concursu  navium  magnum  esse  in- 
eommodum  acceptum. 

XI.  His  rébus  cognitis  Csesar  legiones  equitalumque  levocari 
atque  itineredesistere  (lo)  jubet,  ipse  ad  naves  revertitur;  eadem 
fera,  quae  e\nuntiis  litterisque  cognoverat,  coram  perspicit,  sic 
ut  amissis  circiter  xl  navibus  reliquae  tamenrefici  posse  magno 
negotio  viderentur.  Itaque  ex  legionibus  fabros  deligit  et  ex 
contiuenti  alios  arcessi  jubet;  Labieno  scribit,  ut,  quam  pluri* 
mas  posset,  iis  legionibus,  qux  sunt  apud  eum,  naves  instituât. 
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site  de  la  tâche,  il  arrête  une  mesure  très-utile, 
celle  de  haler  à  terre  toute  la  flotte,  et  de  l'enfermer 
dans  des  lignes  rattachées  au  camp.  Tout  cela  fut 
l'affaire  d'environ  dix  jours  et  dix  nuits,  pendant 
lesquels  la  troupe  travailla  sans  relâche. 

Aussitôt  que  la  flotte  fut  à  sec  dans  un  camp 
solidement  fortifié,  César  y  laissa  la  même  garde 
que  précédemment  et  retourna  au  point  d'où  il 
était  revenu.  Déjà  des  contingents  accourus  de  toutes 
parts  étaient  venus  se  joindre  aux  forces  bretonnes, 
et  le  commandement  de  l'armée,  avec  la  direction 
suprême  de  la  guerre,  avait  été  confié,  du  consente- 
ment général,  à  Cassivellaunus.  Ce  chef,  dont  les 
possessions,  situées  à  quatre-vingts  milles  environ 
de  la  côte,  sont  séparées  des  cités  maritimes  par  un 
fleuve  du  nom  de  Tamise,  n'avait  cessé  jusque-là 

Ipse,  elsi  res  erat  multaB  oper»  ac  laboris,  tamen  commodissi- 
lïium  essestntuit  omnes  naves  subduci  et  cum  castris  una  mu- 
nitione  conjungi.  [n  liis  rébus  circiter  dies  x  consumil  ne  noc- 
turnis  qiiidem  temporibiis  ad  laborem  nnilitum  intermissis. 
Subductis  navibus  castrisquc  egregie  munitis  easdem  copias, 
quas  anle,  prscsidio  navibus  reliquit,  ipse  eodem,  nnde  redie- 
rat,  proficiscitur.  Eociim  veniiS^et,  majores  jamundique  ineum 
locum  copise  Britanuorum  conveiierant  summa  imperii  bellique 
administrandi  communi  consilio  permissa  Cassivellauno  ;  cujus 
fines  amaritimis  civitatibus  ilumen  dividit,  quod  appellatur  Ta- 
mesis,  a  mari  circiter  millia  passuumLxxx  (ii).  Huic  superiore 
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d'être  en  guerre  avec  ses  voisins;  mais  l'effroi  causé 
par  notre  invasion  les  avait  déterminés  à  se  ranger, 
pour  nous  combattrei  sous  son  autorité  absolue. 

L'intérieur  de  la  Bretagne  est  habité  par  des 
peuples  qui,  d'après  leur  tradition,  se  regardent 
comme  aborigènes  :1e  littoral,  au  contraire,  est  peu- 
plé de  gens  du  Belgium  que  la  piraterie  ou  la  guerre 
y  ont  amenés,  et  qui,  après  la  conquête  du  pays,  s'y 
sont  fixés  à  demeure,  en  gardant  pour  la  plupart 
les  noms  des  cités  dont  ils  tirent  leur  origine.  La 
population  est  immense  :  les  habitations,  à  peu  près 
semblables  à  celles  des  Gaulois,  sont  très-rappro- 
chées.  Le  bétail  abonde.  Les  payements  se  font  en 
monnaie  de  cuivre,  ou  bien  en  lingots  de  fer 
d'un  poids  déterminé.  L'intérieur  de  l'île  produit 

temopre  cura  reliquis  dvitalibus  continentia  bella  întercesserant; 
se\  nostro  advcntu  permoli  Brilanni  hunctoti  bello  imperioque 
praefecerant. 

XII.  Brilanni»  pars  interior  ab  iis  incolitur,  quos  nalos  in 
insula  ipsi  memoria  proditum  dicunt;  maritima  pars  ab  iis, 
qui  praedae  ac  belli  inferendi  causa  ex  Belgio  Iransierunt,  qui 
omnes  fere  iis  nominibus  civitalum  appellantur,  quibus  orti  ex 
civitatibus  eo  pervenerunt,  et  bello  illato  ibi  permanserunt  at- 
que  agros  colère  cœperunt.  Hominum  est  infinita  multitudo 
creberriraaque  aedificia  fere  Gallicis  consimilia,  pecorummagnus 
iinmerus.  Utuntur  aut  nummo  aereo  aut  taleis  ferreis  ad  certum 
pondus  examinatis  pro  nummo  (12) .  Nascitur  ibi  plumbiun  album 

^6 
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de  l'étain,  et  la  région  maritime  du  fer,  mais  en  pe- 
tite quantité  :  le  cuivre  vient  du  dehors.  Quant  aux 
essences  d'arbres,  elles  sont  les  mêmes  qu'en  Gaule, 
moins  le  hêtre  et  le  sapin.  Les  indigènes  ne  croient 
permis  de  manger  ni  lièvre,  ni  poule,  ni  oie,  mais 
ils  élèvent  de  ces  animaux  par  plaisir.  Le  climat  est 
plus  tempéré  que  celui  de  la  Gaule,  en  ce  sens  que 
les  froids  sont  moins  rigoureux. 

L'île  a  la  forme  d'un  triangle  dont  un  des  côtés 
fait  face  à  la  Gaule  :  l'un  des  angles  de  ce  côté,  la 
pointeduCantium,où  abordent  presque  tous  les  na- 
vires qui  viennent  de  Gaule,  se  trouve  à  Test;  Tangle 
inférieur  est  au  midi.  Ce  même  côté  a  environ  cinq 
cents  milles  d'étendue.  Le  deuxième  côté  regarde 
l'Espagne  et  le  couchant;  c'est  par  là  qu*est  l'Hi- 
bernie,  estimée  de  moitié  plus  petite  que  la  Bretagne, 

in  medilerraneis  regionibus,  in  maritimis  ferrum,  sed  ejns 
exigua  est  copia;  aère  utuntur  importato.  Materia  cujusque 
generis  ut  in  Gallia  est  praeter  fagum  atqae  abietem.  Leporem 
et  gallinam  et  anserem  gusfare  fas  non  putant;  hsec  tamen  aluni 
animi  voluptatisque  causa.  Loca  sunt  .temperatiora  quam  in 
Gallia  remissioribus  frigoribus. 

XIII.  Insula  natura  tiiquetra,  cujus  unum  latus  est  contra 
Galiiam.  Hujus  lateris  alter  angulus,  qui  est  ad  Cantium,  quo 
fere  omnes  ex  Gallia  naves  appelluntur,  ad  orientem  solem,  in- 
ferior  ad  meridiem  spectat.  Hoc  pertinet  circiter  millia  pas- 
suum  quingenta.  Âlterum  vergit  ad  Hispaniam  atque  occiden- 
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dont  elle  est  à  la  même  distance  que  la  Gaule.  Au 
milieu  du  canal  qui  les  sépare  est  Tile  de  Mona. 
Viennent  ensuite,  dit-on,  plusieurs  îles  plus  petites, 
qui,  suivant  quelques  écrivains,  auraient  en  hiver 
une  nuit  de  trente  jours.  Nos  informations  ne  nous 
ont  rien  appris  de  semblable,  mais  nous  constations, 
au  moyen  de  la  clepsydre,  des  nuits  sensiblement 
plus  courtes  que  sur  le  continent.  La  longueur  du 
côté  dont  nous  parlons  serait,  d'après  les  mêmes 
écrivains,  de  sept  cents  milles.  Le  troisième  côté  est 
tourné  au  nord  et  ne  fait  face  à  aucune  terre,  seule* 
ment  son  angle  supérieur  incline  vers  la  Germanie  : 
il  passe  pour  avoir  huit  cen  ts  milles  de  longueur .  Ainsi 
Tîle  entière  aurait  un  circuit  de  deux  mille  milles. 


tem  solem;  qua  ex  parte  est  Hibernia,  dimidio  minor,  ut 
sestimatur,  quam  Britannia,  sed  pari  spatio  traiismissus  atque 
ex  Gallia  est  in  Britanniam.  In  hoc  medio  cutsu  est  insiila,  quae 
appellatur  Hona  :  complures  praeterea  minores  siibjectae  insulae 
existimantur;  de  quibus  insulis  oonnuUi  scripserunt  dies  conti- 
nuos  XXX  sub  bmma  esse  noctem.  Nos  nihil  de  eo  percontatio- 
nibus  reperiebamus,  nisi  certis  ex  aqua  mensuris  breviores  esse 
quam  in  continent!  noctes  videbamus.  Hujus  est  longitude  late- 
ris,  ut  fert  iliorum  opinio,  dcg  millium.  Tertium  est  conti^a 
septentriones;  cui  parti  nulle  est  objecta  terra,  scd  ejus  angu- 
lus  lateris  maxime  ad  GermanFam  spectat.  Hoc  mil  lia  passuum 
Dccc  in  longitudinem  esse  existimalur.  Ita  omnis  insula  est  in 
circuitu  vicies  centum  millium  passuum. 
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De  tous  les  peuples  de  la  Bretagne,  les  plus  civi- 
lisés sont,  sans  contredit,  ceux  du  Ganlium,  pays  tout 
maritime  et  où  les  usages  di(l%rent  peu  de  ceux  de 
la  Gaule.  La  plupart  des  habitants  de  Tintérieur  ne 
cultivent  pas  les  céréales  ;  ils  vivent  de  lait  et  de 
viande,  et  se  vêtissent  de  peaux.  Tous  les  Bretons 
se  tatouent  en  bleu  avec  de  la  guède,  pour  se  don- 
ner un  aspect  plus  terrible  dans  les  combats.  Ils 
portent  les  cheveux  longs  et  pendants,  et  se  rasent 
toutes  les  parties  du  corps,  excepté  la  tête  et  la 
lèvre  supérieure.  Leurs  femmes  sont  en  com- 
mun entre  dix  ou  douze  hommes,  surtout  entre 
frères  ou  entre  père  et  fils,  mais  les  enfants  qui 
naissent  de  cette  promiscuité  appartiennent  à  ce- 
lui qui  le  premier  a  introduit  la  fille  dans  sa 
maison. 


XIV.  Ex  his  omnibus  longe  sunt  humanissimi  qui  Cantium 
incolunt,  qiiœ  regio  est  marilima  omnis,  nequemultum  a  Gal- 
lica  diiferunl  consuctudine.  Interiores  plerique  frumenta  non 
serunt,  sed  iacte  el  carne  vivunt  pellibusque  sunt  vestiti.  Omnes 
vcro  se  Britanni  vitro  (13)  inficiunt,  quod  caeruleum  effîcit  colo- 
rem,atq(ie  hoc  horridiores  sunt  in  pugna  aspectn  ;  capilloque  sunt 
promisso  atque  omni  parte  coi'poris  rasa  prseter  caput  et  lubrum 
superius.  Uxoreshabent  déni  duodcniquc  inler  se  communes  et 
maxime  fratres  cum  fmtribus  parentesquc  cum  iibcris;  sed  qui 
sunt  ex  lus  nati,  eornm  habcntur  liberi,  quo  primum  virgo 
quaeque  deducta  est  (u). 
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Dans  notre  marche,  les  cavaliers  et  les  essédai- 
res  ennemis  attaquèrent  vivement  notre  cavalerie, 
qui  cependant  eut  partout  l'avantage  et  les  rejeta 
dans  les  bois  qui  couronnaient  les  hauteurs.  Mal- 
heureusement, elle  les  poursuivit  avec  trop  d'ar- 
deur, et,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde, 
elle  fit  à  son  tour  quelques  perles.  Peu  de  temps 
après,  comme  nos  troupes  étaient  occupées  à  se 
retrancher,  et  ne  pensaient  plus  à  rien,  l'en- 
nemi, débouchant  tout  à  coup  de  la  forêt,  revint 
attaquer  avec  vigueur  les  grand'gardes  du  camp. 
César  les  fit  soutenir  par  deux  cohortes  légionnai- 
res d'élite,  qui  prirent  position  à  très-petite  dis- 
tance l'une  de  l'autre;  néanmoins  l'ennemi,  profi- 
tant de  la  stupeur  que  causait  parmi  les  nôtres  c^T 
genre  nouveau  de  combat,  passa  audacieusement 

XY.  Equités  hostium  essedariique  acriter  prœlio  cum  equi- 
tatu  nostro  in  iiinere  conflixerunt,  tamen  ut  nosiri  omnibus 
parlibus  superiores  fuerint  atque  eos  in  silvas  collesque  compu- 
lerint;  sedcompluribus  interfectis  cupidius  insecuti  nonnullos  ex 
suis  amiserunt.  Ât  illi  infermisso  spatio  inipiiideniibus  nostris 
atque  occupatis  in  munitione  castrorum  subito  se  ex  silvis  eje- 
cerunt  impetuque  in  eos  facto,  qui  erant  in  statione  pro  castris 
collocatî,  acriter  pugnaveruntyduabusque  missis  subsidio  cohor- 
tibus  a  Csesare  atque  bis  primis  legionum  duarum,  quum  lise  per- 
exiguo  intermisso  loci  spatio  inter  se  conslitissent,  novo  génère 
pugnse  perterritis  nostris  per  niedios  audacissime  perruperuut 
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entre  elles  et  se  dégagea  sans  perte.  C'est  ce  jour- 
là  que  fnt  tué  le  tribun  militaire  Q.  Laberius  Du- 
ras. A  la  fin,  après  l'envoi  de  plusieurs  autres 
cohortes,  Tennemi  fut  repoussé. 

Cette  affaire,  qui  eut  lieu  aux  portes  du  camp, 
sous  les  yeux  de  Tarméé  entière,  nous  fit  bien 
comprendre,  par  ses  divers  incidents,  les  avantages 
de  la  tactique  bretonne.  Le  soldat  légionnaire,  qui, 
chargé  de  sa  pesante  armure,  ne  pouvait  ni  n'osait 
s'écarter  des  rangs  pour  chasser  l'ennemi  devant 
lui,  n'était  guère  apte  à  ce  genre  de  combat.  La 
cavalerie,  de  son  côté,  ne  s'engageait  pas  sans  cou- 
rir de  grands  risques,  car  les  essédaires,  en  recu- 
lant, la  plupart  du  temps  exprès,  l'attiraient  à  dis- 
tance  de  la  ligne  de  bataille,  et,  sautant  alors  à 
terre,  l'obligeaient  à  un  combat  inégal  contre  des 

seqne  inde  incolumes  receperunt.  Eo  die  Q.  Laberius  Dunis, 
Iribunus  militum,  interficitur.  lUi  pluribus  submissis  cohorli- 
bus  repelluntur. 

XVL  Toto  hoc  in  génère  pugnae  qiuim  sub  ocub's  omnium  ac 
pro  castris  dimicaretiir,  intellectum  est  nostros  propter  gravita- 
tem  armorum ,  quod  neque  insequi  cedentes  possent  neque  ab 
signis  discedere  aiiderent,  minus  aptes  esse  ad  hujus  generis 
bostem,  équités  antem  magno  cum  periculo  prœlio  dimicare, 
propterea  qnod  illi  etiam  consul toplerumque  cédèrent  et,qinim 
pauliim  ablegionibus  nostros  removissent,  ex  essedisdesilirent  et 
pedibus  dispari  prœlio  contenderent.  Equeslris(i5)  autem  prœlii 
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hommes  à  pied  ;  et  d'ailleurs,  quand  les  essédaires 
poursuivis  restaient  sur  leurs  chars,  les  cava- 
liers, par  la  nature  du  combat,  n'étaient  pas  moins 
exposés  qu'eux.  Ajoutons  à  cela  que  les  essédaires 
ne  se  présentaient  jamais  en  ligne  compacte,  mais 
très-écartés  les  uns  des  autres,  et  soutenus  par  des 
postes  de  réserve,  où  ils  se  repliaient  au  besoin  et 
trouvaient  des  remplaçants  frais  et  dispos. 

Le  lendemain  Tennemi  se  tint  loin  du  camp 
sur  les  hauteurs.  Il  ne  se  montrait  qu'en  petit 
nambre,  et  attaquait  nos  cavaliers  plus  mollement 
que  dans  le  combat  de  la  veille.  Mais,  vers  midi. 
César  ayant  envoyé  au  fourrage  trois  légions,  avec 
toute,  la  cavalerie,  sous  les  ordres  du  légat  C.  Tre- 
bonius,  voilà  que  tout  à  coup  les  Bretons  se  jetèrent 
de  divers  côtés  sur  les  fourrageurs,  au  nez  des  lé- 
ratio  et  cedentibus  et  insequentibus  par  atqne  idem  periculum 
inferebat.  Accedebat  hue,  ut  nunquam  coiiferli,  sed  rari  nia- 
gnisqiie  interraliis  prœliarentur  stationesque  dispositas  babe- 
rent,  atque  alios  alii  deinceps  exciperent,  iutegrique  et  récentes 
defatigatis  succédèrent. 

XVII.  Poslero  die  procul  a  castris  bostes  in  collibus  constite- 
runt  rarique  se  ostendere  et  lenius  quam  pridie  nostros  équités 
prœlio  lacessere  cœperunt.  Sed  meridie  quum  Csesar  pabulandi 
causa  très  legiones  atque  omnem  equitatum  cum  C.  Trebo- 
nio  legato  misisset,  repente  ex  omnibus  partibus  ad  pabulalores 
advolaverunt,  sic  uti  ab  signis  legionibusque  non  absisterent. 
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gions  sous  les  armes.  Notre  infanterie  les  repoussa 
par  une  charge  vigoureuse,  et  ne  cessa  de  les  chas* 
ser  devant  elle  que  quand  la  cavalerie,  se  sentant 
appuyée  par  les  légions,  précipita  la  fuite  de  l'en- 
nemi,  dont  elle  fit  un  grand  carnage,  sans  lui 
donner  le  temps  de  se  rallier  et  de  faire  ferme  en 
descendant  de  ses  chars.  Tous  les  contingents  auxi- 
liaires se  dispersèrent  du  coup,  et  depuis  lors  les 
Bretons  renoncèrent  à  faire  contre  nous  la  guerre 
de  batailles. 

César,  informé  de  leurs  intentions,  conduisit 
son  armée  vers  la  Tamise,  au  pays  de  Cassivellau- 
nus.  En  arrivant  sur  ce  fleuve,  au  seul  point  où 
il  soit  guéable,  et  encore  difficilement,  il  vit  un 
corps  nombreux  en  bataille  sur  la  rive  opposée,  qui 
était  défendue,  au  dire  des  prisonniers  et  des  dé- 

Nostri  acriler  in  eos  impetu  facto  repulerunt  iieque  finem  se- 
quendi  fecerunt,  quoad  subsidio  confisi  équités,  quum  post  se 
legiones  vidèrent,  praecipiteshostesegerunt,  magnoque  eorum 
numéro  interfeclo,  neqiie  sui  colligendi  neque  coa^^istendi  aut 
ex  essedisdesiliendifacultatem  dedenint.  Ex  bac  fuga  protinus, 
quae  undique  convenerant,  auxilia  discesserunt,  neque  post  id 
tempus  unquam  summis  nobiscum  copiis  hostes  contenderunt. 
XVIII.  Gœsar  cognito  consilio  eorum  ad  flumen  Tamesim  in 
fines  Cassivellauni  exercitum  duxit;  quod  flumen  uno  omnino 
loco  pedibns,  atque  hoc  aegre,  transiri  potest.  Eoquum  venisset, 
animadvertil  ad  alteram  fluniiiiis  ripam  magnas  esse  copias 
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serteurs,  par  une  file  de  pieux  poinlus,  enfoncés  en 
terre,  et  par  une  estacade  pareille,  cachée  sous 
Peau.  Néanmoins  il  lit  avancer  la  cavalerie,  puis 
aussitôt  les  légions,  et  tel  fut  Timpétueux  élan 
des  troupes,  quoique  l'infanterie  eût  Teau  jusqu'au 
menton,  que  rennemi,  incapable  de  résister,  aban- 
donna le  bord  du  fleuve  en  prenant  la  fuite. 

Gassivellaunus  n'espérant  plus,  comme  nous 
l'avons  dit,  nous  arrêter  de  haute  lutte,  renvoya  la 
majeure  partie  de  ses  troupes,  et  ne  garda  qu'envi- 
ron quatre  mille  essédaires,  pour  surveiller  et  in- 
quiéter notre  marche.  À  cet  effet,  il  se  tenait  tou- 
jours un  peu  en  avant  de  nous,  dans  des  lieux 
difficiles  et  boisés,  où  il  for(;ait  les  habitants  des 
campagnes  que  nous  allions  traverser  à  se  réfugier 


hostium  instructas.  Ripa  autem  erat  acutis  sudibus  pi^fîxis 
munita,  ejusdemque  generis  sub  aqua  defixae  surles  flumine  te- 
gebanlur.  His  rébus  cogiiitis  a  captivis  perfugisque  Cœsar  prae- 
misso  equitatu  confeslim  legiones  subsequi  jus>it.  Sed  ea  céleri- 
tate  atque  eo  impetu  milites  ierunt,  quum  capite  solo  ex  aqua 
extarent,  ut  hostes  impetu  m  legionum  atque  equitum  sustinere 
non  possent  ripasque  dimitterent  ac  se  fugae  mandarent. 

XIX.  Gassivellaunus,  ut  supra  deroonstravimus,  omni  depo- 
sita  specontentionis  dimissis  amplioribus  copiis,  miilibus  circiter 
quatuor  essedariorum  relictis,  itinera  nostra  servabat  paulum- 
queex  viaexcedebat  locisque  impcdilis  ac  silvestribus  sese  oc- 
cultabat  atque  iis  regionibus,  quibus  nos  iter  facturos  cognove- 
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avec  leurs  troupeaux.  Quand  notre  cavalerie  se 
hasardait  un  peu  loin  dans  les  champs  pour  piller 
et  dévaster,  il  lançait  contre  elle  ses  essédaires,  de 
toutes  les  issues  des  bois,   et,  par  ces  attaques 
pleines  de  dangers  pour  nos  gens,  il  les  rendait 
plus  timides  dans  leurs  courses.  Aussi  César  dut-il 
prescrire  de  ne  pas  trop  s'écarter  de  la  colonne 
d'infanterie,  de  se  borner  à  saccager  et  brûler  les 
biens   de   l'ennemi  dans  l'étendue   que  pouvait 
atteindre  sans  trop  de  fatigue  le  soldat  légionnaire. 
Sur  ces  entrefaites,  la  cité  des  Trinobantes,  l'une 
des  plus  puissantes  de  la  contrée,  envoya  des  dé- 
putés à  César.  C'était  la  patrie  de  Mandubratius , 
âls  de  leur  ancien  roi  Imanuentius,  que  Gassivel- 
launus  avait  tué.  Ce  jeune  prince,  embrassant  le 

rat,  pecora  atque  homines  ex  agris  in  siivas  oonqpeUebat  et, 
quum  equilatus  noster  liberius  pnedandi  vastandique  causa  se  in 
agros  ejecerat,  omnibus  yiis  semitisque  essedarios  ex  silvis 
emittebat  et  magno  cum  periculo  nostrorum  equitum  cum  iis 
confligebat  atque  hoc  metu  latius  vagari  probibebat.  Relinque- 
batur,  ut  neque  longius  ab  agmine  legionum  discedi  Gaesar 
pateretur,  et  tantum  in  agris  vastandis  incendiisque  (adeiidis 
hostibus  noceretur,  quantum  labore  atque  itinere  legionarii 
milites  efRcere  poterant . 

XX.  Intérim  Trinobantes,  prope  iirmissima  earum  regio- 
num  civitas,  ex  qua  Mandubratius  adolescens  Caesaris  fidem 
secutus  ad  eam  in  contiuentem  Galliam  venerat,  cujus   pa  - 
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parti  de  César,  s'était  rendu  auprès  de  lui  sur  le 
continent,  et  avait  ainsi  évité  le  sort  de  son  père. 
Les  députés  promettaient  soumission  et  obéissance 
à  César;  ils  le  priaient  de  protéger  ^fandubratius 
contre  les  violences  de  Cassivellaunus ,  et  de  le  ren- 
voyer dans  son  pays  pour  y  être  revêtu  de  la  souve- 
raine autorité.  César  exigea  d'eux  quarante  otages 
avec  du  blé  pour  l'armée,  et  leur  envoya  Mandu- 
bratius.  Ils  s'empressèrent  d'obéir  en  fournissant 
les  otages  et  le  blé  demandés. 

Quand  les  autres  peuples  virent  les  Trinobantes 
protégés  et  à  l'abri  des  violences  du  soldat,  ils  en- 
vovèrenl  à  leur  tour  des  offres  de  soumission. 
C'étaient  les  Cenimagnes,  les  Segontiaques,  les 
Ancalites,  les  Bibroques  et  les  Casses.  Il  apprit 

ter  Imanuenlius  (le)  in  ea  civitate  regnura  obtinuerat  interfec- 
tusque  erat  a  CassiveUamio,  ipse  fuga  iTiortem  vitaverat,  legatos 
ad  Caesarem  mittimt  poUicenturque  sese  ei  dedituros  atque  im- 
perata  facturos  ;  petwnt,  ut  Mandubralium  ab  injuria  Cassivel- 
kuni  defendat  atque  in  civitatem  mitlat,  qui  praesit  inipe- 
riumque  obtineat.  His  Caesar  imperat  obsides  xl  frumentumque 
exercitui  Mandubr.iliumque  ad  eos  mitlit.  lUi  imperata  celeriter 
fecerunt,  obsides  ad  numerum  frumentumque  miserunt. 

XXI.  Trinobantibus  defensis  atque  ab  orani  militum  injuria 
prohibitis  Cenimagnî,  Segontiaci,  Ancalites,  Bibroci,  Cassi  le- 
gationibus  missis  sese  Caesari  dedunt.  Ab  his  cognoscit  non 
longe  ex  eo  loco  oppidum  Cassivellauni  abesse  silvis  paludi- 
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d'eux  que  non  loin  de  lui  se  trouvait  la  forteresse 
de  Cassivellaunus,  prq^égée  par  des  marais  et  des 
bois,  et  renfermant  alors  beaucoup  d'hommes  qui 
s'y  étaient  réfugiés  avec  une  grande  quantité  de  bé- 
tail :  les  Bretons,  en  effet,  ne  connaissent  d'autres  for- 
teresses que  celles  qu'ils  se  créent  contre  les  incur- 
sions de  l'ennemi,  en  entourant  d'un  rempart  et  d'un 
fossé  des  portions  de  forêts  impénétrables.  César  s'y 
rendit  avec  ses  légions;  il  trouva  la  position  forte  et 
bien  retranchée,  et  toutefois  il  se  résolut  à  l'atta- 
quer sur  deux  points.  L* ennemi,  après  une  courte 
résistance,   céda  à   la  vivacité  de  l'assaut  et  se 
sauva  par  un  autre  côté  de  la  place.  On  y  trouva 
beaucoup  de  bétail,  et,  dans  leur  fuite,  nombre 
d'hommes  furent  pris  ou  tués. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans 

busqué  munitum,  ()uo  satis  magnus  honiinum  pecorisque  nuin&- 
rus  convenerit.  Oppidum  (il)  autem  Britanni  vocaiit,  quum  silvas 
inipedilas  vallo  atque  fossa  munierunt,  quo  incursionis  hostium 
vitaiidde  causa  convenire  consuerunt.  Eo  profîciscitur  cum  le- 
gionibus  :  ioeum  reperit  egregie  natura  atque  opère  miinitum  ; 
tamen  hune  duabus  ex  partibus  oppugnare  contendit.  Hostes 
panlisper  morati  militum  nostrorum  impetum  non  tulerunt  se- 
se(|ue  alia  ex  parte  oppidi  ejecerunt.  Magnus  ibi  numei-us  pe- 
coris  rcpertus  multique  in  fuga  sunt  comprehensi  atque  in- 
terfecti. 

XXII.  Dum  haec  in  bis  locis  gernntur,  Cassivellaunus  ad 
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rintérieur,  Cassivellaunus  envoyait  dans  le  Can- 
lium,  contrée  maritime  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haul,  des  courriers  portant  Tordre  aux  quatre 
rois  du  pays,  Cingélorix,  Carvilius,  Taximagulus 
et  Ségovax,  de  réunir  toutes  leurs  forces,  et  de  se 
présenter  à  Timproviste  devant  notre  établissement 
naval  pour  y  donner  Tassant.  Dès  Tarrivée  des 
barbares,  nos  troupes  firent  une  sortie,  leur  tuè- 
rent beaucoup  de  monde,  et  rentrèrent  au  camp 
sans  aucune  perte,  emmenant  prisonnier  leur  no- 
ble chef  Cingétorix. 

Â  la  nouvelle  de  cet  insuccès,  Cassivellaunus, 
déjà  ébranlé  par  tant  d'autres  défaites,  par  la  dé- 
vastation de  son  territoire  et  surtout' par  la  dé- 
fection de  ses  alliés,  députa  vers  César  pour  traiter, 
par  Tentremise  de  TÂtrebate  Commius,  de  sa  sou- 


Caiitiuni,  quod  esse  ad  mare  supra  demonstravimus,  quibus 
regionibiis  quatuor  reges  praeerant,  Cingétorix,  Carvilius, 
Taximagulus,  Segovax,  mintios  mittit  atque  his  imperat,  uti 
coactis  omnibus  copiis  castra  navalia  de  improviso  adoriantur 
atque  oppugnent.  li  quum  ad  castra  venissent,  nostri  cruptione 
facta  raullis  eoriim  intcrfeclis,  caplo  etiam  nobili  duce  Cinge- 
torige  (i8)  sues  incolumes  reduxerunt.  Cassivellaunus  hoc  prœlio 
nunliato  tôt  detrimentis  acceptis,  vastatis  funbus,  maxime  etiam 
permolus  defcctione  civilatum,  legatos  per  Âirebatem  Com- 
mium  de  deditione  ad  Csesarem  mittit.  Csesar,  quum  constituis- 
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mission.  César  avait  résolu  d'hiverner  sur  le  con* 
tinent,  à  cause  des  révoltes  soudaines  auxquelles  la 
Gaule  était  sujette  :  or  il  voyait  que  l'été  tirait  à  sa 
fin,  et  qu'on  n'avait  pas  de  temps  à  perdre.  En  consé- 
quence, il  ordonna  de  fournir  des  otages,  et  fixa  un 
tribut  que  la  Bretagne  payerait  annuellement  au 
peuple  romain.  Il  fit  d'ailleurs  défense  expresse  à 
Gassivellaunus  d'inquiéter  Mandubralius  et  les  Tri- 
nobantes;  puis,  ayant  reçu  les  otages,  il  ramena 
son  armée  sur  la  côte. 

La  flotte  était  entièrement  réparée  :  César  la  fit 
mettre  à  la  mer,  et,  comme  il  avait  à  emmener 
beaucoup  de  captifs,  tout  en  ayant  moins  de  navi- 
res par  suitç  de  la  tempête,  il  n'y  embarqua  qu'une 
partie  de  son  armée,  réservant  le  reste  pour  un 
second  convoi.  Un  heureux  hasard  voulut  que,  sur 

set  hiemare  iu  oontinenti  propter  repentinos  Galliae  motus,  ne- 
que  multum  aestatis  superesset,  atque  id  facile  extrahi  posse 
intelligeret,  obsides  imperat  et,  quid  in  annos  singulos  vecti- 
galis  populo  Romano  Britannia  penderet,  constiluit  ;  interdicit 
atque  imperat  Cassiyeilauno,  ne  Handubratio  neu  Trinobanti- 
bus  noceat. 

XXIII.  Obsidibiis  acceptis  exercitum  reducit  ad  mare,  na- 
ves  invenit  refectas.  His  deductis,  quod  et  captivorum  magnum 
uumerum  habebat,  et  nonnullse  tempestate  deperierant  naves, 
duobus  commeatibus  exercilum  reporlare  instituit.  Ac  sic  acci- 
dit,  uti  ex  tanto  navium   numéro  lot  navigationibus  ne  jue 
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tant  de  navires  et  dans  de  si  nombreuses  traversées 
faites  cette  année  même  ou  l'année  précédente,  pas 
un  seul  bâtiment  chargé  de  militaires  ne  manquât 
d'arriver  à  sa  destination.  Mais  il  n'en  fut  pas  de 
môme  de  ceux  qui  revinrent  à  vide  après  le  débar^ 
quement  du  premier  convoi  de  troupes,  ni  des 
soixante  que  Labienus  avait  fait  construire  en  der- 
nier lieu,  car,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui 
purent  attérir  en  Bretagne,  ils  furent  tous  repous- 
sés par  les  vents.  Après  les  avoir  vainement  atten- 
dus quelques  jours,  craignant  que  l'équinoxe^  qui 
approchait,  ne  rendit  la  navigation  impossible, 
César  se  vit  forcé  d'embarquer  ses  troupes  plus  à 
l'étroit.  Il  leva  l'ancre,  au  commencement  de  la 
seconde  veille,  par  une  mer  très-calme,  et  attei- 
gnit la  terre  au  point  du  jour  avec  tous  ses  navires 
sans  exception. 

hoc  neque  superiore  anno  ulla  omnino  navis,  quae  milites  por- 
taret,  desideraretur;  at  ex  iis,  qu»  inanes  ex  continenti  ad 
eiim  remitterentur,  prions  commeatus  expositis  militibiis,  et 
quas  postea  Labienus  f'aciendas  curaverat  numéro  lx,  perpaucae 
locum  caperent,  reliqusdXere  omnes  rejicerentur.  Quas  qunm  ali- 
quamdiu  Caesai*  frustra  exspectasset»  neanni  tempore  a  naviga- 
tions exduderetnr,  quod  sequinoctium  suberat,  necessario  an- 
gustius  miUfes  collocavit  ac  summa  tranquillitate  oonseciita, 
secunda  inita  quum  solvisset  vigilia,  prima  luce  terram  alligit 
omnesque  incoinmes  naves  perduxit. 


'256  GUERRK  DES  GAULES. 

La  flotte  mise  à  sec  et  l'assemblée  générale  des 
Gaules,  qui  se  tint  à  Samarobrive,  étant  close, 
César  s'occupa  d'établir  les  quartiers  d'hiver  de  son 
armée.  Gomme  la  récolte  avait  été  mauvaise  en 
Gaule,  cette  année-là,  par  suite  des  sécheresses,  il 
dut  répartir  ses  légions  autrement  et  dans  un  plus 
grand  nombre  de  cités  que  les  années  précédentes. 
L'une  des  légions  fut  envoyée  chez  les  Morins  sous 
le  commandement  du  légat  G.  Fabius;  un  autre 
chez  les  Nerviens  sous  celui  de  Q.  Gicéron  ;  la  troi- 
sième chez  les  Sésuviens  avec  L.  Hoscius;  la  qua- 
trième, avec  T.  Labienus,  chez  les  Rèmes,  sur  les 
confins  des  Trévires;  trois  autres  furent  placées 
dans  le  Belgium  sous  les  ordres  du  questeur 
M.  Grassus  et  des  légats  L.  Munalius  Plancus  et 
G.  Trebonius;  enfin,  une  légion  qui  avait  été  ré- 


XXIV.  Subduciis  navibus  concilioque  Gallorum  Samaro- 
brivse  peracio,  quod  eo  anno  frumentum  in  Gallia  propter  sic- 
citates  angustius  provenerat,  coactus  est  aliter  ac  superioribus 
annis  exercitum  in  hibernis  coUocare  legionesque  in  plures 
civitates  distribuere.  Ex  quibus  unam  in  Morinos  ducendam 
C.  Fabio  legato  dédit,  alteram  in  Nervios  Q.  Ciceroni,  ter- 
tiamin  Sesuvios  L.  Roscio;  quartam  in  Remis  cum  T.  Labieuo 
in  confiuio  Treverorum  hiemare  jussit  ;  ires  in  Belgio  collo- 
cavit  :  bis  M.  Grassuni  quœstorem  et  L.  Munatium  Plancum 
et  C;  Trebonium  legatos  pr»fecit.  Unam  legionem,  quam 
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cemmenl  levée  dans  la  Transpadane,  renforcée  de 
cinq  cohortes  et  commandée  par  les  légats  Q.  Titu- 
rius  Sabinus  et  L.  Àurunculeius  Cotta,  eut  pour 
destination  le  pays  des  Eburons,  peuple  en  majeure 
partie  établi  entre  la  Medse  et  le  Rhin,  et  qui  était 
alors  gouverné  par  Âmbiorix  et  Cativolcus.  Moyen- 
nant cette  répartition  des  troupes,  il  était  facile  de 
les  nourrir  sans  qu'elles  eussent  à  souffrir  de  la 
disette,  et  d'ailleurs,  si  Ton  excepte  la  légion  que 
L.  Roscius  avait  été  chargé  de  conduire  dans  la 
partie  la  mieux  soumise  et  la  plus  calme  des 
Gaules,  elles  étaient  renfermées  dans  un  cercle  de 
cent  mille  pas  de  rayon.  Quanta  César  lui-même, 
il  résolut  de  rester  en  Gaule  jusqu'à  ce  qu'il  sût  les 
troupes  établies  et  bien  fortifiées  dans  leurs  can- 
tonnements. 

proxime  trans  Padum  conscripserat,  et  cohortes  quinque  in 
Eburones,  quorum  pars  maxima  est  inter  Hosam  ne  Rhenum, 
qui  sub  imperio  Âmbiorigis  et  Cativolci  erant,  misit.  His  mili- 
tibus  Q.  Titurium  Sabinum  et  L.  Auninculeium  Cottam  legatos 
praeesse  jussit.  Ad  hune  modum  distributis  legionibiis  facil- 
lime  inopiae  frumentariae  sese  mederi  posse  existima\it.  Âtque 
iiarum  tamen  omnium  legiommi  hiberna,  prœter  eam,  quam 
L.  Roscio  in  pacatissimam  et  quielissimam  partem  ducendam 
dederat,  millibus  passuùm  centum  continebantur  (19) .  Ipse  inte- 
rea,quoad  legiones  coîlocatns  ninnitaque  hiberna  cognovisset,  in 
Galh'a  mornri  constituit. 

I.  17 
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il  y  avait  chez  ks  Gamiites  an  personnage  de 
haute  DaissaoEice^  nottiroé  Tasgelhis,  éont  les  anoè" 
très  avaient  régné  suit  le  pays.  César  s^étaâit  beau- 
coup servi  de  lui  dans  toutes  ses*  expédinions^  et, 
poor  récompenser  sa  bravoure  et  son  dévouenn^t, 
il  l'avait  rétabli  dans  la  position  de  ses  pères. 
Tasgetius  régnait  depuis  trois  ans  déjà,  lorsque  la 
faction  ennemie,  à  la<fuel})& adhéraiei»t  ouvertement 
beaireoup  de  citoyens,  le  fit  assassiner.  On  rendit 
eomple  de  TafTaire  à  César,  qui,  craignant  que  le 
grand  nombre  des  complices  n^amenât  un  soulè- 
vement du  pays,  y  envoya  promptemenf,  du  Bel» 
gium,  L.  Plancus  avec  sa  légion,  en  lui  ordcmnant 
d'y  passer  l'hiver,  de  rechercher'  les  auteurs  du 
meurtre  de  Tasgetius  et  de  1^  lui  envoyer. 

Sur  ces  entrefaites,  César  fut  informé,  par  les 

XXV.  Grai  in  Sarnatibi»  snmnno  loco  natus  Tasgetius,  cu- 
jub  majores  in  sua  civitate  regnum  obtinuerant.  Huic  Caesar 
pro  qus  virtute  atque  in  se  benevolentia,  quod  in  omnibus 
bellis  singulari  ejus  opéra  fuerat  usus,  majorum  locum  resti- 
tuerat.  Tertiom  jam  hune  annum  regnantem  inimici,  muttis 
pahm  ex  eivitate  auctoribu»,  interfecenmt  (ao).  Oefertur  ea 
res  ad  Ceesarem.  Ule  Yeritus,  quod  ad  plmvs  pertinebat,  ne 
civitas  eorum  impulsn  defieeret,  L.  Plancnm  cum  legione  ex 
6e)gio  celeriter  m  Gamutes  proficisci  jnbet  ibique  hieroare, 
qiiornmqne  opéra  cognoverit  Tasgetiuro  interfectiini,  hos  com^ 
prehensos  ad  se  miltere.  Intérim  ah  omnibus  Kegalis  qusst^ 
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\ég3Ll»  el  le  questeur  qu'il  avait  misi  à  la  tête  des 
légions,  qu'dl€d  étaient  armées  dans  leur»  quar- 
tier! d'hiver  et  avaient  fortifié  leur»  camps.  Il  y 
avait  quinze  jour»  envire*»  qu'elle»  s'y  trouvaient, 
lorsque  kmhmix  et  Gatirolcos  donnèrent  inopiné^ 
ment  le  signal  de  la  révolte.  Ces  deux  princes,  qui 
d'abord  étaient  venos  à  la  limite  de  leur  royaume 
prendre  les  ordres  des  légats  Sabinus  et  Colla,  et 
te»  approvisionner  de  grain,  cédant  ensuite  aux 
instigations  du  Trévire  Indutiomare,  appelèrent 
aux  armes  leurs  eojiet»  et  vinrent  en  force  attaquer 
le  camp,  après  avoir  surpris  les  corvées  qui  étaient 
dehors  à  couper  du  bois.  Nos  troupes  s'armèrent 
lestement  et  garnirent  le  rempart  ;  en  même  temps, 
la  cavalerie  espr^gnolev  lancée  par  une  des  portes, 
bifttit  celle  des  ennemis,  qui  alors,  désespérant  du 

reque  («i),  qtribus  légiones  tradiderat,  certior  factus  est  in 
hiberna  perventom  locmnque  hibemis  eAse  munitum. 

XÎVI.  ttebus  circitcr  xt,  quibiis  in  hiberna  ventum  est, 
initium  repentini  tnmultus  ac  defectionis  ortom  est  ab  Âmbio- 
rige  et  Cativolco;  qui,  quum  ad  Unes  regni  sui  Sabino  Cot- 
taequc  pra?sto  foissent  frumentumque  in  hiberna  comporta- 
tissent,  Indudomari'  Treveri  nuntiis  impulsi  snos  concitaverunt 
sabitoque  oppressis  Kgnatoribus  magna  manu  ad  ca^ra  op* 
pugnatum  venerunt.  Quum  eeieriter  nostri  arma  cepissent  val* 
himque  ascendissent  atque  una  en  parte  Hispanis  equicibas 
emissis  equestri  prœlio  superiores  fuissent,  defsperata  re  hosles 
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succès,  rappelèrent  leurs  gens  de  l'attaque  et  de- 
mandèrent, avec  leurs  cris  habituels,  que  quel- 
ques-uns des  nôtres  allassent  conférer  avec  eux.  Us 
avaient,  disaient-ils,  à  nous  communiquer  des  cho- 
ses d'intérêt  commun,  dont  ils  espéraient  un  ré- 
sultat pacifique. 

On  leur  envoya,  en  conséquence,  un  chevalier 
romain,  G.  Ârpineius,  ami  particulier  de  Q.  Titu- 
rius,  et  un  Espagnol  nommé  Q.  Junius,  qui  avait 
déjà  rempli  près  d'Âmbiorix  plusieurs  missions  de 
la  part  de  César.  Yoici  à  peu  près  le  langage  que 
leur  tint  Âmbiorix  :  «  Il  reconnaît  d'abord  qu'il  a 
de  grandes  obligations  à  César,  dont  Tintervention 
Ta  délivré  du  tribut  qu'il  payait  aux  Aduatuques 
SCS  voisins,  et  à  qui  il  doit  pareillement  la  liberté 
de  son  fils  et  du  fils  de  son  frère,  que  ce  même 

suos  ab  oppugnatione  reduxerunt.  Tum  suo  more  coiiclanaive- 
runt,  uii  aliqui  ex  nostris  ad  colloquium  prodireiit  :  liabere 
sese,  quae  de  re  communi  dicere  vellent,  quibus  rébus  contro- 
versias  rainiii  posse  sperarent. 

XXYII.  Mittitur  ad  eos  colloquendi  causa  C.  Ârpineius, 
eques  Romanus,  familiaris  Q.  Tituril,  et  Q.  Junius  ex  Hispania 
quidam,  qui  jam  ante  missu  Caesaris  ad  Âmbiorigem  ventitare 
consuerat;  apud  quos  Ambiorix  ad  hune  modum  locutus  est  : 
Sese  pro  Caesaris  in  se  beneûciis  plurimum  ei  confiteri  debere, 
quod  ejus  opéra  stipeudio  liberatus  esset,  quod  Aduatucis,  fi- 
nitimis  suis,  pendere  consuesset,  quodque  ei  et  filius  et  fratris 
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peuple  avait  pour  otages,  et  tenait  dans  la  servitude 
et  les  fers.  Aussi,  en  venant  attaquer  le  camp,  n'a- 
t-il  suivi  ni  sa  manière  de  voir  ni  sa  volonté  ;  il  y  a 
été  contraint  par  ses  concitoyens,  car  la  nature  de 
son  pouvoir  ne  le  soumet  pas  moins  à  la  multitude 
qu'elle  ne  la  soumet  à  lui.  Au  reste,  sa  cité  n'a 
pris  les  armes  que  par  impuissance  de  résister  à 
la  conjuration  qui  s'est  formée  tout  à  coup  en 
Gaule.  G* est  un  fait  dont  il  fournit  la  preuve  par  sa 
faiblesse  même,  n'étant  pas  assez  dénué  d'ex- 
périence pour  se  croire  en  état  de  vaincre  à  lui  seul 
l'armée  romaine.  Il  s'agit  d'une  résolution  com- 
mune à  toute  la  Gaule,  qui  est  d'attaquer,  ce  jour 
même,  tous  les  quartiers  d'hiver  à  la  fois  pour 
metti*e  les  légions  dans  l'impossibilité  de  se  secou- 

filius  ab  Caesare  remissi  essent,  qiios  Âdnatuci  obsidum  nu- 
méro missos  apud  se  in  servitute  et  catenis  tenuissent  ;  neque 
id,  quod  fecerit  de  oppugnatione  castrorum,  aut  judicio  aut  vo- 
Juntate  sua  fecisse,  sed  coactu  civitatis,  suaque  esse  ejusmodi 
imperia,ut  non  minus  liaberet  juris  in  se  multitudo  quam  ipse 
in  multitudinem.  Civitati  porro  banc  fuisse  belli  causaiQ,  quod 
repentinae  Galloruni  conjurationi  resistere  non  potuerit.  Id  se 
facile  ex  bumilitate  sua  probare  posse,  quod  non  adeo  sit  im- 
peritus  reiimi,  ut  suis  copiis  populum  Romanum  superari 
posse  confîdat.  Sed  esse  Galliae  commune  consilium  :  omnibus 
hibernis  Gaesaris  oppugnandis  hune  esse  dictum  diem,  ne  qua 
legio  alterae  legioni  subsidio  venire  possct.  Non  facile  Gallos 
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rir  mutuellemmt.  Des  Gaulois  pouraient-iU  aisé^ 
ment  refuser  d'autres  Gaulois,  surtout  quand  le 
but  est  de  recouvrer  la  liberté  commune?  Et  main» 
tenant  qu'il  a  payé  sa  dette  à  la  patrie,  il  ra  satis* 
faire  aux  sentiments  de  reconnaissance  dont  il  est 
animé  envers  César,  en  avertissant,  en  suppliant 
Tituriut»,  au  nom  de  rbospilalité^  de  songer  k$M 
salut  et  à  e^lui  de  ses  troupes.  Un  corps  nombreux 
de  mercenaires  Germains  a  déjà  passé  le  Rhin  et 
arrivera  dans  deux  jours.  C'est  aux  Romains  da  voir 
s'il  ne  serait  pas  dans  leur  intérêt  d'abandonner 
leur  camp,  avant  que  les  peuples  voisins  se  doutent 
de  rien,  et  de  rejoindre  soit  Cicéron,  soit  Labienus* 
dont  l'un  est  k  environ  cinquante  milles  d'eux  et 
l'autre  pas  beaucoup  plus  loin.  Il  leur  promet,  sous 
la  foi  du  serment,  toute  sûreté  dans  leur  route  à 

GoAÏH  uegûte  potuifse,  prasiertim  quum  de  racuperanda  com» 
muni  libertale  eon^iliiini  imtum  videretur.  Ouibui  quoniam 
pro  pietate  iâtisfëeerit,  babere  nune  se  raUonem  ofOcii  pro  be* 
iieficiii  Osarif  :  numerc,  orare  Titurium  pro  boipitio,  ut  lus 
ac  niilitum  ialuti  consulat.  Magnam  maoumfiemianoruiiieoii^ 
ductam  Rbanum  transÎMe;  banc  aflbre  biduo.  Ipiorum  eftie 
coosilium,  velintne  prius,  quam  fiukimi  tieatiant,  eduetof  ex 
hiberiiis  milites  aut  ad  Ciceroncm  aut  ad  Lobienum  deducere, 
quorum  alter  millia  passuum  ciretter  qukiquaginta,  alter  paulo 
amplius  ab  ils  absit.  Ulud  se  polUoeri  et  jurejurando  coofir* 
mare,  tutum  itei'  per  fines  daturum.  Ouod  quum  iaciat,  et  civi* 
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travers  son  terriloîre.  En  agissaBt  ainsi,  il  croit  en 
laème  ftempa  servir  son  pays,  qu'il  débarrasse  du 
cantoBoement  des  tro«pes ,  et  marquer  sa  reooa- 
naissattce  pour  les  bien&its  de  Gésar.  »  Après  ce 
discours,  Aiabiorix  se  netira, 

Arpineias  et  Junias  rendirent  compte  aux  légats 
deoe  qu'ils  Tenaient  d'entendre.  CeuxK^,  troublés 
de  oeUe  révâati(»i  inattendue,  ne  jugèrent  pas  que, 
pour  venir  d'un  «naeuii,  le  conseil  dût  être  né- 
gligé. Ce  qui  les  fraj^ait  surtout,  c'est  qu'il  n'était 
pas  vraisemblable  qu'une  pauvre  et  obscure  nation 
comme  celle  des  Éburons  eût  osé  pr^dre  l'initia- 
tive d'une  guerre  contre  les  Romains.  Ils  soumirent 
donc  l'afTaire  au  conseil,  oà  elle  souleva  de  vifs 
débats.  L.  Aurunculeius,  ainsi  que  la  [dupart  des 
tribuns  et  centurions  des  premières  compagnies, 


tali  sese  oMisulere,  qood  hibemis  ievetur,  et  Cœsari  pro  ejus 
raeritisgratiam  referre.  Hac  oratioae  habita  disoedit  Ambiorix. 
XXVIII.  Ar{Hneius  et  Jusûus  qu»  audierunt  ad  legatos  defe- 
niat.  Illi  repeatma  re  peituiiati,  etoi  ab  hoste  ea  dicebantur, 
von  tameii  nagligendia  existÔBabaiit,  maximeque  liac  re  per- 
movebaaUir,  quod  civiialem  ignobilem  atque  humitem  Eburo- 
Quro  âua  spoute  popdo  Romano  beUum  facere  ausam  vix  erat 
credendum.  Ilaque  ad  consilium  rem  deferiuit,  iiiagaa(|iie  intei' 
eos  exsislitcontroversia.  L.  Aurunculeius  compluresque  tribuiii 
militam  et  primorum  ordinum  ceuturioiies  nihil  teiuere  agen- 
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étaient  d'avis  de  ne  rien  précipiter,  de  ne  pas  quit- 
ter le  cantonnement  sans  un  ordre  de  César.  Us 
disaient  qu'un  camp  retranché  pouvait  tenir  contre 
toutes  les  forces  des  Germains  quelles  qu'elles 
fussent;  que  l'attaque  même  qu'ils  venaient  de  re- 
pousser victorieusement,  après  avoir  fait  éprouver 
une  perte  sensible  aux  ennemis,  en  était  la  preuve; 
qu'ils  n'étaient  pas  encore  pressés  par  le  manque 
de  vivres;  que  les  camps  voisins  et  César  lui-même 
leur  enverraient  à  temps  des  secours;  enfin  ils  de- 
mandaient s'il  y  avait  rien  de  plus  honteusement 
irréfléchi  que  d'écouter,  en  si  grave  occurrence,  les 
œnseils  de  l'ennemi. 

Titurius  répondait  avec  véhémence  qu'il  ne  se- 
rait plus  temps  d'agir  quand  l'ennemi  se  serait 
renforcé  par  l'adjonction  des  Germains,  ou  quand 


dum  neque  ex  hibernis  injussu  Gaesaris  discedendum  exisli- 
mabant  :  quantasvis,  magnas  etiam,  copias  Gennanorum  susti' 
neri  possemunilis  hibernis  docebant  :  rem  esse  testimonio,  quod 
primum  hostium  impetum  mullis  ultro  vulneribus  illalis  for- 
tissime  sustinuerint  :  re  frumentaria  non  premi  ;  interea  et 
ex  proximis  liibernis  et  a  Caesare  conventura  subsidia  :  po- 
strcmo  qnid  esse  levius  ant  turpius  qiiam  auctore  hoste  de 
summis  rébus  capere  coiisilium? 

XXIX.  Contra   ea  Titurius  sero  facturos  clamitabat,  quum 
m:tjores  manus  hostium  adjnnctis  Germani";  convenissent,  aut 


J 
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les  quartiers  voisins  auraient  essuyé  quelque  dé- 
sastre; qu'on  n'avait  qu'un  moment  pour  se  décider; 
que  vraisemblablement  César  était  parti  pour  l'Ita- 
lie, car  autrement  les  Garnutes  n'auraient  pas  osé 
tuer  Tasgetius,  ni  les  Éburons  nous  attaquer  si  ef- 
frontément; qu'il  considérait,  lui,  le  mérite  d'un 
avis,  sans  s'inquiéter  de  son  auteur;  que  le  Bhin 
était  là  tout  près,  avec  ses  Germains  furieux  de  la 
mort  d'Arioviste  et  de  nos  précédentes  victoires; 
que  la  Gaule  brûlait  de  venger  ses  défaites  et  de  re- 
conquérir, avec  la  liberté  que  lui  ont  ravie  les  Ro- 
mains, sa  vieille  gloire  militaire  perdue.  «  Et  qui 
donc,  »  ajoutait-il,  c<  pourrait  me  persuader  qu'Am- 
biorix  s'est  engagé  légèrement  dans  une  pareille  en- 
treprise? Oui,  l'avis  que  je  soumets  au  conseil  est 
sûr  dans  l'un  et  l'autre  cas.  Si  le  péril  est  imaginaire, 

quum  alicpiid  calamitatis  in  proxirois  hibernis  esset  acceptum. 
Brevem  consulendi  esse  oocasiotiem.  Caesarem  arbitrari  pro- 
fectum  in  Italiam;  neque  aliter  Carnutes  interfidendi  Tasgetii 
consilium  fuisse  capturos,  neqne  Eburones,  si  ille  adesset,  tanta 
contemptione  nostri  ad  castra  ventiiros  esse.  Non  hostem  aucto- 
rem,  sed  rem  spectare  :  subesse  Rhenum  ;  magno  esse  Ger- 
manis  dolori  Ariovisti  morlem  et  superiores  nostras  victorias  ; 
ardere  Galliam  tôt  contumeliis  acceptis  snb  populi  Romani  im- 
perium  redactam  superiore  gloria  rei  militaris  exstincla.  Po- 
stremo  quis  hoc  sibi  persnaderet,  sine  certa  re  Ambiorigem  ad 
ejusmodi  consilium  descendisse?  Suam  sententiam  in  utramque 
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091  atieindrt  sns  enecNnbre  la  plus  jxtochaiiie  lé- 
gion, et  s'il  est  vrai,  au  cootraire,  que  toijte  la 
Gaule  s'entende  avec  les  (iemiaîiis,  la  promptitode 
peut  seule  tout  satiyer.  Quant  au  parti  proposé  par 
Golta  et  ses  adhérrats,  à  quoi  peut-il  oinduire?  Il 
ne  jette  pasdans  un  péril  imminent,  soit;  tuais  ga- 
ranti t-îl  des  horreurs  de  la  £iîdi  dans  un  longsàége?» 
Âpres  oet  exposé  des  molife  à  Tappui  ée  chaque 
opinion,  Gotta  et  les  centurions  persistèrent  éier- 
giquement.  «  Eh  bien  alors,  »  dit  Sabinns  en  éle- 
Tant  la  voix  de  manière  à  être  entendu  des  soi- 
dats,  «  qu'il  soit  fait  comme  vous  le  voulec,  ce  n'est 
pas  moi  qui  de  nous  tous  ai  le  plus  peur  de  la  mort; 
mais  ceux-là  sauront,  si  malheur  arrive,  que  c'est  à 
toi ,  Gotta,  qu'ils  doivent  s'en  prendre,  ear  il  dépend 

partem  esse  tutam  :  si  niliil  esset  durius,  nullo  periculo  ad 
protimam  legionein  perventuros;  si  Gallia  omnis  eiun  fierma* 
nîs^xmsentiret,  unam  esse  in  celeritate  positam  saloéem.  CSotts 
quidem  a(qneeorum,qm  dissenlirent,  oonsilinin qoen  hakerat 
exitumt  in  que  si  non  prsesens  periculum,  at  cette  longÎBqtta 
obsidione  famés  esset  timenda. 

XXX.  Hacin  utramque  partem  dispatatione  habita,  quum  a 
CiOtta  primisqtie  ordinibus  acriter  resieteretnr  :  «  Tindie,  »  in- 
quit,  «  sîita  vultis,)) Sabinns,  etid  dariore  vooe,  ntmagnapars 
militum  exaiidiret;  h  neque  is  sum,  »  inquît,  ((  qaigravistÎDieeK 
vobis  mertîs  periculo  terrear  :  hi  sapient  ;  si  gravîas  qnid  ac- 
cident, abs  te  ratîonem  reposcent;  qni,  si  per  te  lioeat,  peren- 
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de  toi  Mul  qu'après  demain  ils  aient  rejoint  le  plus 
proehain  cantonnement,  qu'ils  partagrat  avec  leurs 
canarades  le  sort  de  la  guerre,  et  ne  périssent  pas, 
abandonnés  et  relégués  loin  de  tons  les  autres,  par 
le  fer  ou  par  la  faim.  » 

On  lèye  la  séance.  Les  membres  du  conseil  en- 
tourent les  deux  légats  et  les  supplient  de  ne  pas 
aggraver  la  situation  par  leur  dissentiment  pro- 
longé :  il  sera  facile,  en  effet,  de  se  tirer  d'af&ire, 
soit  qu'on  reste,  soit  qu'on  parte,  pourvu  que  tout 
le  monde  soit  d'aeeord,  autrement  tout  est  perdu. 
Le  débat  se  prolonge  ainsi  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit*  Enfin  Gotla,  ébranlé,  donne  les  mains  à  l'opi- 
nion de  Sabinus.  Le  départ  est  ordonné  pour  le  point 
du  jour.  Le  reste  de  la  nuit  se  passe  dau  les  prépa-* 
ratifs,  chacun  faisant  l'examen  de  son  bagage  poui* 

dino  die  ciim  ppoxjoiis  hibernis  oonjuncti  communem  cum  re- 
liqois  bellî  casum  ftnstîneaat,  non  rejeoti  et  relegati  longe  ab 
ceteris  sut  fetro  aui  lame  intereant.  » 

XXXL  CoiKSurgifiir  ex  consilio;  comprebendunt  utnunque 
et  orant,  ne  ma  dissensione  et  pertinacia  rem  in  summum  pe- 
i-iciilum  dedueant  :  facilem  esse  rem,  seu  maneant,  se»  profi- 
ciscantur,  si  modo  unum  omnes  sentiant  ac  probant  ;  contra  in 
dissen6i4Nie  nullam  se  salulem  perspicere.  Rea  disputatione  ad 
roediam  noetem  perducilitr.  Tandem  dat  Gotta  permotus  ma- 
nus  :  siipei*at  flententia  Sabiui.  ProDuntiatur  prima  luce  ituros. 
Cens umitm*  TÎgiHif  rdiqtia  pars  nootis,  quum  sua  quisque  miles 
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savoir  ce  qu'il  peut  emporter,  quels  objets  de  cam- 
pement il  est  forcé  de  laisser  :  on  semble  s'ingé- 
nier à  rendre  la  situation  encore  plus  dangereuse 
par  la  privation  de  sommeil  et  la  fatigue,  et  à  com- 
promettre même  la  sûreté  du  camp,  si  Ton  se  dé- 
cidait à  y  rester.  Au  point  du  jour  on  se  met  en 
marche  en  une  longue  colonne  encombrée  de  ba- 
gages, comme  des  gens  bien  persuadés  que  le  con- 
seil d'Âmbiorix,  loin  de  cacher  un  piège,  leur  vient 
du  meilleur  des  amis. 

Mais  Tennemi  comprenant»  par  toute  cette  agi- 
tation nocturne,  qu*il  s'agissait  du  départ,  s'était 
embusqué,  à  deux  milles  environ  du  camp,  sur 
deux  points  bien  choisis  et  masqués  par  des  bois,  et 
il  y  attendait  les  Romains.  La  majeure  partie  de  la 
colonne  venait  de  descendre  dans  un  large  vallon, 

circumspiceret,  quid  secnm  portai  e  posset,  quid  ex  iiistru- 
mento  hibernorum  relinquere  cogeretur.  Omnia  excogitantur, 
quare  nec  sine  peiiculo  mnneatur,  et  languore  militum  et  vi- 
giliis  periculum  augeatur.  Prinia  hice  sic  ex  castris  proBciscuii- 
tur,  ul  qnibus  esset  persiiasuin  non  nb  hosle,  sed  ab  honiine 
amicissimo  Anibiorige  consiiium  datum,  longissimo  agmine 
maximisqne  inipedimentis. 

XXXII.  At  hostes,  posteaquam  ex  noctumo  fremitu  vigi- 
liisque  de  profectione  eorum  senseninl,  collocatis  insidiis  bi- 
pertito  in  silvis  opportune  atque  occultoloco  a  millibus  passuum 
ciiciter  dnobus  Roraanonim  adventum  exspectabant,  et  qurnn  se 
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4orsque  toul  à  coup  Tennemi  découvrit  ses  embus- 
cadesy  et  la  chargeant  eu  queue,  d*un  Côté  de  ce 
vallon,  pendant  que,  de  l'autre,  il  barrait  le  che- 
min à  la  tête,  il  força  les  nôtres  à  combattre  sur 
un  terrain  très-mauvais  pour  eux. 

Alors  Titurius,  qui  n'avait  rien  su  prévoir,  s'a- 
gite, se  démène,  dispose  les  cohortes,  mais  avec 
hésitation,  en  homme  qui  a  perdu  la  tête,  comme  il 
arrive  souvent  à  ceux  qui  sont  forcés  de  se  décider 
à  la  hâte  au  fort  même  d'une  affaire.  Cotta,  au 
contraire,  avait  pensé  qu'il  pourrait  bien  se  passer 
quelque  chose  de  semblable  pendant  la  route,  et 
c'est  précisément  ce  qui  l'avait  empêché  d'approu- 
ver le  départ  :  aussi  ne  manqua-t-il  à  rien  de  ce 
qu'exigeait  cette  circonstance  critique,  et  remplit-il 
aussi  bien  le  devoir  du  général  en  excitant  les 

• 

major  pars  agminis  in  niagnain  convallem  demisisset,  ex  ulra- 
que  parte  ejus  vallis  subito  se  ostendeiiint  novissimosque  pre- 
mere  et  primos  prohibere  ascensu  atque  iuiquissimo  nostris 
loco  prœlium  committere  cœperunt. 

XXXIIL  Tuni  démuni  Titurius,  qui  nihil  ante  providisset, 
li*epidare  et  concursare  cohortesque  disponerc,  hxc  tamen  ipsa 
timide  atque  ut  eum  omnia  deficere  viderentur  ;  quod  plerum* 
que  iis  aœidere  consuevit,  qui  in  ipso  negotio  consilium  capere 
coguntur.  At  Cotta,  qui  co^itasset  haec  posse  in  itinere  acci- 
dere  atque  ob  eam  causam  profectionis  auctor  non  fuisset,  nulla 
in  re  communi  saluti  deerat  et  in  appellandis  cobortandisque 
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troupes  de  la  voix,  que  celui  du  soldat  en  eombal- 
lant.  Gomme  la  grtmde  longueur  de  la  coloniie  se 
permettait  pas  aux  légats  de  pourvDW  à  tott  et  par- 
tout, ils  donnèrent  Tordre  d'abandonner  les  ba- 
gages et  de  se  former  en  carré.  Cette  résolution, 
(pioique,  en  principe,  elle  ne  puisse  pas  être  blâmée 
dans  de»  cas  pareils,  eut  néanmoins  de  fâcheuses 
conséquence»  :  car,  comme  elle  parul  un  parti  ex- 
trême dicté  par  la  peur,  elle  affaiblit  la  confiance 
de  nos  homme»  et  enflamma  Temiemi  d'one  plus 
grande  ardeur  à  combattre.  Elle  fit  aussi,  ce  qui  ne 
pouvait  manquer^  que  beaucoup  de  soldats  quittèrent 
les  rangs  et  eoisrurent  aux  bagaiges,  pour  y^  chercher 
et  en  retirer  ce  qu'ils  y  avaient  de  plus  précieux,  et 
que  par  là  tout  se  remplit  d<e  clameui's  et  de  plaintes. 

militibus  imperatoris  et  in  pugna  militis  ofticia  praestabat.  Quum 
propter  longiludinem  agminis  minus  facile  omnia  per  se  obire 
et  quid  époque  loco  faeiendum  esset,  providere  possent ,  josserant 
prommliarey  ut  impedimeiita  reliiiquerentalque  in  orbem  (22) 
consistèrent.  Quod  consilium  etsi  in  ejusmodi  casu  reprehen- 
dendum  non  est,  tamen  incommode  acciÂit  :  namet  nostris  mili- 
tibus spem  minuit  et  hosles  ad  pugnam  akerioreseffecit,  qiiod 
non  «ne  sammo  timoré  et  desperatione  id  factum  videbatur. 
Prselerea  accidit,  quod  fieri  neeesse  erat,  ut  tulgo  milkes  ab 
sîgnis  dîscederent,  quas  quisque  eorum  carissima  haberet»  ab 
impedimentis  petere  alque  arripere  properaret,^  clamore  et  fleiu 
cfouiia  compkrentur* 
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Les  barbares  profitèrent  habilemeui  de  celte 
sîtaiaiioii.  Leurs  die&  firent  preclamer  sur  toute  k 
ligne  que  chacun  eût  à  garder  so&  rang  ^  que  tout 
œ  qui  appaortenaît  aux  Râmainâi  était  leur  proie  et 
leur  serait  réservé;  ^\ïïl  ne  s^'agissait  donc  pour 
en:  que  de  vaiii^e. 

Ils  étaient  assei  braves  efc  assez  nombreux  poiur  se 
rendreredoQtahles  ;  mais  les  Botres^  tout  abandomiés 
qu'ils  fassent  de  leitr  général  et  de  la  fortune, 
avaient  eonfiaoce  dans  leur  courage,  et  chaque  fais 
qu'une^  cohorte  se  portait  en  avant,  nooibie  d'enne^ 
mis  tombaient  sous  ses  coups.  Ambiorix^iHiiyaikt  cela, 
M  cMrir  dans  les  rangs  Fordre  jde  tirer  à  distante, 
sans  approcher  des  Botsains*,.  de  recuW  partout  où 
ils  avanceraient,  ce  que  la  légèreté  de  leur  armureet 
umciiotinuel  exercice  leur  permettaient  de  foire  sans 

XXXIV.  Al  bapkins  oensHdum  non  «hennit.  Nam  duees 
eorum  tota  acie  pronuiitiarejusserunt,  nequis  ab  loco  disoede* 
raC  r  iltomm  esee  prada»  atque  illis  reserrari,  quseeumqne  Ro- 
iBaoi  reli^isient'.proiiideoiiiiini  invietoria  posifeiexistînarent. 
Ërant  i^)  et  virtate  et  numéro  pugnandi  pares  ;  nostri  tamea, 
etsi  ab  duce  et  a  fortuna  deserebantor,  tamen  oron^n  ^m 
salutîs  in- wtute  ponebant,  et  qnoties  foseque  eohors  proeor- 
rerat)  ah  ea  parte  magnus  numenis  hostium  cadebal.  Qiia  le 
aniniadversa  Âmbiorix  pcmnintiari  jubet,  ut  proeul  tela  eoitjir 
mnt  nevL  propins  accédant  et,  quant  ia  partem  Romani  impe- 
tum  feeerint,  cédant  ;  leYÎtate  amorum  et  quotidiana  exereitar 
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danger;  puis  enCn,  quand  les  Romains  feraient 
face  en  arrière  pour  regagner  leur  poste,  d'être 
aussitôt  sur  leurs  talons. 

C'est  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté.  Lors- 
qu'une cohorte  sortait  du  carré  pour  charger  les 
assaillants  en  face  d'elle,  ceux-ci  se  retiraient  leste- 
ment en  arrière.  Pendant  ce  temps,  il  y  avait  néces- 
sairement un  vide  dans  notre  ligne,  dont  les  tlancs 
étaient  ainsi  battus  à  découvert  par  les  projectiles 
de  l'ennemi.  Lorsque  ensuite  la  cohorte  retournait 
à  sa  place  de  bataille,  elle  se  trouvait  entourée  de 
ceux  qui  avaient  cédé  d'abord  et  de  ceux  qui  avaient 
tenu  ferme  de  chaque  côté.  Voulait-elle  se  mainte- 
nir sur  le  terrain,  sa  masse  compacte  recevait  les 
traits  lancés  par  toute  cette  multitude,  sans  pouvoir 
en  éviter  aucun,  et  sans  rencontrer  avec  qui  croiser 


tione  nihil  iis  noceri  posse  :  ruisus  se  ad  signa  redpienles 
insequanlur. 

XXXV.  Quo  praecepto  ab  iis  diligentissime  observato  quum 
quaepiam  cohors  ex  orbe  excesserat  atque  impetum  fecerat, 
hostes  velocissime  refiigiebant.  Intérim  eam  partem  nudari  ne- 
cesse  erat  et  ab  latere  aperto  téla  recipi.  Rnrsus  qiium  in  eum 
locum,  unde  erant  egressi,  reveiti  cœperant,  et  ab  his,  qui  cei- 
serant,  et  ab  his,  qui  proximi  steterant,  circumveniebantur  ; 
sin  autem  locum  tenere  vellent,  nec  virtuti  locus  relinqueba- 
tur,  neque  ab  tanta  multitudine  conjecta  tela  conferti  vilare 
poterant.  Tamen  tôt  incommodis  conÛictati,  multis  vulneribus 
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le  fer.  Malgré  ces  désavantages  et  des  pertes  sensi- 
bles, nos  gens  faisaient  bonne  contenance,  et  le 
combat  avait  duré  une  grande  partie  de  la  journée, 
c'est-à-dire  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  hui- 
tième heure,  sans  qu'ils  eussent  rien  fait  d'indigne 
d'eux-mêmes,  lorsque  T.  Balvention,  officier  brave 
et  très-estimé,  promu  Tannée  d'avant  au  grade  de 
primipile,  a  les  deux  cuisses  traversées  d'une  tra- 
gule;  Q.  Lucanius,  officier  du  même  grade,  est  tué 
en  combattant  vaillamment  pour  délivrer  son  fils, 
que  les  ennemis  entouraient;  et  le  légal  L.  Cotta, 
tandis  qu'il  va  de  rang  en  rang  animer  les  soldats, 
est  frappé  d'une  balle  de  fronde  en  plein  visage. 

Sous  le  coup  de  ces  événements,  Q.  Titurius, 
apercevant  au  loin  Ambiorix  qui  excitait  son 
monde,  lui  envoya  Cn.  Pompée,  son  interprète, 

acceptis  resistebant  et  magna  parte  diei  consunipta,  quum  a 
prima  luce  ad  horam  octavam  pngnaretur,  nihil,  quod  ipsis  es- 
set  indigiium,  committebant.  Tum  T.  Balventio,  qui  superiore 
anno  primum  pilum  duxerat,  viro  forti  et  magnas  auctoritatis^ 
utrumque  fémur  tragula  trajicitur;  Q.  Lucanius,  ejusdem  or- 
dinis,  fortissime  pugnans,  dum  circumvento  filio  subvenit,  in- 
terCcitur;  L.  Coita  legatus  omnes  cohortes  ordiuesque  adhor- 
tans  in  adversum  os  fimda  vulneratur. 

XXXVL  His  rébus  permotus  Q.  Titurius  quum  procul  Âm-^ 
biorigem  suos  cohortantem  conspexisset,  interpretem  suum 
Cn.  Pompeium  ad  eum  mittit  rogatum,  ut  sibi  mililibusque 
I.  18 
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polir  le  prier  de  l'épargner  lui  et  ses  soldats.  Am- 
biorix  répondit  à  cette  demande  que  si  Sabinus 
voulait  conférer  avec  lui,  il  y  consentait;  qu'il 
espérait  obtenir  de  son  armée  la  vie  sauve  pour  les 
soldats  romains;  qu'en  tout  cas  le  légat  n'avait  rien 
à  craindre  pour  lui-même,  qu'il  y  engageait  sa  pa- 
role. Celui-ci  fit  part  de  la  réponse  à  son  collègue 
blessé,  en  lui  proposant  de  quitter  le  combat  et 
d'aller  ensemble  trouver  Âmbiorix,dont  il  espérait 
obtenir  la  vie  sauve  pour  tous.  Cotta  déclara  qu'il 
ne  se  rendrait  point  auprès  d'un  ennemi  armé,  et 
s'en  tint  à  ce  refus. 

Sabinus  alors,  réunissant  autour  de  lui  ceux  des 
tribuns  militaires  et  des  premiers  centurions  qu'il 
avait  sous  la  main,  leur  dit  de  le  suivre  et  s'avança 
avec  eux  vers  Âmbiorix.  Sommé  par  celui-ci  de 

parcat.  Ille  appellatus  respondit  :  Si  velit  secum  colloqui,  li- 
cere  ;  sperare  a  multitudine  impetrari  posse,  quod  ad  militum 
salutem  pertineal  ;  ipsi  vero  nihil  nocitum  iri,  înque  eam  rem 
se  suam  fidem  interponere.  lUe  cum  Cotta  sauck)  commuiiicat, 
si  videatur,  pugna  ut  excédant  et  cum  Ambiorige  una  oollo- 
quantur  :  sperare  ab  eo  de  sua  ac  militum  salute  impetrare 
posse.  Gotla  se  ad  armatum  bostrm  iturum  negat  atque  in  eo 
persévérât. 

XXXVII.  Sabinus  quos  in  prsesentia  tribunos  militum  cir- 
cùm  se  habebat  et  primorufti  ordinum  centuriones  sesequi  ju- 
bat,  et,  cuni  propius  Ambiorigem  aocessisset,  jussus  arma  abji- 
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uiettre  bas  les  armes,  il  obéit  et  enjoignit  à  ses 
oiBciers  d'en  faire  autant.  Mais,  tandis  qu'il  traite 
des  conditions  avec  Âmbiorix,  qui  prolonge  à  des- 
sein la  conférence,  on  Tentoure  insensiblement  et 
on  le  tue.  Alors  les  barbares  acclam'ent  la  victoire, 
à  leur  manière,  avec  des  hourras,  et  se  précipitant 
sur  notre  carré,  en  bouleversent  tous  les  rangs. 
L.  Cotta  est  tué,  les  armes  à  la  main,  avec  la  ma- 
jeure partie  de  son  monde;  le  reste  parvient  à  ren- 
trer dans  le  camp  d'où  ils  étaient  sortis.  De  ce 
nombre  était  le  porte-aigle  L.  Petrosidius,  qui,  se 
voyant  suivi  de  près  par  une  foule  d'ennemis, 
lança  son  aigle  dans  le  retranchement  et  périt 
dehors  en  se  défendant  avec  un  grand  courage.  Ces 
malheureux  résistèrent  péniblement  le  reste  du 
jour  :  la  nuit,  ayant  perdu  tout  espoir,  ils  s'entre- 

cere  imperatum  facit  suisque,  ut  idem  faciant,  imperai. 
Intérim  dum  de  conditionibus  iuter  se  agnut  longiorque  con- 
sulto  ab  Ambiorige  instituitur  sermo,  paulalim  circiimTentus 
interfidtur.  Tum  yero  suo  more  victoriam  conclamant  alque 
uli^latum  toUunt  impetuque  in  nostros  facto  ordines  pertur- 
bant. Ibi  L.  Colta  pugnans  interficitur  cum  maxima  parte  mi- 
litum.  Reliqui  se  in  castra  recipiunt,  unde  erant  egressi.  Ex 
quibus  L.  Petrosidius  aquilifer,  quum  magna  multitudine  hos- 
tium.  premeretur^  aquilam  intra  vallum  projecit,  ipse  pro  ca- 
stris  fortissime  pugnans  occiditur.  illi  aegre  ad  noctem  oppu- 
giiationemsustinent;  noctu  ad  nnum  omnes  desperata  salute 
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tuèrent  jusqu'au  dernier.  Quelques  échappés  de  la 
bataille,  après  avoir  erré  au  hasard  dans  les  bois, 
parvinrent  au  camp  du  légat  T.  Labiénus  et  lui 
apprirent  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Exalté  par  cette  victoire,  Ambiorix  part  aussitôt 
avec  sa  cavalerie  pour  le  pays  des  Aduatuques,  ses 
voisins  :  il  marche  jour  et  nuit,  se  faisant  suivre  de 
près  par  son  infanterie,  raconte  partout  Tévéne- 
ment  et,  après  avoir  soulevé  les  Aduatuques,  arrive 
le  lendemain  chez  les  Nerviens.  Il  les  presse  de  ne 
pas  laisser  échapper  l'occasion  de  secouer,  une 
bonne  fois,  le  joug  des  Romains  et  de  se  venger  des 
maux  qu'ils  en  ont  reçus.  Déjà,  leur  dit-il,  deux 
légats  ont  péri  avec  une  notable  partie  de  l'armée  : 
surprendre  et  passer  par  les  armes  la  légion  qui  est 


se  ipsi  interGciunt.  Pauci  ex  praelio  elapsi  incertis  itineribus  per 
silvas  ad  T.  Labîenum  legatum  in  hiberna  perveniunt  atque 
eum  de  rebns  gestis  certiorem  faciunt. 

XXX  VIII.  Hac  Victoria  sublatus  Ambiorix  statim  cum  equi* 
tatu  in  Aduatucos,  qui  erant  ejus  regno  fînitimi,  proficîscitur  ; 
neque  noctem  neque  diem  inlermittit  peditatumque  subsequi 
jubet.  Re  demonstrata  Adualucisque  concitatis  postero  die  in 
Nervios  pervenit  hortaturque,  ne  sui  iq  perpetuum  liberandi 
atque  ulcisceiidi  Romanos  pro  ils,  quas  aooeperint,  injuriis  oc- 
casionem  diniittant  :  interfectos  esse  legatos  duos  magnamque 
partem  exercitus  interisse  demonstrat;  nihil  esse  negotii  subito 
oppressam  legionem,  quœ  cum  Cicérone  biemet,  interfici  ;  ^ 
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en  hivernage  avec  Gicéron  ne  sera  pas  une  grosse 
affaire;  il  les  y  aidera.  Les  Nerviens  se  laissent 
aisément  persuader  par  ces  paroles. 

En  conséquence,  ayant  dépéché  des  courriers 
aux  Centrons,  aux  Grudiens,  aux  Lévaques,  aux 
Pleumoxiens  et  auxGeidunes,  peuplades  de  leur  dé- 
pendance, ils  réunissent  le  plus  de  forces  possible 
et  tombent  à  Timproviste  sur  le  quartier  de  Gicé- 
ron, où  la  mort  de  Titurius  n'était  pas  encore 
connue.  Aussi  lui  arriva-t-il  également,  chose 
inévitable,  d'avoir  une  partie  de  ses  soldats,  qui 
étaient  dans  la  forêt  en  corvée  de  bois  pour  les 
fortifications,  surpris  et  enlevés  par  la  cavalerie 
ennemie.  Après  cela,  toute  la  masse  des  Éburons, 
Nerviens,  Âduatuques,  avec  leurs  alliés  et  clients, 
commencèrent  Tattaque  du  camp.  Les  légionnaires 

ad  eam  rem  profitetur  adjutorem.  Facile  iiac  oratione  Ner- 
viis  persuadât. 

XXXIX.  Itaque  confestim  dimissis  nuntiis  ad  Gentrones, 
Grudios,  Levacos,  PleutM>xios,  Geidiinnos,  qui  omnes  siib 
eorum  imperio  sunt,  quam  maximas  niauus  possunt  cogunt  et 
de  improvise  ad  Ciceronis  hiberna  advolant,  nondum  ad  eum 
fama  de  Titurii  morte  perlala.  Huic  quoque  accidit,  qiiod  fuit 
necesse,  ut  nonnulli  milites,  qui  lignationis  munitionisque 
causa  in  silvas  discessissent,  repenti  no  equitiim  rdventu  inter- 
ciperentur.  His  circumventis  magna  manu  Ëburones,  Nervii, 
Adualuci  atque  honim  omnium  socii  et  clientes  legionem  op- 
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coururent  aux  armes  et  occupèrent  le  rempart  :  ce 
fut  une  rude  journée  pour  eux,  car  Tennemi  avait 
besoin  d'un  succès  prompt,  et  il  espérait  qu'après 
cette  victoire  rien  ne  lui  résisterait-  plus. 

Cicéron  écrivit  ausàtôt  à  César,  promettant  de 
grandes  récompenses  si  les  lettres  parvenaient  à 
leur  destination;  mais  l'ennemi,  qui  gardait  toutes 
les  routes,  intercepta  les  courriers. 

Pendant  la  nuit,  au  moyen  du  bois  que  l'on  avait 
apporté  pour  la  fortification ,  cent  vingt  tours  furent 
élevées  comme  par  enchantement,  et  Ton  fît  au 
rempart  les  perfectionnements  nécessaires.  Le  len- 
demain l'ennemi,  dont  les  forces  s'étaient  considé- 
rablement accrues,  recommence  l'attaque  et  comble 
le  fossé.  Les  nôtres  résistent  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  la  veille,  et  il  en  est  de  même  les  jours 

pijgiiare  incipiunt.  Noslri  celeriter  ad  arma  concurruiit,  val- 
lum  conscendunt.  iEgre  is  dies  sustentatur,  quod  omnein 
spem  hostes  iii  celeritate  ponebant  atque  hanc  adcpti  victoriam 
in  perpetuum  se  fore  victores  confidtbant.  , 

XL.  Mittuntur  ad  Gaesarem  oonfestim  ab  Gicerone  litterse 
magnis  propositis  praemiis,  si  pertulissent  :  obsessis  omnibus 
viis  missi  intercipiuntnr.  Noctu  ex  materia,  quam  munitionis 
causa  comporta verant,  tiirres  admodum  cxx  excitantur  incre- 
dibili  celeritate;  quse  déesse  operi  videbantur,  perficiuntor. 
Hostes  postero  die  multo  majoribus  coactis  copiis  castra  oppu- 
gnant,  fossam  comptent.  Eadem  ratione,  qua  pridie,  ab  nostris 
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suivants.  Chaque  nuit  les  travaux  reprennent  et  se 
poursuivent  sans  interruption  :  point  de  repos,  même 
pour  les  malades  ni  pour  les  blessés  :  tout  s^organise 
pour  la  défense  du  jour  suivant,  épieux  durcis  au 
£b«,  piles  de.  rempart  en  grand  nombre,  plates- 
formes  des  tqurs,  créneaux  et  parapets  en  clayon- 
nage,  Cîcéron  lui*même^  quoique  d'une  très-faible 
santé,  ne  se  donne  pas  même  le  repos  de  la  nuit, 
au  point  qu'il  faut  les  prières  unanimes  et  sponta- 
nées des  soldats  pour  qu'il  consente  à  se  ménager. 
Sur  ces  entrefaites,  les  chefs nerviens  et  de$  njubles 
du  pays,  à  qui  des  relations  antérieures  d'amitié 
donnaient  accès  près  de  Cicéron,  demandèrent  à  lui 
parier.  L'entrevue  accordée,  ils  répètent  ce  qu'Am- 
biofix  avait  dit  à  Titurius  :  que  toute  la  Gaule  est 


resistitnr.  Hoc  idem  deinceps  reliquis  fit  diebus.  NuUa  pars 
nocturni  temporis  ad  laborem  inlermiltitur  ;  non  aBgris,  non 
vulaeratis  facultas  qnietis  datur.  Qusecumque  ad  proximi  diei 
oppugiiationem  opus  sunt,  noctu  comparantur;  multae  prae- 
4istae  solides,  magnus  muralium  pilonim  numerus  iustituitur  ; 
turres  cont^bu^antur;  pinnaB  loricseque  ex  cratibns  attexuntur. 
Ipse  Cicero,  cum  tenuissima  vaietudine  esset,  ne  nocturnum 
quidem  sibi  tepoipus  ad  quietem  relinquebat,  ut  ultro  militum 
concursu  ac  vocibus  sibi  parcere  cogeretur. 
'  XLI.  Tune  duces  principesque  Nerviorum,  qui  aliquem  ser- 
monis  adilum  causanique  amicitise  cum  Cicérone  habebant,  coN 
loqui  sese  \elle  dicunt.  Facta  poteslale  eadem,  quse  Âmbiorix 
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en  armes,  que  les  Germains  ont  franchi  le  Rhin, 
que  le  camp  de  César  et  les  autres  sont  assiégés.  Ils 
l'entretiennent  aussi  de  la  mort  de  Sabinns,  et, 
comme  preuve  de  leur  véracité,  ils  signalent  la  pré- 
sence d'Âmbiorix  parmi  eux.  Ce  serait,  disent-ils, 
une  illusion  que  d'attendre  du  secours  de  gens  qui 
ont  eux-mêmes  bien  assez  d'embarras,  quant  à  eux, 
ils  sont  si  loin  d'être  mal  disposés  pour  Cicéron  et 
l'armée  romaine  qu'ils  ne  se  refuseront  à  rien,  si 
ce  n'est  au  maintien  des  quartiers  d'hiver,  dont  ils 
ne  veulent  pas  laisser  prendre  l'habitude;  ainsi 
les  Romains  peuvent  se  retirer  librement  et  sans 
crainta,  de  tel  côté  qu'ils  voudront.  Cicéron  se  con- 

r 

tenta  de  répondre  que  le  peuple  romain  n'avait 
pas  coutume  de  recevoir  la  loi  d'un  ennemi  armé; 
que  s'ils  voulaient  désarmer  et  envoyer  des  députés 

cum  Titurio  egcrat,  commémorant  :  Omnem  esse  in  arrois  Gal- 
liam;  Germanos  Rhenum  transisse;  Caesaris  reliquonmique 
hiberna  oppugnari.  Addunt  etiam  de  Sabini  morte  :  Ambiori- 
gem  ostentant  fidei  faciendœ  causa.  Ërrare  eos  dicunt,  si 
quicquam  ab  his  prsesidii  sperent,  qui  suis  rébus  diffidant; 
f^ese  tamen  hoc  esse  in  Giceronem  populnmque  Romanum 
anîmo,  ut  nihil  nisi  hiberna  récusent  atque  banc  inveterascere 
consuetudinem  nolint  :  licere  illis  incoUimibus  per  se  ex  hi- 
bernis  discedere  et,  quascumque  in  partes  velint,  sine  metu 
proficisci.  Cicero  ad  haec  unum  modo  respbndit  :  Non  esse  con- 
suetudinem populi  Romani  accipere  ab  hosle  armato  condicio- 
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à  César,  il  était  prêt  à  appuyer  leur  demande:  que 
la  justice  de  César  était  assez  connue  pour  leur  faire 
espérer  une  décision  favorable. 

Trompés  dans  leur  attente,  les  Nerviens  enve- 
loppent le  camp  d'une  contrevallation  à  laquelle  ils 
donnent  neuf  pieds  de  rempart  et  quinze  de  fossé, 
à  rimitation  des  travaux  de  même  espèce  qu'ils 
nous  avaient  vus  faire  les  années  précédentes.  Ils 
étaient  d'ailleurs  dirigés  par  des  captifi^romains. 
Mais  les  outils  de  terrassier  leur  manquant,  ils  s'é- 
taient vus  dans  la  nécessité  de  couper  les  gazons 
avec  leurs,  épées,  de  déblayer  la  terre  de  leurs 
mains  et  de  la  transporter  dans  leurs  sayons.  Cet 
ouvrage,  qui  avait  quinze  mille  pieds  de  développe- 
ment, fut  exécuté  par  eux  en  moins  de  trois  heures, 
et  Ton  peut,  d'après  cela,  se  faire  une  idée  de  leur 

nem  :  si  ab  armis  discedere  velint,  se  adjutore  utantur 
legatosque  ad  Caesarem  mittant;  sperare  pro  ejus  justîtia,  quœ 
petierint,  impetraturos. 

XLH.  Âbhac  spe  repuisi  Nervii  vallo  pedum  ix  (u)  etfossa  pe- 
dum  XV  liiberna  cingunt.  Haec  et  superiorum  annorum  con- 
^^udine  ab  nobis  cognoveraiU  et  qiiosdam  de  exercitu  nacti 
captives,  ab  his  docebantur;  sed  nulla  ferramentomm  co- 
pia, quae  esset  ad  Imnc  nsum  idonea,  gladiis  cespites  cir- 
cumcidere,  manibus  sagulisqne  terram  exhaurire  nitebantur. 
Qua  qiiidem  ex  re  hominum  miiltitudo  cogiiosci  potuit  :  nam 
minus  boris  tribus  millium  pedum  xv  in  drcuilu  (25)  munitionem 
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nombre.  f.e$  jours  suivants,  ils  travailièrent,  sous 
la  direction  des  mêmes  captifs,  à  construire  des 
tours  proportionnées  à  la  hauteur  du  retrancfaeijneat 
romain,  et  à  fabriquer  des  faux  et  des  tortues. 

Un  grand  vent  s' étant  âevé  le  septième  jour  du 
siège,  ils  saisirent  cette  circonstance  pour  lancer, 
sur  nos  baraques  couvertes  en  paille  à: la  mode  gau- 
loise, des  boulets  de  fronde  en  argile  fusible  rougis 
au  feu  e^des  dards  enflammés.  Le  feu  y  prit  bien- 
tôt et  fut  porté  par  le  vent  sur  tous  les  points  du 
camp.  À  cette  vue,  les  barbares  pousserait  un  im- 
mense cri  de  joie,  comme  si  déjà  la  victoire  était  à 
eux,  puis  aussitôt  ils  firent  avancer  les  tours  et  k^ 
tortues,  et  tentèrent  Tassaut  avec  des  échelles.  Mais 
tels  furent  la  fermeté  et  le  sang-froid  de  nos  soldats 
que,  malgré  la  flamme  qui  partout  les  menaçait, 

perfeGerunt,  reliquisque  diebus  turres  ad  altitudinem  valli,  fal- 
ces  testudinesque,  quas  idem  capiivi  docuerant,  parare  ac  fa- 
cere  cœperunt. 

XLIII.  Septimo  oppugnationis  die  maximo  coorto  vento  fer- 
Ycntes  fusili  ex  jirgilla  (26)  glandes  fundis  et  fervefacta  jacula  in 
cusas^qi!»  more  Gallico  stramentis  erant  tectdB,jacere  cœperunt. 
Hae  celeriter  iguem  comprehenderunt  et  venti  magnitudine  in 
omnem  locum  castrorum  distulerunt.  Ilostes  maximo  damore, 
sicuti  partajain  atque  explorata  Victoria,  lurres  testudinesque 
agere  et  scalis  vallum  ascendere  cœperunt.  At  tanta  militum 
virtus  atque  ea  prsesentia  animi  fuit,  ut,  quum  undique  flamma 
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et  la  grêle  de  projectiles  qui  tombait  sur  eux,  mal* 
gré  la  perte  de  tout  leur  bagage,  de  tout  leur  avoir 
dévoré  sous  leurs  yeux  par  Tincendie,  personne 
non-seulement  ne  quitta  son  poste  sur  le  rempart, 
mais  même  ne  tourna  pour  ainsr  dire  la  tête  en 
arrière,  et  tout  le  monde  continuia  de  combattre 
avec  la  plus  grande  énergie  :  journée  terrible  pour 
la  légion,  mnis  qui  eut  pourtant  cela  d'heureux 
que  les  ennemis  s'étant  serrés  en  masse  au  pied 
du  retranchement,  et  les  derniers  barrant  la  re- 
traite aux  premiers,  ils  y  firent  des  pertes  énormes 
en  tués  ou  blessés 

Sur  un  point  où  Tincendie  s'était  un  peu  apaisé 
et  où  les  barbares  avaient  poussé  une  tour  jusque 
contre  Tescarpe,  les  centurions  de  la  troisième  co- 
horte, chargée  de  ce  poste,  reculèrent  avec  tout  leur 

torreientur  maxiroaque  telorum  multitudine  pi^mereDtur,sua- 
que  omuia  impedimenta  atque  onmes  forlunas  conQàgrare  in- 
tftliigerent,  non  raodo  demigrandi  causa  de  Tallo  déccderet 
nemo,  sed  paene  .ne  respiceret  quidem  quisquam,  ac  tum 
omnes  acerrime  fortissimeque  pugnarent.  Hic  dies  nostns 
longe  gravissimus  fuit  ;  sed  tamen  hune  habuit  eventum,  ut  eo 
die  maximus  numerus  hostium  vulneraretur  atque  interficere- 
tur,  ul  se  sub  ipso  vallo  constipaverant  recessumque  primis 
ullimi  non  dabant.  Paulum  quidem  intermissa  flamma,  et  quo- 
dam  locx)  turri  adacta  et  contingente  vallura,  tertiae  cohortis 
centuriones  ex  eo,  qno  slabant,  loco  recesserunt  suosque  omnes 
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monde,  en  invitant  Tennemi,  du  geste  et  de  In  voix, 
à  entrer  s^il  Tosait  :  c*est  ce  qu'il  se  garda  bien  de 
faire.  Alors  on  le  chassa  à  coups  de  pierres  lancées 
de  partout,  et  on  mit  le  feu  à  la  tour. 

Il  y  avait  dans  cetle  légion  deux  braves  centurions, 
nommés  T.  Pulion  et  L.  Vorenus,  qui  approchaient 
déjà  des  premiers  grades;  ils  vivaient  dans  une  ri- 
valité perpétuelle,  et  chaque  année  ils  se  dispu- 
taient l'avancement  avec  animosiié.  Au  moment  où 
Tattaque  du  retranchement  était  la  plus  vive,  Pu- 
lion  s'écria  :  «  Qu'attends-lu,  Vorenusî  Quelle  autre 
occasion  te  faut-il  pour  montrer  ton  courage?  Voici, 
oui,  voici  le  jour  qui  doit  décider  entre  nous  deux.» 
A  ces  mots,  il  sort  du  camp  et  marche  au  plus 
fort  de   l'ennemi.  Vorenus,   à  son  tour,  ne  peut 


removerunt,  nutu  vocibusque  hostes,  si  inlroirc  vellent,  vo- 
care  cœperuiit  ;  quorum  progredi  ausus  est  nemo.  Tiim  ex  omni 
parte  lapidibus  conjectis  deturbali,  turrisque  sticcensa  (27)  est. 

XLIV.  Erant  in  ea  legione  fortissimi  viri  centuriones,  qui 
jam  prirnis  ordinibus  appropinquarent,  T.  Pulio  et  L.  Vore- 
nus.  Hi  perpétuas  inter  se  controversias  babebant,  quinam  an- 
teferretnr,  omnibusqne  annis  de  loco  summis  simulbitibus 
contendebant.  Ex  his  Pulio,  quum  acerrime  ad  muiiitiones 
pugnaretur  :  «  Quid  dubitas,  iuquit,  Vorene?  aut  quem  lociim 
tuae  probandae  virtutis  speclas?  hic  dies  de  nostris  controveisiis 
judicabit.  »  Haec  cum  dixisset,  procedit  exira  munitiones  qua- 
que  pars  hostium  oonferlissima  est  visa,  irrumpit.  Ne  Vorenu    * 


s 
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rester  derrière  le  remparl,  l'amour- propre  Ten- 
traîne,  et  il  suit  de  près  son  rival.  Pulion,  après  un 
instant  d'altente,  voit  un  Gaulois  qui  s'avance  hors 
des  rangs;  il  lui  lance  son  pile  et  le  perce.  Les  ca- 
marades du  mourant  le  couvrent  de  leurs  bou- 
cliers, et,  tirant  à  Tenvi  sur  Pulion,  ne  le  laissent 
pas  faire  reiraite.  Son  bouclier  est  traversé  d'un  ja- 
velot qui  se  plante  dans  le  baudrier  de  Vépée  :  ce 
coup  détourne  l'arme  et  la  main  droite  ne  peut  par- 
venir à  dégainer.  En  cet  état,  Pulion  est  entoure, 
mais  voilà  que  son  rival  accourt  à  son  aide.  La 
foule,  le  croyant  mort  du  coup,  se  tourne  contre 
Vorenus,  qui,  Tépée  au  poing,  en  tue  un  et  force 
les  autres  à  reculer;  mais  pendant  qu'il  les  presse 
vivement,  il  tombe  dans  un  trou  et  est  enveloppé  à 

quidem  tum  scse  vallo  continet,  sed  omnium  veritus  existima* 
tionem  sub>ei|iiitiir.  Mediôcri  spatio  relicto  Pulîo  pilum  iii 
hostes  immiUit  atqne  unum  ex  multitudine  procurrentem  traji- 
cil  ;  quo  perciisso  et  exanimato  hune  scutis  protegunt  hostes,  in 
illum  tela  univem  conjiciunt  neque  dant  regi*ediendi  facultatem. 
Transfigiiur  scutum  Puliuni  et  verutum  in  balteo  defigitur. 
Avertit  hic  casus  vaginam  et  gladium  educere  conanti  dextram 
moratur  nianiim,  impeditumque  hostes circumsistunt.  Succurrit 
inimicnsini  Vorenus  etlahoranti  subvenit.  Ad  hune  se  confestim 
a  Pniione  ornais  muUiludo  convertit  :  illum  veruto  arbitrantur 
occisum.  Gtadio  cominus  rem  gerit  Vorenus  atque  uno  inter- 
fecto  relique^  paulum  propellit;  dum  cupidius  instat,  in  locum 
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son  tour.  Pulion  le  dégage,  et  tous  deux,  après  avoir 
tué  plusieurs  ennemis,  rentrent  sains  et  .saufs  aux 
applaudissements  universels.  Ainsi,  dans  ce  combat 
où  ils  se  disputaient  le  prix  de  la  valeur,  la  for- 
tune voulut  que  ekacun  d'eux  sauvât  la  vie  à  son 
rival,  et  que  Ton  ne  pût  faire  un  ehoix  eiltre  les 
deux. 

Plus  la  lutte,  en  se  prolongeant,  devenait 
grave  et  rude  pour  la  défense,  surtout  parce  que 
le  nombre  des  soldats  valides  commençait  à  se 
réduire  beaucoup,  et  plus  on  pressait  les  envois 
de  lettres  à  César,  d'autant  qu'une  partie  des  cour* 
riers  étaient  interceptés  et  mouraient  dans  les  toi- 
tures à  la  vue  du  camp.  11  s'y  trouvait  un  Nervien, 
appelé  Verticon,  homme  de  bonne  famille,  qui, 


dejectus  inferiorem  concidit.  Htiic  mrsus  circumvenlo  fertsub- 
sidium  Pulio,  atqiie  anibo  incolumes  compluribus  interfectis 
summa  cum  laude  sese  intr.i  munitiones  recipiunt.  Sic  fortuna 
in  contealione  et  certamine  utrumque  versavit,  ut  alter  alteri 
inimiciis  auxilio  salutique  essct  neque  dijudicari  posset,  iitor 
utri  vjrtule  anteferendus  videretur. 

XLV.  Quanto  erat  in  dies  gravior  atquc  asperior  oppugna- 
tio,  et  maxime  quod  magna  parte  militnm  confecta  vulneribus 
res  ad  pncitatem  defensorum  pervenerat,  tanto  crebriores  lit- 
terœ  nuiiliique  ad  Cassarem  millebantur;  quorum  pars  de- 
prehensa  in  conspectu  noslrorum  militum  cum  cmciatu  neca- 
batur.  Erat  unus  intus  Nervius  noniiue  Vertico,  loco  natus 
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dès  le  commencement  du  siège,  avait  passé  à  Gi- 
céron  et  lui  avait  prêté  serment  de  fidélité.  Il  pro- 
met à  un  Gaulois,  son  esclave,  la  liberté  avec  une 
grosse  somme  s'il  parvient  à  remettre  une  lettre  à 
Gésar.  Get  homme  emporte  la  missive  liée  à  un  ja* 
veiot  et,  passant  au  milieu  de  ses  compatriotes  sans 
être  soupçonné,  arrive  près  de  Gésar,  qui  apprend 
ainsi  le  danger  où  se  trouvent  Cicéron  et  sa  troupe. 
Sur  cette  nouvelle,  reçue  vers  la  onzième  heure 
du  jour,  Gésar  s'empresse  d'envoyer  un  courrier 
au  questeur  H.  Grassus,  dont  le  camp  était  chez  les 
Bellovaques,  à  vingt-cinq  milles  de  là,  pour  lui  en- 
joindre de  faire  partir  à  minuit  sa  légion  ei  de  se 
rendre  auprès  de  lui  en  toute  hâle,  ce  que  fait  Gras- 
sus  en  partant  avec  le  courrier  même.  Gésar  en 
expédie  un  autre  au  légat  G.  Fabius,  avec  ordre  de 

honesto,  qui  a  prima  .obsidione  ad  Ciceronem  perfugerat  suam- 
que  ei  fidem  praestiterat.  Hic  servo  spe  libertatis  magnisque 
persaadèt  pr8Biniis,ut  litteras  ad  Gaesarem  déférât.  Has  ille  in  ja- 
cnlo  illigatas(2R)  eflert  et  Galhis  inter  Gallos  sine  nlla  suspicione 
^ersatus  ad  Gaesarem  pervenit.  Ab  eo  de  periculis  Giceronis  le- 
gionisqué  cognoacitur. 

XLVI.  Caesar  aoœptis  iitteris  hora  circiter  undecima  diei 
statim  nuntiiun  in  Bellovacos  ad  M.  Grassum  quâeslorem 
ffiiUit,  cujus  hiberna  aberant  ab  eo  millia  passuum  xxv  ;  jubet 
média  nocte  legiouem  proûcisci  celeriterque  ad  se  venire. 
Exit  cum  nuniio  Grassus.  AUerum   ail  G.  Fabium  legatnm 
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conduire  sa  légion  dans  le  pays  des  Âirebates,  où 
son  projet  était  de  passer.  Il  écrit  à  Labienus  de  se 
rendre  avec  la  sienne  vers  la  frontière  des  Nerviens, 
si  toutefois  les  nécessités  de  sa  position  le  lui  per- 
mettent. Quant  au  reste  de  l'armée,  qui  était  un 
peu  trop  loin,  il  ne  juge  pas  à  propos  de  Taltendre; 
il  se  borne  à  tirer  quatre  cents  hommes  de  cavale- 
rie des  quartiers  les  plus  voisins. 

Averti,  vers  la  troisième  heure,  par  les  avant- 
coureurs  de  Crassus,  de  sa  «prochaine  arrivée,  il  put 
encore  faire  ce  jour- là  vingt  milles,  laissant  cet 
officier  avec  une  légion  pour  commander  à  Sama- 
robrive,  où  se  trouvaient  le  matériel  de  Tarmée, 
les  otages,  les  archives  et  Tapprovisionnement  de 
grain  destiné  à  la  saison  d'hiver.  Fabius,   selon 

mittit,  ut  in  Âtrebàlium  fines  legioneni  addncat,  qua  sibi  iter 
l'aciendum  scicbat.  Scribit  Labieno,  si  reipublicae  commode  fa- 
cere  posset,  cum  legione  ad  fines  Nerviorum  veniat.  Reliquam 
partem  exercitus,  quod  paulo  aberat  longius,  non  putat  expe- 
etandam  ;  équités  circiter  quadringentos  ex  proximis  hibernis 
colligit. 

XLVII.  Hora  circiter  tertia  ab  anteciu*soribus  de  Cras;$i  ad* 
ventu  certior  faclus  eo  die  millia  passuum  xx  procedit.  Cras- 
sum  SàniarobrivsB  prieficit  legionemque  attribuit,  quod  ibi 
inipedimen(a  exercitus,  obsides  civitatum,  litteras  publicas 
frumentumque  omne,  quod  eo  folerandae  hiemis  causa  de- 
vexerat,  relinquebat.  Fabius,  ut  imperatum  erat,  non  ita  niul- 
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l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  ne  larda  pas  beaucoup  à 
le  rejoindre  sur  la  roule  avec  sa  légion,  Labienus, 
qui  connaissait  le  sort  de  Sabinus  et  le  massacre  de 
ses  cohortes,  et  qui  avait  sur  les  bras  toutes  les 
forces  des  Tré vires,  ne  jugea  pas  à  propos  de  dé- 
camper dans  des  circonstances  qui  auraient  donné 
à  son  départ  Tapparence  d'une  fuite.  Il  craignait 
d'être  écrasé  dans  sa  marche  par  un  ennemi  qu'exal- 
tait déjà  une  récente  victoire.  En  conséquence,  il 
répondit  à  César,  en  lui  représentant  le  danger  de 
faire  sortir  la  légion  de  son  quartier  d'hiver;  il  lui 
raconta  en  détail  ce  qui  s'était  passé  chez  les  Ébu- 
rons,  et  lui  fit  connaître  que  toutes  les  foî*ces  des 
Trévires,  infanterie  et  cavalerie,  avaient  pris  posi- 
tion à  trois  milles  de  son  camp. 

César,  ne  pouvant  qu'approuver  ces  raisons,  se 

tum  moratus  in  itineie  cum  legione  occurrit.  Labienus  interitu 
Sabini  et  csede  cohortium  cogiiila,  quum  omnes  ad  eum  Treve- 
rornm  copiée  venissent,  verilus,  ne,  ex  hibernis  fugae  si  simi- 
lem  profectionem  fecisset,  hôslium  impetum  susiinere  non 
posset,  praesertini  qiios  receriti  Victoria  efTerri  sciret,  litteras 
Caesari  remittit,  quanto  cum  periculo  legionem  ex  hibernis 
educlnrus  esset  ;  rem  gestam  in  Eburonibus  perscribil';  docet 
omnes  equitalus  pedifatusque  copias  Treveroriim  Iria  millia  pas- 
suum  longe  ab  suis  castris  co^sedis^e. 

XLVIII.  Caesar  consitio  ejus  probato,  etsi  opinione  trium  le- 
giomim  dejeclns  ad  duas  rcdierat,  lamen  unnm  communis  sa> 
I.  19 
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trouva  ainsi  réduit  à  deux  légions,  au  lieu  des  trois 
sur  lesquelles  il  avait  compté;  néanmoins,  comme 
le  salut  de  Tarmée  lui  paraissait  dépendre  de  la  célé- 
rité de  ses  mouvements,  il  se  rendit  à  marches  forcées 
chez  les  Nerviens.  Là,  des  prisonniers  lui  apprirent 
ce  qui  se  passait  dans  le  camp  de  Cicéron  et  en 
quel  péril  on  y  était.  Aussitôt  il  fait  partir  un  cava- 
lier gaulois,  qu'il  a  décidé,  par  la  promesse  d'une 
forte  récompense,  à  porter  une  lettre  à  Cicéron, 
lettre  écrite  en  grec,  afin  que,  si  Tennemi  Tinter- 
ceptait,  il  ne  pût  pas  connaître  nos  projets.  Dans  le 
cas  où  le  Gaulois  ne  pourrait  pénétrer  jusqu'au  lé- 
gat, il  devait  attacher  la  lettre  à  la  courroie  d'une 
tragule  et  la  lancer  ainsi  dans  le  camp.  Elle  aver- 
tissait Cicéron  que  César  arrivait  en  toute  hâte  avec 
des  légions ,  et  l'exhortait  à  ne  pas  perdre  courage. 
Le  Gaulois,  craignant  d'approcher,  préféra  lancer 

lutis  auxiliiim  la  celeritate  ponebat.  Venit  magnis  itiiieribus  in 
Ncrviorum  fines.  Ibi  ex  captivis  cogiioscit  quae  apud  Gicero- 
nem  geraniur  quantoque  iu  periculo  res  sit.  Tum  cuidam  ex 
equitibus  Gallis  magnis  prsemiis  persuadet,  uti  ad  Ciceroneni^ 
epistolam  déférât.  Hanc  Graecis  cons(  riptam  litleris  mitlit,  ne, 
intercepta  cpistola,  nostraab  hostibus  consilia  cognoscanlur.  Si 
adiré  non  possit,  nionet,  ut  tragnlam  cumepisloia  ad  amentum 
dcligata  intra  mnnilionem  caslrorum  abjiciat.  In  litleris  scribit 
se  cum  legionibns  profectnra  celeriler  affore;  bortalur,  ut 
pristinam  virtutem  retiueat.  Gallus  periculuin  veritiis,  uL  emt 


LIVRE  V.  291 

sa  tragule,  qui  pur  hasard  alla  se  ficher  dans  la 
paroi  d'une  lour,  où  elle  resta  deux  jours  sans  être 
aperçue.  Le  troisième,  un  soldat  la  vit  et  la  porta  à 
Cicéron,  qui,  après  en  avoir  pris  connaissance,  la 
relut  tout  haut  en  présence  des  troupes.  Ce  fut  une 
joie  générale.  Déjà  l'on  voyait  au  loin  la  fumée  des 
incendies,  qui  ne  laissait  aucun  doute  sur  l'arrivée 
de  César. 

A  cette  nouvelle,  qui  leur  était  aussi  annoncée 
par  leurs  éclaireurs,  les  Nerviens  lèvent  le  siège  et 
se  portent  tous,  au  nombre  d'environ  soixante  mille, 
a  la  rencontre  de  César.  Ainsi  dégagé,  Cicéron  re- 
demande à  ce  même  Verticon,  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  l'heure,  un  Gaulois  qui  porte  à  César  une 
nouvelle  lettre.  Il  recommande  à  cet  homme  de 
marcher  avec  précaution  et  diligence.  La  dépêche, 

praeceptum,*  tragiilam  mitlit.  Uaec  casu  ad  turrim  adhaesit  ne- 
que  ab  nostris  bidiio  animadversa  tertio  die  a  quodam  milite 
coospicitur;  dempla  ad  Ciceronem  defertur.  llle  perlectam  in 
conventu  mililum  récitât  maximaque  omnes  Isetilia  afficit. 
Tum  fiimi  incendiorum  procul  videbantur;  quse  res  omnem 
dubitationem  adventus  legionum  expulit. 

XLIX.  Galli  re  cognit»  per  exploratorrs  obsidionem  relin- 
qiiunt,  ad  Caesarem  omnibus  copiis  conleiidunt.  Hîe  erant  ar- 
mata  circiter  millia  lx.  Cicero  data  facultatc  Galium  ab  eodem 
Verlicoiie,  quem  supra  demonstravimus,  repelit,  cjui  littcias 
ad  Caesarem  déférât  ;  hune  admonet,  iter  caute  diligenlerque 
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annonçant  la  levée  du  siège  et  le  mouvement  de 
toutes  les  troupes  ennemies  vers  César,  lui  est  re- 
mise vei^  minuit;  il  en  fait  part  à  son  armée  et 
rexhorte  à  se  bien  battre. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  il  se  remet  en 
marche,  et  à  peine  s'est-il  avancé  de  quali*e  milles, 
qu*il  aperçoit  les  masses  ennemies  de  Tautre  côté 
d'une  vallée  et  d'un  cours  d'eau.  C'eût  été  une  en- 
treprise bien  téméraire  que  d'attaquer,  avec  le  dés- 
avantage du  terrain ,  des  forces  si  supérieures. 
D'ailleurs  Cicéron  étant  débloqué,  il  n'y  avait  plus 
autant  à  se  presser.  César  s'arrête  donc  et  se  re- 
tranche dans  la  meilleure  position  qu'il  peut  trou- 
ver. Quoique  un  camp  de  sept  mille  hommes  au 
plus,  surtout  sans  bagages,  dût  naturellement  être 
fort  petit,  il  le  resserre  encore  le  plus  qu'il  peut, 

i'aciat  :  perscribit  in  lilteiis  hosles  ab  se  discessisse  omnemque 
ad  eum  multitudinem  convertisse.  Quibus  lilleris  circiler  mé- 
dia nocte  Caesar  allatis  suos  facit  certiores  eosqiie  ad  dimicait- 
diim  anime  confirmât.  Postero  die  luce  prima  movet  caslm  et 
circiter  millia  passuum  quatuor  progressus  trans  vallem  et  ri- 
vum  mnltitudinem  hostium  conspicatur.  Erat  magni  periculi 
res  (antiilis  copiis  iniqno  loco diniicare;  tum,quoniamobsidione 
liberatuin  Giceronem  sciebat,  seqnoque  animo  remitlendiim 
deceleritate  exisliniabat,  consedit  et  qnam  œquissimo  loco  po- 
test  caslra  comniunit;  atque  bsec,  etsi  erant  exigiia  per  se,  vix 
hominnm  millium  vu  praisci  tim  nnllis  cnm  impcdimentis,  (a- 
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en  rétrécissant  les  rues,  afin  de  se  rendre  tout  à  fait 
méprisable  aux  yeux  de  Tennemi .  En  même  temps  il 
fait  chercher  par  ses  éclaireurs  le  chemin  le  plus 
commode  pour  traverser  la  vallée.  Ce  jour-là  il  n'y 
eut  que  quelques  petits  combats  de  cavalerie  près  de 
Teau  :  chacun  se  tint  dans  sa  position,  les  Gaulois 
par  la  raison  qu'ils  attendaient  des  renforts,  César, 
parce  qu'il  voulait,  en  simulant  la  peur,  attirer 
Tennemi  sur  son  terrain,  et  le  combattre  en  deçà 
du  vallon  à  portée  du  camp,  ou  au  moins  bien 
connaître  préalablement  les  chemins  qui  pou- 
vaient le  mener  avec  le  moins  de  danger  à  l'autre 
versant. 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  la  cavalerie  en- 
nemie vint  jusqu'auprès  du  camp  attaquer  la  nô- 


men  angusiiis  viarum  qunm  maxime  potest  coiitmhit,  eocon- 
sîliO)  ut  in  summam  contemptionem  hostibus  veniat.  Intérim 
speculatoribiis  in  omnes  parles  dimissis  explorât,  qiio  commo- 
dissimo  itinere  vallem  transire  possit. 

L.  Eo  die  parvulis  equestribus  prœliis  ad  aqunm  faotis  ntri- 
que  scsc  suo  loco  continent  :  Galli,  qnod  ampliores  copias, 
qua3  nonrlnm  conveneranl,  expectabant  ;  Caesar,  si  forte  timoris 
simiilatione  hostes  in  suum  locnm  elicere  posset,  ut  citra  vallem 
pro  castris  prœlio  conlenderet,  si  id  efficere  non  posset,  ut  ex- 
ploralis  itineribns  minore  cum  periculo vallem  rivumque  Irans- 
iret.  Prima  luce  hostium  eqin'tatus  ad  castra  accedit  prœlium- 
que  cum  nostris  equitibus  committiL  Gsesar  consulto  équités 
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tre.  César,  qui  avait  ses  vues,  ordonna  de  céder  le 
terrain  et  de  rentrer  dans  les  ouvrages;  en  même 
temps,  il  fit  travailler  partout  à  exhausser  le  rem- 
part et  à  barricader  les  portes  avec  une  précipita- 
tion qui  parût  être  Teffet  de  la  peur. 

Pris  à  cet  appât,  les  Gaulois  franchissent  la  val- 
lée et  viennent  se  mettre  en  bataille  sous  notre  po- 
sition. Pour  les  attirer  plus  près  encore,  nous  éva- 
cuons le  rempart  :  aussitôt  ils  s'approchent  et 
entourent  le  camp;  leurs  projectiles  y  pleuvent  de 
toutes  parts,  et  nous  entendons  leurs,  hérauts  qui 
crient  à  la  ronde  que,  jusqu'à  la  troisième  heure, 
tout  Gaulois  ou  Romain  qui  voudra  passer  à  eux, 
pourra  le  faire  sans  crainte;  qu'après  ce  délai  il  ne 
sera  plus  temps.  Enfin,  ils  nous  montraient  un  tel 


cedere  seque  in  castra  recipere  jubet  ;  simul  ex  omnibus  parti- 
bus  castra  altiore  vallo  muniri  portasque  obstrui  atque  in  bis 
administrandis  rébus  quam  maxime  concursari  et  cum  simula- 
tione  agi  timoris  jubet. 

LI.  Quibus  omnibus  rébus  hostes  invitati  copias  traducunt 
aciemquc  iniqno  loco  constituunt;  uoslris  vero  eiiam  de  vallo 
deductis,  propius  accedunt  et  (ela  intia  niunitiouem  ex  omnibus 
partibus  conjiciunt,  prajconibusque  circummissis  pronunliari  ju- 
bent,  seu  quis  Gai!  us  seu  Romanus  velil  ante  horam  tertiam  ad 
se  transire,  sine  periculo  licere;  post  id  tempns  non  fore  po- 
testatem  :  ac  sic  nostros  contempserunt,  ut  obstructis  in  spc- 
ciem  porlis  singulis  ordiiiibus  cespitum,  quod  ea  non  posse  in- 
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mépris  que,  ne  croyant  pas  pouvoir  enfoncer  nos  por- 
tes, masquées  cependant  par  un  simple  rang  de  ga- 
zons, ils  osaient  entreprendre  de  faire  brèche  au 
rempart  avec  les  mains  et  de  combler  les  fossés 
César  alors  sortant  par  toutes  les  portes  et  lançant 
sa  cavalerie,  les  mit  en  un  instant  dans  une  complète 
déroute.  Pas  un  ne  fit  résistance,  un  grand  nombre 
furent  tués,  et  le  reste  forcé  de  jeter  ses  armes. 

César  ne  jugea  pas  prudent  de  les  poursuivre 
au  loin,  à  travers  les  bois  et  les  marais ,  où  il 
sentait  d'ailleurs  qu'il  n'avait  plus  désormais 
grand  mal  à  leur  faire  ;  en  conséquence  il  se 
dirigea,  avec  ses  forces  intactes,  vers  le  camp 
de  Cicéron,  où  il  arriva  le  même  jour.  Les  tours, 
les  tortues  et  les  remparts  élevés  par  l'ennemi 
excitèrent  son  étonnement.  En  passant  la  revue 


trorumpere  videbantur,  alii  valliim  inaïui  scindere,  alii  fossas 
complere  iticiperent.  Tum  Gxsar  omnibus  portis  eruplione  facta 
eqiiitatuque  emisso  celeriter  hostesin  fugamdat,  sicuti  omnino 
pugnandi  causa  resisleret  nemo,  magnumque  ex  eis  niimerum 
occidit  atque  omnes  armis  exuit. 

LII.  liOngius  prosciiui  vcritus,  quod  silvae  pnludesqiie  iiiter- 
œdebanl  neque  edam  parvulo  detrimeiilo  illorum  locum  relin- 
qiii  videbat,  omnibus  suis  incolumibus  copiis  eodem  die  ad  Ci- 
ceronem  pervenit.  Institulas  lunes,  testudines  munitiones(|iie 
lioslium  admiralur  ;  legione  producta  cognoscit  non  decimum 
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de  la  légion,  il  constata  qu'un  dixième  h  peine 
étaient  sans  blessures.  Tout  cela  lui  Ht  voir  quels 
dangers  on  avait  courus  et  de  quelle  énergie  on  avait 
fait  preuve.  Il  donna  à  Cicéron  et  à  la  légion  les 
éloges  qu'ils  méritaient,  et  complimenta  indivi- 
duellement les  centurions  et  les  tribuns  dont  la 
belle  conduite  lui  était  signalée  par  le  chef.  Ayant 
recueilli  de  la  bouche  des  prisonniers  de  plus  am- 
ples détails  sur  raffaire  de  Sabinus  et  de  Cotta,  il 
en  parla  le  lendemain  devant  les  troupes  assem- 
blées, et  leur  donna,  à  ce  sujet,  des  consolations  et 
des  encouragements  :  ce  malheur,  dit-il,  entière- 
ment dû  aux  fautes  et  à  Tétourderie  d'un  légat, 
doit  être  supporté  avec  d'autant  plus  de  résigna- 
tion que,  grâce  à  leur  courage  et  aux  dieux  im- 
mortels, ils  ont  bien  vengé  l'honneur  de  l'armée, 


quemque  esse  roliquum  militem  sine  vulnere  :  ex  liis  omnibus 
judicat  rébus,  quanlo  cum  periculo  et  quanla  ciim  virtiile  res 
sint  administrataî.  Ciceronem  proejus  merito  legionemque  col- 
laudat  ;  centuriones  singillatim  tribunosqne  militum  appellat, 
quorum  egregiam  fuisse  virtutem  testimonio  Ciceronis  cogno- 
verat.  De  casu  Sabini  et  Cotlœ  certius  ex  Ciiptivis  cognoscit. 
Fostero  die  concione  habita  rem  gestam  proponit,  milites  con- 
solatur  et  confirmai  :  quod  detrimenium  culpa  et  temerilale  le- 
gati  sit  acceptum,  hoc  aequiore  animo  ferendum  docet,  quod 
beneficio  deorum  immortalium  et  virtute  eorum  cxpialo  in- 
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ce  qui  a  mis  fin  à  la  joie  de  Tennemi  et  doit  faire 
aussi  cesser  leur  douleur. 

Pendant  ce  temps,  le  broit  de  la  victoire  de  César 
était  transmis  par  les  Rèmes  à  Labienus  avec  une 
telle  rapidité  que,  quoique  ce  dernier  fût  bien  à 
soixante  milles  du  quartier  de  Gicéron,  où  César 
n'était  arrivé  qu'après  la  neuvième  heure  du  jour, 
avant  minuit  leurs  cris  de  victoire  et  de  féli- 
citation  retentissaient  aux  portes  de  son  camp.  La 
nouvelle  étant  aussi  parvenue  aux  Trévires,  Indu- 
tiomare,  qui  comptait  attaquer  le  lendemain,  par- 
tit la  nuit  même  et  ramena  toutes  ses  troupes  dans 
leur  pays. 

César  renvoya  Fabius  dans  son  cantonnement 
avec  sa  légion,  et  lui-même,  vu  le  redoutable  état 
d'agitation  qui  régnait  en  Gaule,  résolut  de  passer 

comniodo  neque  hostibus  diutiiia  laetatio  nequc  ipsis  longior 
dolor  relinquatnr. 

LUI.  Intérim  ad  Labiennm  per  Remos  incredibili  celeritiite 
de  Victoria  Caesaris  faina  perfertur,  ut,  quum  ab  hibernis  Cice- 
rouis  millia  passuum  abesset  circiter  lx,  eo(]ue  post  horam  iio- 
nam  diei  Caesar  pervenisset,  ante  mcdiam  nociem  ad  portas 
castrorum  clamor  orireiur,  qiio  clamore  sigiiificalio  vicloiiœ 
gratulatioque  ab  Rernis  Ijabieno  fieret.  Hac  fama  ad  Treveros 
perlata  Indutioraarus,  qui  poïtero  die  castra  Labieni  oppugnare 
det^reverat,  noctu  profngit  copiasque  omnes  in  Treveros  redu- 
cit.  CsBsar  Fabiura  cum  sua  legione  remitiit  in  hiberna  ;  ipse 
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fout  rhiver  à  Samarobrive  avec  trois  légions,  qu'il 
installa,  dans  autant  de  camps,  autour  de  cette  ville. 
En  effet,  depuis  que  s'était  répandue  la  nouvelle  du 
désastre  et  de  la  mort  de  Sabinus,  presque  toutes 
les  cités  de  la  Gaule  se  disposaient  à  la  guerre;  elles 
envoyaient  de  tous  côtés  des  courriers  et  des  am- 
bassades pour  s'entendre  sur  le  plan  à  suivre  et  dé- 
terminer le  point  d'où  partirait  le  soulèvement;  des 
assemblées  nocturnes  se  tenaient  aussi  pour  le 
même  objet  dans  des  lieux  déserts.  Il  n'y  eut  pour 
ainsi  dire  pas,  dans  tout  l'hiver,  un  seul  moment 
où  César  fût  sans  inquiétude,  et  où  des  avis  ne 
lui  arrivassent  sur  quelque  complot  ou  quelque 
révolte  des  Gaulois.  L.  Roscius,  qu'il  avait  mis 
à  la  tête  de  la  treizième  légion,  lui  apprit,  par 
exemple,  que  des  forces  considérables,  appartenant 

cum  tribus  legionibus  circum  Samarobrivam  Irinis  hibernis 
hiemare  conslituit  et,  qiiod  tanli  motus  Galliaeextiterant,  (otam 
hiemem  ipse  ad  excrcitnm  mancre  decre\il.  Nam  illo  incom- 
modo  de  Sabini  morte  perlato  omnes  lere  Galliae  civitates  de 
belle  consiiltabniit,  niintios  legationesqiie  in  omnes  partes 
dimiltebant  et,  quid  reliqui  consilii  caperenl  atque  imdc  ini- 
tiiim  belli  fieret,  exp1oral)aiU  noctiirnaque  in  locisdeser lis  con- 
cilia habebant.  Ncque  uilnm  fere  tolius  hiemis  tempus  sine  sol- 
liciludine  Caesaris  intercessit,  quin  aliquem  de  consiliis  ac  molii 
Gallorum  nuniinm  acdperel.  In  bis  ab  L.  Roscio  (29),  quem  lé- 
gion! tertiîedecimîe  praefecerat,  cerlior  factus  est  magnas  Gai- 
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aux  cités  armoricaines,  étaient  venues  jusqu'à  huit 
milles  de  son  camp  pour  Fattaquer,  mais  qu'en 
apprenant  la  victoire  de  César,  elles  s'étaient  re- 
tirées ou,  pour  mieux  dire,  enfuies. 

César  fit  venir  à  lui  les  chefs  des  cités,  et,  soit 
par  la  crainte,  en  leur  montrant  qu'il  savait  tout, 
soit  par  des  exhortations,  il  parvint  à  maintenir 
presque  toute  la  Gaule  dans  le  devoir.  Cependant 
l'assemblée  des  Sénons,  l'un  des  premiers  peu- 
ples de  la  Gaule  par  son  importance  et  son  cré- 
dit, mit  en  délibération  la  mort  de  Cavarinus, 
que  César  leur  avait  donné  pour  roi,  et  dont  la  fa- 
mille avait  longtemps  fourni  des  rois  au  pays,  no- 
tamment son  frère  Moritasgus,  qui  régnait  encore  à 
l'arrivée  de  César  dans  les  Gaules.  Cavarinus  ayant 


lorimi  copias  earum  civilatum,  quae  Armoricae  appellantur,  op- 
pngnandî  sui causa  couvenisse  nequelongius  miilia  passmim  viii 
ab  hibemis  suis  abfuisse,  sed  nuntio  allato  de  vicloria  Caesaris 
discessisse,  adeo  ut  fugae  similis  discessus  viderelur. 

LIV.  At  Csesar  principibu»cujiisque  civitatfs  ad  se  evocatis 
alias  territando,  quum  se  scire  quae  fièrent  denuntiaret,  alias 
cohortaiido  magnam  parlem  Gallia^  in  oflGcio  lenuit.  Tamen 
Scnones,  quae  est  civilas  imprimis  firma  et  niagnae  inter  Gallos 
anctoritatis,  Gayarinum,  queni  Cuesar  apud  eos  regeni  consti- 
lueraty  ciijiis  fratcr  Moritasgus  advenlu  in  Galliam  Caesaris  cu- 
jfjsque  majores  regnum  ohtinuerant,  interficerc  publico  consilio 
conati,  quum  ille  prassensissct  ac  profugisset,  usque  ad  fines  in- 
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pressenti  le  coup  et  pris  la  fuite,  les  Sénons  le 
poursuivirent  jusqu'à  la  frontière,  puis  envoyèrent 
des  députés  à  César  pour  se  justifier.  César  ordonna 
que  le  sénat  en  corps  comparût  devant  lui,  maison 
n'obéit  point.  Il  avait  suffi,  en  eiïet,  de  Texempie 
donné  par  quelques  pays  en  révolte,  pour  changer 
tellement  à  notre  égard  les  dispositions  de  ces  peu- 
ples barbares,  qu'à  l'exception  des  Éduens  et  des 
Rèmes,  que  César  avait  toujours  eus  en  très- grande 
estime,  les  uns  à  cause  de  leur  vieille  et  fidèle 
amitié  pour  le  peuple  romain,  les  autres  pour 
leurs  bons  offices  dans  les  guerres  précédentes,  il 
n*y  eut  presque  aucune  cité  qui  ne  nous  donnât  Heu 
de  la  suspecter.  Et  vraiment  je  ne  sais  trop  si  l'on 
doit  beaucoup  s'en  étonner,  car,  sans  compter  plu- 
sieurs autres  raisons,  il  était  bien  dura  une  nation 


seciiti  regno  domoque  expulerunt  et,  missis  ad  Gaesarem  sa- 
tisfaciendi  causa  legatis  qunm  is  omnem  ad  se  seiiatum  vonire 
jnssisset,  dicto  âiidientes  non  fnernnt.  Tantnm  apud  homines 
bnrbaros  valuit  esse  aliqnos  repertos  principes  inferendi  belU 
tantamqiic  omnibus  voluntatum  commutationem  attulit,  ut 
praeter  Haeduos  et  Remos,  quos  praecipuo  semper  honore  Gaesar 
babiiit,  alterospro  vetere  ac  perpétua  erga  popiilunn  Romanum 
fide,  alteros  pro  ncenlibus  Gallici  belli  ofllciis,  nulla  fera  ci- 
vitas  fueril  non  suspecta  nobis.  Idque  adeo  haud  scio  miran- 
dumne  sit,  quum  compluribns  aliis  decausis,  tuni  maxime,  quod 
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qui  jadis  avail  surpassé  ioules  les  autres  en  vertus 
guerrières,  de  se  voir  déchue  de  ce  haut  rang  au 
point  d'être  soumise  à  notre  joug. 

Les  Trévires,  de  leur  côté,  et  leur  chef  Indutio- 
mare,  ne  cessèrent,  pendant  tout  Thiver,  d'envoyer 
des  députés  au  delà  du  Rhin  pour  intriguer  auprès 
des  populations,  en  leur  promettant  de  Targent,  et 
les  assurant  que  la  plus  grande  partie  de  Tarmée 
romaine  avait  péri,  et  qu'il  n'en  restait  que  les  dé- 
bris. Mais  ils  ne  purent  entraîner  personne  parmi 
les  Germains,  qui  répondciient  qu'après  la  double 
expérience  qu*ils  avaient  faite,  dans  la  guerre  d'Ârio- 
viste  et  lors  du  passage  du  Rhin  par  les  Tenctères, 
ils  n'étaient  pas  tentés  de  recom^mencer.  Bien  que 
trompé  dans  son  attente,  Indutiomare  n'en  conti- 
nua pas   moins  de  rassembler  et  d'exercer  des 

qui  virtute  belli  omnibus  gentibus  praeferebanlur,  taiitum 
Fe  ejas  opinionis  deperdidisse,  ut  a  populo  RomanO  imperia 
perferrent,  gravissime  dolcbant. 

LV.  Treveri  vero  atque  Indutiomarus  totius  hieinis  nullum 
(empus  intermiserunt,  quin  trans  Rhenum  legalos  mitterent, 
civitates  soliici tarent,  pecunias  pollicerentur,  magna  parte 
exercitus  nostri  interfecta  multo  niinorem  superesse  dicerent 
parleni.  Neque  tamen  ulli  civitati  Germanorum  persuaderi  po* 
tuit,  uL  Rhenum  transiret,  quum  se  bis  experlos  dicerent,  Ario- 
visti  bello  et  Tcncterorum  transitu  :  non  esse  ampUus  forlunam 
lenlulnros.  Hac  spo  lapsus  InduMomarus  niliilo  minus  copias 
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troupes,  ({^acheter  des  chevaux  chez  ses  voisins, 
d'appeler  à  lui,  avec  de  grandes  promesses,  les  exi- 
lés et  condamnés  de  toute  la  Gaule;  et  bientôt  il 
acquit  ainsi  une  telle  influence  dans  le  pays,  qu'on 
venait  de  toutes  parts  en  députation  auprès  de  lui 
pour  solliciter,  à  titre  public  ou  privé,  son  amitié 
et  sa  protection. 

Quand  il  vit  que  Ton  venait  à  lui  avec  cet  em- 
pressement; que  les  Sénons  et  les  Carnutes  étaient 
d'avance  gagnés  à  sa  cause  par  leurs  attentats;  que, 
d'un  autre  côté,  les  Nerviens  et  les  Aduatuques  se 
préparaient  à  nous  attaquer,  et  qu'il  était  sûr  de 
voir  affluer  les  volontaires  dès  qu'il  se  porterait 
hors  de  son  pays,  il  convoqua  le  conseil  armé  de 
la  nation,  ce  qui,  dans  les  mœurs  gauloises,  est  le 
point  de  départ  de  toute  guerre.  Chaque  homme 

cogère,  exercere,  a  finitimis  cquos  parare,  exules  damnatosque 
Iota  Gallia  magnis  prsemiis  ad  se  allicere  cœpit.  Ac  tantam 
sibi  jam  his  rébus  iii  Gallia  auctoritatem  comparaverat,  ut  iin- 
dique  nd  cum  legationes  concurrerent,graliam  atque  amicitinm 
publiée  privatimque  pelèrent. 

LVI.  Ubi  inlellexit  iiltro  ad  se  vcniri,  altéra  ex  parle  Seiio 
nés  Carnulesque  conscientia  facinoris  instigari,  allera  Nervios 
Aduatucosque  bellum  Romanis  parare,  neque  sibi  voluntario- 
1  iim  copias  deforc,  si  ex  finibus  suis  progredi  cœpisset,  arma- 
tum  conciliiim  indicit.  Hoc  more  Gallonim  est  initium  belli  : 
quo  legecomrnuni  omnes  pubères  arm.iti  convenire  consuerunt; 
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pubère  est  tenu  de  s'y  présenter  en  armes,  et  la  loi 
veut  que  celui  qui  arrive  le  dernier  soit  livré,  en 
présence  de  tous  les  autres,  aux  plus  cruels  sup- 
plices. Dans  cette  assemblée,  Indutiomare  déclare 
ennemi  public  le  chef  de  la  faction  opposée,  Cin- 
gétorix,  son  propre  gendre,  qui  s'était,  comme  on 
Ta  dit,  attaché  avec  persévérance  à  la  cause  de 
César,  et  il  confisque  ses  biens.  Puis  il  annonce 
qu'appelé  par  les  Sénons,  les  Carnutes  et  beaucoup 
d'autres  peuples  de  la  Gaule,  il  passera,^ pour  se 
joindre  à  eux,  par  le  pays  des  Rèmes  qu'il  veut  ra- 
vager, mais  qu'avant  tout  il  attaquera  le  camp  de 
Labienus.  Il  donne  des  ordres  en  conséquence. 

Labienus,  bien  retranché  dans  une  position  na- 
turellement forte,  n'avait  aucune  inquiétude  sur  sa 
situation.  Sa  seule  préoccupation  était  de  saisir  le 

qui  ex  iis  novissinius  convenit,  in  coiispectii  mulliludinis  om* 
ni  bus  cruciatibus  aflectus  necalur.  In  eo  concilie  Gingetorigem, 
alterius  principem  factionis,  generum  suum,  quem  supra  de- 
monstravimus  Gsesaris  secutum  fidem  ab  eo  non  discessissc, 
hostem  judicat  bonaque  ejus  publicat.  His  rébus  confectis  in 
concilio  pronuntiat  arcessitum  se  a  Senonibus  et  Garnutibus 
aliisque  compluribus  Galliœ  civitatibus;  hue  iturum  per  fines 
Remorum  eorumque  agros  populaturum  ne,  priusquam  id  fa- 
ciat,  castra  Labieiii  oppugnalurum.  Quse  ficri  velit  prsecipit. 

LYII.  Labienus,  quum  et  loci  natura  et  manu  munitissimis 
castris  sese  teneret,  de  suo  ac  legionis  periculo  nibil  timebai  ; 
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moment  propice  pour  frapper  un  bon  coup.  Dès 
qu'il  sut,  par  Cingétorix  et  ses  proches,  tout  ce 
qu'avait  dit  Indutiomare  dans  rassemblée,  il  en- 
voya aux  cités  limitrophes  Tordre  de  lever  de  la 
cavalerie  et  de  la  faire  arriver  près  de  lui  à  jour 
fixe.  Pendant  ce  temps.  Indutiomare  venait  presque 
tous  les  jours  rôder  autour  du  ciimp  avec  toute  sa 
cavalerie,  soit  pour  en  reconnaître  Tassietle,  soit 
pour  avoir  occasion  de  parler  et  d'effrayer.  La 
plupart  ^du  temps  ses  cavaliers  lançaient  leurs  traits 
jusque  dans  les  retranchements.  Mais  Labienus  se 
tenait  coi  et  simulait  la  peur  de  toutes  les  manières 
possibles. 

Tandis  qu'Indutiomare  insultait  le  camp  avec  une 
audace  toujours  croissante,  Labienus  y  introduisit. 


ne  quam  occasiouem  rei  bene  gereudse  dimitteret  cogitabat. 
Itaque  a  Giogetorige  atquc  ejiis  propinqiiis  oratione  Iiidutio- 
mari  cognila,  quam  in  concilio  habueral,  nuiitios  millit  ad  fi- 
nitimas  civitates  equitesque  undique  evocat  :  his  certum  diem 
conveniendi  dicit.  Intérim  prope  quotidie  citm  omni  eqiiitatu  Iii- 
dutiomarus  sub  castris  ejus  vagabatur,  alias  ul  silum  castroruni 
cognosceret,  alias  colloqnendi  aut  territandi  causa;  equiles 
plerumque  omnes  tela  iutra  vallum  conjiciebant.  Labienus  sucs 
intra  munih'onem  contincbat  tiniori«qne  opinionem,  quibus- 
cumque  polerat  rébus,  augebat. 

LVIIL  Quum  majoie  in  dies  contemptione  hidntiomarus  ad 
castra  accedeiet,  nocte  una  inlromissis  equilibus  omnium  fini- 
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une  nuit,  les  contingents  de  cavalerie  appelés  de 
toutes  les  cités  circonvoisines,  et  fit  faire  si  bonne 
garde  autour  de  son  monde,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  porter  le  fait  à  la  connaissance  des  Trévires.  Indu- 
tiomare  étant  venu  comme  à  son  ordinaire,  resta 
une  bonne  partie  de  la  journée  autour  du  camp,  sa 
cavalerie  ne  cessant  de  tirer  dessus  et  de  provoquer 
les  nôtres  par  toutes  sortes  d'injures.  Vers  le  soir, 
quand  ils  virent  qu'on  ne  leur  répondait  point,  ils 
se  retirèrent  sans  observer  aucun  ordre.  Aussitôt 
Labienus  lance  toute  sa  cavalerie  par  deux  portes, 
en  recommandant,  une  fois  que  l'ennemi  serait  en 
déroute,  ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'avoir  lieu, 
de  s'attacher  tous  à  Indutiomare,  sans  s'occuper 
des  autres  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  tué,  de  crainte  de 


timarum  civitaliim,  quos  arccssendos  curaverat,  tanta  diligen- 
tia  orones  suos  custodils  intra  castra  continuit,  ut  nuUa  ra- 
tione  ea  res  enuntiari  aut  ad  Treveros  perferri  posset.  Intérim 
ex  consnetudinequolidianalndutiomarus  ad  castra  accedit  atque 
ibi  magnam  partem  diei  consumit;  équités  tela  conjiciuiU  et 
magna  cum  contumelia  verboriim  nostros  ad  pugnam  evocant. 
Nullo  ab  nostris  duto  responso,  ubi  visum  est,  sub  vesperum 
dispersi  ac  dissipati  discedunt.  Subito  Labienus  duabus  por- 
tis  omnem  equitatum  emittit  ;  praecipit  atque  interdicit,  pro- 
territis  liostibus  atque  in  fugam  conjectis,  quod  fore,  sicut  ac- 
cidit,  videbat,  unum  omnes  peterent  Indutiomarum,  neu  quis 
qiiem  prius  vulneret  quam  illura  interfeclum  viderit,  qnod 

1.  20 
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lui  laisser  le  temps  de  s'échapper,  et  il  promet  à 
ceux  qui  le  tueront  de  grandes  récompenses.  Il  en- 
voie de  suite  des  cohortes  pour  appuyer  la  cava- 
lerie. 

La  fortune  justifia  ces  prévisions.  Indutiomare, 
ayant  tout  le  monde  à  ses  trousses,  fut  pris  dans 
un  gué  de  rivière,  et  sa  tête  apportée  au  camp.  La 
cavalerie,  en  revenant,  chargea  et  tua  tout  ce  qu'elle 
put. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement;  le  rassemble- 
ment des  Ëburons  et  des  Nerviens  se  dispersa,  et 
César  put  voir  la  Gaule  un  peu  plus  tranquille. 

mora  reliqnorum  spatium  nactnm  illum  efTugere  noiebat; 
magna  propoiiit  iis  qui  occiderint  praBmia  ;  summittit  cohortes 
eqiiitibus  subsidio.  Comprobat  homiiiis  consiliiim  forluna,  cl 
quum  unum  oranes  pelèrent,  in  ipso  fluminis  vado  deprehensus 
Induliomarus  interlicitur,  capulque  ejus  refeitnr  in  castra  : 
redeuntes  équités  quos  possunt  consectanlur  atque  occidunt. 
Ilac  re  cognita  omnes  Eburonum  el  Nerviorum  quiB  convcne- 
rant  copiae  discedunt,  pauloque  habuil  post  id  factum  Cœsar 
quietiorem  Galliam. 


LIVRE  VI 


César,  à  qui  de  nombreux  indices  faisaient  crain- 
dre un  prochain  et  plus  sérieux  soulèvement  de  la 
Gaule,  chargea  ses  légats,  M.  Silanus,  C.  Antistius 
Reginus  et  T.  Sextius,  de  lever  des  troupes;  tandis 
que,  d'un  autre  côté,  il  priait  Cn.  Pompée,  alors 
proconsul,  mais  resté  près  Rome  pour  les  affaires 
publiques,  avec  commandement  militaire,  d'or- 
donner aux  recrues  de  la  Cisalpine,  liées  envers 
lui  par  le  serment  qu'il  leur  avait  fait  prêter, 
de  rejoindre  les  drapeaux,  et  de   se  rendre  en 


LIBER  VJ 

I.  Mnltis  de  causis  C?esar  majorem  Galliœ  motiim  expectans 
per  M.  Silanum,  C.  Antistium  Reginum,  T.  Sextium  le- 
gatos  (i)  deleclum  liabere  instituit;  simul  ab  Cn.  Pompeio 
proconsule  petit,  quonlam  ipse  ad  urbem  cum  imperio  rei- 
publics  causa  remaneret  (2),  quos  ex  Gisalpina  Gallia  consiilis 
sacramento  rogavisset  (3),  ad  signa  convenire  et  ad  se  proficisci 
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Gaule.  Il  croyait,  en  effet,  d'une  Irès-haute  im- 
portance, même  pour  Tavenir,  de  montrer  aux 
Gaulois  que  Tltalie  avait  assez  de  ressources  non- 
seulement  pour  réparer  ses  pertes  en  cas  de  re- 
vers, mais  pour  reparaître  ensuite  avec  des  forces 
plus  considérables.  Pompée,  autant  par  amitié  que 
par  devoir,  fit  droit  à  la  demande  de  César  :  les 
levées  des  légats  s'étaient  d'ailleurs  promptement 
effectuées,  en  sorte  qu'avant  la  fin  de  l'hiver  trois 
nouvelles  légions,  c'est-à-dire  un  nombre  de  co- 
hortes double  de  celui  qui  avait  péri  avec  Titurius, 
se  trouvèrent  organisées  et  présentes,  et  que  César 
put  montrer,  parce  rapide  accroissement  de  ses  for- 
ces, de  quoi  l'administration  romaine  était  capable. 
Indutiomare  tué,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les 
Trévires  avaient  conféré  le  pouvoir  à  ses  proches, 

jiiberet,  magni  interesse  etium  in  reliquutn  tcmpus  ad  opi- 
nionem  Galliae  existimans  luntas  videri  Italiœ  facullates,  ut,  si 
quid  esset  in  bello  detrimenti  acceplum,  non  modo  id  brevi 
temporc  resarciri,  sed  eliam  majoribus  aiigcri  copiis  posset. 
Quod  quum  Pompeius  et  reipublicsB  et  amicilioB  Iribuisset,  celc- 
riter  confecto  per  suos  delectu  tribus  ante  exaclam  hiemeni 
et  constitulis  et  adductis  legionibiis  duplicatoque  earum  cohor- 
tiiim  numéro,  quas  cum  Q.  Tilurio  amiserat,  et  ccleritalc  cl 
copiis  docuit,  quid  populi  Romani  disciplina  atque  opes  pos- 
sent. 

II.   Interfecto  Indutiomnro,  ut  docuimus,  ad  cjus  propin- 
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qui  recommençaient  à  solliciter  les  Germains  du 
voisinage,  en  leur  promettant  des  subsides.  Sur  le 
refus  de  ces  peuples,  ils  s'adressent  à  d'autres  plus 
éloignés,  dont  quelques-uns  consentent  à  se  lier 
par  serment  avec  eux  et  en  reçoivent  des  otages  en 
garantie  des  subsides  promis.  Ils  font  entrer  Âm- 
biorix  dans  cette  ligue. 

Voyant  de  tous  côtés  des  préparatifs  de  guerre, 
les  Nerviens,  les  Âduatuques,  les  Ménapiens  et  tous 
les  Germains  cis-rhénans  sous  les  armes,  les  Sé- 
nons  en  état  de  désobéissance  et  associés  aux  des- 
seins des  Carnutes  et  cités  voisines,  les  Trévires  en 
pourparlers  continuels  avec  les  Germains,  César 
résolut  de  prendre  promptement  l'initiative.  En 
conséquence,  sans  attendre  la  (in  de  l'hiver,  il 


quos  a  Treveris  iniperium  defertur.  Uli  finitimos  Germanos 
soIlicitâr€  et  pecuniam  polliceri  nondesistuiit.  Quum  ab  proxiniis 
impeirare  non  possent,  ulteriorcs  (entant.  luventis  nonnullis 
civitatibus  jurejurundo  inlcr  se  confirmant  obsidibiisque  de  pe- 
cunia  cavent  :  Ambiorigem  sibi  socielate  et  foedere  adjunguiU. 
Quibus  rébus  cognilis  Ca'sarquum  undique  bellum  parari  vide- 
ret,  Nervios,  Aduatucos  ac  Menapios  adjunctis  cisrhenanis  om- 
nibus Germanis  esse  iii  armis,  Senones  ad  imperalum  non  ve. 
nire  et  cnm  Carnutibus  tinilimisque  civitatibus  concilia  com- 
municare,  a  Treveris  Gei'nianos  crebris  legationibus  sollicitari, 
niaturius  sibi  de  belle  cogitanduni  putavit. 

111.    Raque  nonduin  hienie  confecta  proximis  quatuor  co 
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prend  les  quatre  légions  les  plus  rapprochées,  se 
porte  inopinément  sur  les  terres  des  Nerviens,  et 
avant  qu'ils  eussent  pu  se  réunir  en  armes  ou  se 
retirer,  il  leur  enlève  beaucoup  de  monde  et  de 
bétail I  butin  qu'il  abandonne  à  ses  troupes,  et,  par 
la  dévastation  des  campagnes,  oblige  enfin  l'ennem 
à  venir  se  soumettre  en  livrant  des  otages.  Après 
cette  courte  expédition ,  il  ramène  ses  légions  dans 
leurs  quartiers  d'hiver. 

Aux  premiers  jours  du  printemps  il  convoqua, 
selon  la  règle  qu'il  avait  établie,  l'assemblée  de 
la  Gaule.  Toutes  les  cités  s'y  rendirent,  à  l'ex- 
ception des  Sénons,  des  Garnutes  et  des  Trévircs. 
Considérant  l'abstention  de  ces  peuples  comme 
le  signal  d'une  révolte  ouverte,  et  voulant  mon- 
trer qu'auprès  de  cette  affaire  tout  était  secon- 
daire à  ses  yeux,  il   résolut  de  transférer  l'as- 


actis  legiouibiis  de  improvise  in  fines  Nerviorum  contendit  et, 
priusquam  illi  aut  convenire  aut  profugere  possent,  magno  pc- 
coris  atque  liominum  numéro  capto  atqne  ea  prasda  militibiis 
conoessa  vaslatisque  agris  in  dedilionem  venire  atque  obsides 
sibi  dare  coegit.  Eo  celerilcr  confecto  negolio  rursus  in  hiberna 
legiones  reduxit.  Concilio  Gulliap.  primo  vcre,  ut iusliluerat,  in- 
dicto,  cum  reliqui  pneler  Senones,  Carnules  Treverosque  ve- 
nissent,  initium  belli  ac  defectionis  hoc  cssc  arbilratus,  ut 
omnia  postponere  videretur,  concilium  Lutetiam  Parisiorum 
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semblée  à  Lutèce,  chez  les  Parisiens,  peuple  limi- 
trophe des  Sénons  el  de  tout  temps  leur  allié, 
mais  qui,  dans  cette  circonstance,  paraissait  être 
resté  étranger  à  leurs  complots.  Ayant  donc  pro- 
noncé cette  translation  du  haut  de  son  tribunal,  il 
partit  le  jour  même,  avec  son  armée,  et  se  ren- 
dit à  marches  forcées  chez  les  Sénons.  Instruit 
de  ce  mouvement,  Accon,  le  promoteur  de  Taf- 
faire,  ordonne  aux  populations  de  se  retirer  dans 
les  places  fortes.  Mais  à  peine  avaient-elles  com- 
mencé d'exécuter  cet  ordre,  qu'on  annonce  l'ar- 
rivée des  Romains.  Il  fallut  renoncer  à  ce  projet 
et  envoyer  des  députés  pour  fléchir  César.  Ces  dé- 
putés se  présentèrent  sous  les  auspices  desÉduens, 
dont  jadis  les  Sénons  étaient  clients,  et  César,  en 
considération  des  Éduens,  reçut  leurs  excuses  et 


transfert.  ConGnes  erant  hi  Senonibus  civitatemque  patrum 
memoriu  conjunxerant,  sed  ab  hoc  consilio  abfnisse  existima- 
bantur.  Hac  re  pro  suggcstii  pronuntiata  eodem  die  cuni  le- 
gionibus  in  Senones  proficiscitur  magnisque  itincribus  eo  per- 
veiiit. 

iV.  Cognito  ejus  advèntii  Acco,  qui  priiiceps  ejiis  consilii 
fiierat,  jubet  in  oppida  multitudinem  convenire.  Gonantibus, 
priusquam  id  eflici  posset,  adesse  Romanos  nuntiatur.  Neces- 
sario  sentenlia  desisfunt  legatosquc  deprecandi  causa  ad  Caisa- 
rem  niittunt  :  adeunl  per  HsBduos,  quorum  antiquitus  erat  in 
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lear  pardonna  d'aatant  plus  volontiers  qa'îl  ne 
voulait  pas  perdre  en  enquêtes  une  saison  réclamée 
par  des  opérations  de  guerre  imminente.  Il  exigea 
cent  otages  qu'il  donna  à  garder  aux  Ëduens.  Les 
Camutes  envoyèrent  également  des  députés  et 
des  otages,  et,  grâce  aux  Rèmes,  dont  ils  étaient 
clients  et  qui  intercédèrent  pour  eux,  ils  obtin- 
rent la  même  réponse.  Après  avoir  réglé  les  con- 
tingents de  cavalerie  des  cités,  César  prononça  la 
clôture  de  la  session. 

IjC  rétablissement  de  Tordre  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  permit  à  César  de  se  donner  tout  enlier 
aux  opérations  de  la  guerre  contre  les  Trévires  et 
Âmbiorix.  Il  emmena  Cavarinus  avec  la  cavalerie 
des  Sénons,  de  crainte  que  les  ressentiments  de  ce 
roi  et  la  haine  quil  s'était  attirée  n'occasionnassent 


fide  civitas.  Libenter  Gae$ar  petentibus  Haeduis  dal  vcniafti  ex- 
cusai ionemque  accipit,  quod  aestivum  tempus  însLanlis  belli, 
non  quaestionis  esse  arbitralur.  Obsidibus  impcratis  centum 
hos  lludduis  custodiendos  tradit.  Eodem  Carnutes  legatos  obsi- 
des(|ue  miltunt  usi  deprecaloribiis  Remis,  quonim  crant  in 
dientela  :  eadeni  fenint  responsa.  Peragit  concilium  Cœsar 
equitesqiie  imperat  civitatibus. 

V.  Ilac  parte  Galliae  pacata  lotus  et  mente  et  animo  in  bellum 
Treveronim  et  Ambioiigis  insistit.  Cavarinum  cum  equitatu 
Senomim  sccum  proficisci  jnbet,  ne  quis  aul  ex  hujus  iracim- 
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de  nouveaux  troubles  dans  la  cité.  Ces  aiïaires  ré- 
gléeSy  César,  convaincu  qu'Âmbiorix  ne  livrerait 
point  bataille,  s'appliqua  à  pénétrer  quel  autre 
parti  il  pourrait  prendre.  Près  du  pays  des  Ébu- 
rons,  à  Tabri  de  marais  continus  et  de  bois,  vi- 
vaient les  Ménapiens,  le  seul  peuple  de  la  Gaule 
dont  César  n'eût  jamais  reçu  de  propositions  de 
paix.  Âmbiorix  était  uni  à  eux  par  des  liens  d'hos- 
pilalité;  il  avait,  de  plus,  fait  alliance  avec  les  Ger- 
mains par  l'entremise  des  Trévires.  César  savait 
tout  cela.  Il  jugea  donc  utile,  avant  de  l'atlaquer, 
de  lui  enlever  ces  auxiliaires,  de  crainte  qu'il  ne  lui 
échappât,  soit  en  se  retirant  chez  les  Ménapiens, 
soit  en  allant  se  confier  aux  peuples  de  l'autre  côté 
du  Rhin.  Dans  celte  pensée,  il  envoie  à  Labienus, 


dia  aut  ex  eo,  quod  rnenierat,  odio  civitatis  motus  existât.  His 
rébus  constitiitis,  quod  pro  exploralo  liabebat  Ambiorigem 
prœlio  non  esse  concertaturum,  reliqua  ejus  consilia  animo 
circumspiiiebat.  Erant  Menapii  propinqui  Eburonum  finibiis, 
perpeliiis  palpdibus  silvisque  inunili,  qui  uni  ex  Gallia  de  |iace 
ad  Caesareni  legatos  nunquam  liiiserant.  Cum  his  esse  ho- 
spitium  Âmbiorigi  sciebat  ;  ilem  per  Trevcros  venisse  Germa- 
nis  in  aniicitiam  cognoverat.  Hsec  prius  illi  detrahenda  nuxiiia 
existimabat  (juam  ipsum  bello  lacesseret,  ne  desperata  salule 
aut  se  in  Menapios  abderet  aut  cum  Transiiicnanis  congredi 
cogerelur.  Hoc  inilo  consilio  totius  exercitus  impedimenta  ad 
I^abicnum  in  Trevcros  miUit  duasque  legiones  ad  eum  profi- 
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chez  les  Trévires,  deux  légions  avec  tout  le  matériel 
de  Tannée,  et  lui-même,  avec  cinq  légions  allé- 
gées, se  rend  chez  les  Ménapiens.  Ceux-ci,  sans 
réunir  leurs  forces,  confiants  qu'ils  étaient  dans  les 
difficultés  du  pays,  se  réfugièrent  avec  leur  avoir 
derrière  les  bois  et  les  marais. 

César  alors,  partageant  ses  troupes  avec  le  légat 
C.  Fabius  et  le  questeur  M.  Crassus,  fait  jeter  rapi- 
dement des  ponts,  pénètre  dans  le  pays  sur  trois 
points  différents,  brAle  les  bourgs  et  les  habita- 
tions, prend  beaucoup  d'hommes  et  de  bétail,  et 
force  ainsi  les  Ménapiens  à  lui  envoyer  des  députés 
pour  demander  la  paix.  Après  avoir  accepté  leurs 
otages,  il  déclare  qu'il  les  tiendra  pour  ennemis  si 
jamais  ils  reçoivent  chez  eux  Âmbiorix  ou  ses  agents. 
Cette  affaire  terminée,  il  laisse  pour  les  surveiller 


dsci  jubet;  ipse  cum  legionibus  expeditis  quinque  in  Mena- 
pios  proficiscitur.  Illi  nulla  coacta  manu  loci  praesidio  freti  in 
silvas  [ialiidesque  confugiunl  siiaque  eodem  confenmt. 

VI.  Caesar  partilis  copiis  cum  C.  Fabio  legal^  et  M.  Crasso 
quaBstore  celeriterque  effeclis  pontibus  adit  tripertito,  œdi- 
ficia  vicosque  incendit,  raagno  pecoris  atque  hominum  nu- 
méro polilur.  Qnibus  rébus  coacti  Menapii  legalos  ad  eum  pa- 
cis  pelendaB  causa  mjltunt.  Ule  obsidibus  acceptis  hostium  se 
habiturum  numéro  confirmât,  si  aut  Âmbiorigem  aut  ejus  le- 
galos finibus  suis  recepissent.  His  confirmai is  rébus  Commium 
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ratrébatcCommius  avec  de  la  cavalerie,  et  se  tourne 
du  côté  des  Trévires. 

Ceux-ci,  pendant  cette  expédition  de  César, 
avaient  rassemblé  de  grandes  forces  en  infanterie 
et  cavalerie,  et  se  disposaient  à  attaquer  Labienus 
et  la  légion  unique  qui  avait  hiverné  dans  leur 
pays;  mais  quand  ils  ne  furent  plus  qu*à  deux  jour- 
nées du  camp,  ils  apprirent  l'arrivée  des  deux  lé- 
gions que  César  avait  envoyées  pour  renforcer  La- 
bienus. Ils  se  décidèrent  alors  à  camper  à  quinze 
milles  de  lui,  et  à  attendre  de  là  que  les  Germains 
fussent  arrivés.  Labienus,  instruit  de  ce  dessein, 
laisse  cinq  cohortes  à  la  garde  des  bagages,  s'avance 
avec  les  vingt-cinq  autres  et  une  forte  cavalerie,  et  se 
retranche  à  mille  pas  de  leur  camp,  espérant  que 


Atrebatem  cum  equitatu  ciistodis  loco  in  Henapiis  relinquit; 
ipse  in  Treveros  proficiscitur. 

VII.  Dum  liaec  a  Caesare  geruntur,  Treveri  magnis  coactis 
pedilalus  equilatusque  copiis  Labiemim  cum  una  legione^quaB 
in  eorum  finibus  hiemaverat,  adoriri  parabant,  jamque  ab  co 
non  longins  bidui  via  aberant,  cum  duas  venisse  legiones 
missu  Caesaris  cognoscunt.  Posilis  castris  a  millibus  passuum  xv 
nuxilia  Germanorum  expectare  constituunt.  Labienus  lioslium 
cognito  consiiio  sperans  temeritate  eorum  fore  aliquam  dimi- 
candi  facultatem,  praesidio  quinque  cohorlium  impedimenlis 
relicto  cum  xxv  cohortibus  roagnoque  equitatu  contra  hostem 
proficisctilur  et  mille  passuum  intermisso  spatib  cnstra  com- 
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lear  témérité  lui  fonrnirait  quelque  bonne  occasion 
de  les  battre.  Il  y  avait  entre  eux  et  Labienns  une 
rivière  encaissée  difGcile  à  franchir,  qu'il  n'avait, 
du  reste,  aucune  intention  de  passer,  pas  plus  que 
les  ennemis  ne  paraissaient  encore  disposés  à  le 
faire.  Mais  lorsque  l'arrivée  des  secours  sembla 
imminente,  Labienus  dit  en  plein  conseil  que,  puis- 
qu'on annonçait  l'approche  des  Germains,  il  ne 
voulait  pas  hasarder  le  sort  de  l'armée  et  le  sien,  et 
qu'on  décamperait  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  Ce  mot  ne  manqua  pas  d'être  aussitdl  rapporté 
à  l'ennemi  :  car  naturellement  plus  d'un  de  nos 
nombreux  cavaliers  gaulois  était  favorable  à  ses 
compatriotes.  La  nuit  venue,  Labienus  convoqua 
les  tribuns  et  les  premiers  centurions,  leur  fit  part 
de  son  véritable  dessein,  et   leur  recommanda, 

munit.  Erat  inter  Labienum  atqne  hostem  difficili  transitu  Au- 
men  ripisque  praeruptis.  Hoc  neque  ipse  transira  habebat  iii 
animo  neque  hostes  traasitnros  exislimabaL  Augebatur  auxi- 
liorum  quolidie  spes.  Loquitur  in  concilie  palani,  quoniam  Ger- 
nvjiïi  appropinqiiure  dicantur,  sese  suas  exercilusque  fortunas 
in-  dubium  non  devocatumm  et  postcro  die  prima  iuce  castt-a 
moluruni.  Celeiiter  haBc  ad  hostes  defenmtur,  ut  ex  magno 
Gallomm  equilum  numéro  nonnnllos  Gallicis  rébus  favere  iia- 
luracogebat.  Labienns  noclu  tribuiiis  niililum  piimisque  or- 
dinibus  convocalis  qiiid  sui  sit  consilii  proponil  et,  quo  facilius 
hostibus  timoris  del  snspicionem,  majore  strepitu  ettumuiUi, 
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pour  mieux  donner  le  change  à  Tennemi,  de  lever 
le  camp  avec  plus  de  bruit  et  de  désordre  qu'une 
armée  romaine  ne  le  fait  ordinairement.  Il  donnait 
ainsi  à  son  départ  l'apparence  d'une  fuite.  La 
proximité  des  camps  permit  à  Tennemi  d'en  être 
informé  avant  le  jour  par  ses  éclaireurs. 

L'arrière-garde  était  à  peine  sortie  des  retranche-  - 
ments  loi-sque,  s'excilant  les  uns  les  autres  à  tomber 
sur  cette  proie  désirée  qui  leur  échappe,  à  ne  pas 
attendre  un  secours  inutile  contre  des  gens  ef- 
frayés, à  ne  pas  craindre  lâchement  d'attaquer 
avec  de  si  grandes  forces  une  poignée  de  Romains 
en  fuite  et  embarrassés  de  bagages,  les  Gaulois  se 
décident  à  franchir  le  cours  d'eau  et  à  commencer 
l'attaque,  malgré  le  désavantage  du  terrain.  C'est 
ce  qu'avait  prévu  Labienus,  qui,  pour  les  attirer  tous 

quam  popiili  Romani  fert  consuetudo,  casira  moveri  jubet.  Mis 
rébus  fiigse  similcm  profectionem  eflecit.  Haîc  quoque  per  ex- 
ploralores  antc  lucem  in  tauta  propiiiquilate  castrorum  ad 
liostes  deferuntur. 

Vin.  Vix  agmcn  novissimuni  extra  muniliones  processeral, 
quum  Gain  cohortati  inler  se,  ne  speratam  pn'edam  ex  manilms 
lîimitterent,  longum  esse  pertenitis  Romanis  Germanorum 
auxi  ium  expectare,  neque  snam  pati  dignitatem,  ut  tantis  co- 
piis  lam  exigiiam  manum  praesertim  fugienlem  alque  impedi- 
tam  adoriri  non  audeant,  flumen  transire  et  iniquo  loco  com- 
miUere  prœiium  non  dubitunt.  Qusb  fore  suspicatus  Labienus, 
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en  deçà  de  la  rivière,  continuait  son  jeu  en  s*avan- 
çant  lentement.  Enfin,  après  avoir  placé  les  bagages 
un  peu  en  avant  sur  une  éminence,  il  s'arrête,  et 
s'adressant  aux  soldats  :  a  Voici,  »  leur  dit-il,  «  cette 
occasion  que  vous  demandiez;  vous  tenez  l'ennemi 
engagé  dans  une  mauvaise  position  ;  montrez  sous 
nos  ordres  la  bravoure  que  vous  avez  si  souvent  dé- 
ployée sous  les  yeux  du  général  en  chef.  Figurez- 
vous  qu'il  est  encore  présent  et  qu'il  vous  voit.  » 
Laissant  donc  quelques  pelotons  de  cavalerie  aux 
bagages,  il  fait  face  en  arrière  en  bataille,  et  marche 
à  l'ennemi,  flanqué  par  le  gros  de  sa  cavalerie. 
Bientôt  les  nôtres  poussent  le  cri  de  guerre  et  lan- 
cent leurs  piles.  Les  Gaulois,  surpris  de  nous  voir 
arriver  sur  eux  l'arme  haute,  quand  ils  nous 
croyaient  en  fuite ,  sont  renversés  du  premier  choc 

ut  omnes  citra  flumen  eliceret,  eadem  usus  simulatione  itineris 
placide  progrediebalur.  Tum  prsemissis  paulum  impedimentîs 
atque  intumnloquodamcollocatis,  «Habetis,))  inquit,  «  milites, 
quam  petislis  facultatem  :  hostem  impedito  atque  iniquo  loco 
tenetis  :  praestate  eamdem  iiobis  ducibus  virtdtem,  quam  saspe- 
numero  imperatori  praestitistis,  atque  illum  adosse  et  hnx  co- 
ram  cernere  existimaie.  »  Simul  signa  ad  hostem  converli 
aciemque  dirigi  jubet  et  paucis  liirmis  prœsidio  ad  impedi- 
menta dimissis  reliquos  équités  ad  latera  disponit.  Geleriter 
nostri  clamore  sublato  pila  in  hostesimmittunt.  Illi,  ubi  praeter 
spem  quos  fugere  credebant  infestis  signis  ad  se  ire  videmnt) 
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et  se  sauvent  dans  les  forêts  voisines.  Labienus  les 
poursuit  avec  sa  cavalerie  et  en  tue  ou  prend  un 
grand  nombre. 

Peu  de  jours  après,  la  cité  fit  sa  soumission  : 
car  les  Germains  qui  venaient  à  son  secours,  ap- 
prenant la  défaite  des  Trévires,  retournèrent  chez 
eux,  accompagnés  des  parents  d'Indutiopiare,  au- 
teurs de  la  révolte,  qui  s'exilèrent  du  pays.  Le 
pouvoir  passa  aux  mains  de  Gingétorix,  qui  avait 
toujours  été  fidèle  aux  Romains,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit. 

Arrivé  du  pays  des  Ménapiens  chez  les  Trévires, 
César  résolut  de  passer  le  Rhin  pour  deux  motifs  : 
pour  punir  les  Germains  du  secours  qu'ils  avaient 
envoyé  aux  Trévires  contre  son  lieutenant  et  pour 
fermer  à  Âmbiorix  toute  retraite  chez  eux.  Cette 


impetum  modo  ferre  non  potuerunt  ac  primo  concm*âu  in  fu- 
gam  conjecli  proximas  silvas  petiveriint.  Quos  Labienus  equi- 
taUi  oonsectatus  magno  numéro  interfecto,  compluribus  caplis 
paucis  post  diebns  civitatem  reœpit.  Nam  Germani,  quiauxi- 
lio  veniebaut,  percepta  Treverorum  fuga  sese  domum  recepe- 
runt.  Cum  his  propiuqui  Ijidutiomari,  qui  defectionis  auclores 
fuerant,  comitati  eos  ex  civilate  excesserunt.  Gingetorigi,  quem 
ab  initio  permansisse  in  officio  demonstravimus,  principalus 
atqucimperiuni  est  traditum. 

IX.  Cœsar  postquam  ex  Henapiis  in  Treyeros  venit,  duabus 
decausis  Rhenum  transira  constituit  ;quarum  una  erat,  quod 
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expédition  arrêtée,  il  fixa  le  point  de  passage  an 
peu  plus  haut  que  dans  la  première  expédition,  et 
le  nouveau  pont  établi  suivant  une  méthode  connue 
et  déjà  pratiquée  fut,  grâce  au  lèle  déployé  par  les 
troupes,  achevé  en  peu  de  jours.  Apre»  avoir  laissé 
une  forte  garde  à  la  tête  du  pont,  du  côté  des  Tré- 
vires,  dont  il  pouvait  craindre  quelque  subite  levée 
de  boucliers,  il  fit  passer  le  reste  des  légions  et  la 
cavalerie  sur  l'autre  rive.  Les  Ubiens,  qui  précé* 
demment  s'étaient  soumis  et  avaient  donné  des 
otages,  envoyèrent  aussitôt  une  députation  pour 
protester  de  leur  innocence.  Ils  disaient  que  les 
secours  envoyés  aux  Trévires  ne  venaient  point  de 
leur  nation,  qui  était  toujours  restée  fidèle  à  la  foi 
jurée;  ils  suppliaient  César  de  les  épargner,  de  ne 
pas  confondre^  dans  son  ressentiment  contre  les 

auxilia  coutra  se  Treveris  niiscrant,  altéra,  ne  ad  eos  Ambio- 
rix  receplum  haberet.  His  constitiitis  rébus  paulum  supra  etiui 
locujm,  quo  anto  exercilnm  (raduxerat,  faoere  ponteni  instiluil. 
Nota  alque  iiistiluta  ratioiie  magno  niililum  studio  paucis  diebuj 
opus  effjcitur.  Firmo  in  Treveris  ad  ponlem  praesidio  rcliclo, 
ne  quis  ab  bis  subito  molus  orirelur,  reliquas  copias  eqiiita- 
tumque  Iraducit.  Lbii,  qui  ante  obsides~d(Mlerant  atque  in  de- 
ditiouem  veneraul,  purgundi  sui  causa  ad  euni  legatos  mittiint, 
qui  docennt  neque  auxilia  ex  sua  ci vi laie  in  Treveros  missa  ne- 
que  ab  se  fidem  Isesam  :  ))etunl  atque  orant,  ut  sibi  pait^t,  ne 
conimuni  odio  Gerniauorum  innocentes  pro  nocentibus  pœnas 
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Germains  en  général,  les  innocents  avec  les  cou- 
pables :  ils  promettaient  d'ailleurs  d'augmenter, 
s'il  l'exigeait,  le  nombre  de  leurs  otages.  César  re- 
connut, après  enquête,  que  c'était,  en  effet,  du  pays 
des  Suèves que  les  auxiliaires  étaient  venus;  il  admit 
donc  les  explications  des  Ubiens  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  connaître  les  moyens  d'accèschez  les  Suèves. 
Peu  de  jours  après,  les  Ubiens  lui  rapportèrent 
que  les  Suèves  concentraient  toutes  leurs  forces  sur 
un  seul  point,  et  avaient  donné  ordre  aux  peuples 
sous  leur  dépendance  de  fournir  des  secours  en  in- 
fanterie et  en  cavalerie.  Sur  cet  avis,  César  se  pour- 
voit de  blé,  choisit  pour  son  camp  une  position  con- 
venable, et  ordonne  aux  Ubiens  de  passer  des  cam- 
pagnes dans  les  places  fortes  avec  leurs  troupeaux  et 
tout  leur  avoir,  espérant  que  ces  mesures  suffiraient 

pendant;  si  aniplius  obsidum  vellet,  dare  pollicenlur.  Co- 
gnila  CsBsar  causa  reperit  ab  Suevis  auxilia  missa  esse; 
Ubioium  satisfactioneni  accipit,  aditus  viasque  in  Suevos  per- 
quirit. 

X.  Intérim  paucis  post  diebns  fit  ab  Ubiis  certior  Suevos 
omnes  iu  unum  locum  copias  cogère  atque  ils  nalioiiibus,  quœ 
sub  eorum  sint  imperio,  denunliare,  ut  auxilia  peditalus  equi- 
talusque  niittant.  liis  cognitis  rébus  rem  frumentariam  provi- 
det,  castris  idoncum  locum  deligit;  Ubiis  imperat,  ut  pecora 
dcducant  suaque  omnia  ex  agris  in  oppida  conférant,  sperans 
barbaros  atque  imperitos  homiues  inopia  cibariorum  adduclos 
I.  21 
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pour  affamer  des  barbares  imprévoyants  et  les  ame- 
ner à  combattre  dans  de  mauvaises  conditions.  Il 
charge,  en  outre,  les  Ubiens  de  faire  fréquemment 
reconnaître  ce  qui  se  passait  chez  les  Suèves.  Les 
Ubiens  se  conforment  à  ces  ordres  et  font  connaître 
au  bout  de  peu  de  jours  que,  sur  la  nouvelle  positive 
de  l'arrrivée  des  troupes  romaines,  tous  les  Suèves 
avec  leurs  auxiliaires  se  sont  retirés  jusqu'à  l'extré- 
mité de  leur  territoire;  qu'il  y  a  là  une  immense 
et  profonde  forêt  du  nom  de  Bacenis,  formant  entre 
les  Suèves  et  les  Chérusques  comme  un  mur  natu- 
rel, et  s'opposant  à  leurs  excursions  et  à  leurs  ra- 
vages réciproques;  que  c'est  au  bord  de  celte  forêt 
que  les  Suèves  ont  résolu  d'attendre  les  Romains. 
11  ne  semble  pas  hors  de  propos,  puisque  nous 

ad  iniquam  pugnandi  conditionem  po3se  deduci,  mandaf,  ut 
crcbros  exploralores  in  Suevos  roittnnt  qusequc  apud  eos  ge- 
rantur  cognoscant.  lUi  impcrata  faciunt  et  pnticis  dicbus  iu- 
termissis  référant  :  Suevos  omnes,  poslcaquam  cerliores  niiii- 
tii  de  exercitu  tlomanoram  venerint,  cum  omnibus  suis  socio- 
nunque  copiis,  quas  coegi>senF,  penitus  ad  extrenios  fines  se 
récépissé  :  silvam  esse  ibi  infinila  magnitudine,  qnac  appellalur 
Bacenis;  hanc  longe  introrsus  perlinere  et  pro  native  muro 
objectam  Cheruscos  ab  Suevis  Su3Vosque  ab  Cheruscis  injuriis 
incursionibusque  prohibere  :  ad  ejus  inilium  silvsB  Suevos  ad. 
renlum  Romanorum  expectare  constituisse. 
Xti  Quoiiiara  ad  hune  locum  perveiitum  est,   non  alieuuni 
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en  sommes  là,  de  parler  des  mœurs  des  Gaulois  et 
des  Germains,  et  d^exposer  en  quoi  ces  nations 
diffèrent  Fûne  de  Tautre. 

11  y  a,  en  Gaule,  des  factions  organisées,  non- 
seùlemenl  dans  toutes  les  cités  et  dans  tous  les  can- 
tons, mais  encore,  pour  ainsi  dire,  dans  chaque  fa- 
mille. À  la  télcde  ces  factions  sont  les  hommes  qui, 
aux  yeux  des  intéressés,  passent  pour  les  plus  in- 
fluents :  c'est  de  leur  décision  que  dépendent,  en 
définitive,  toutes  les  résolutions  importantes.  Cette 
institution,  qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  pa* 
raît  avoir  eu  pour  origine  le  besoin  d'assurer  à  toute 
personne  du  peuple  une  protection  contre  plus  puis- 
sant qu'elle,  et,  de  fait,  un  chef  de  faction  qui  laisse- 
rait opprimer  les  siens  perdrait  à  l'instant  toute  son 
influence  sur  eux.  Ce  même  principe  régit  l'ensemble 

esse  videliir  de  Galliae  Germa iiincque  moribus  et,  quo  dif- 
férant hîE  iialiones  inter  sese,  proponere.  In  Gallia  non  so* 
lum  in  otnnibns  civitatibus  atque  in  omnibus  pagis  (4)  scd 
psene  etiam  singulis  domibus  factiones  (5)  sunt,  Ciinimque  fac- 
tionnm  principes  sunt  q\n  summam  auclorilatem  corum  (e)  ju« 
dicio  haberc  existimanlur,  quorum  ad  arbilrium  judiciumque 
summa  omnium  rerum  consiliorumque  redeat.  Idque  ejus  rci 
catisa  anliquilns  inslitutum  videtur,  ne  qnis  ex  plèbe  contra 
potcnliorem  auxilii  egeret  :  su  os  cnim  quisqne  opprimi  et 
circumveniri  non  patilur,  ncqne,  aliter  si  faciat,  nllam  inler 
6UOS  liubct  aucloiilatcm.   Ilfcc  eadem   ralio  est  iii   summa 
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de  la  Gaule,  dont  toutes  les  cités  se  partagent  entre 
deux  grands  partis. 

Lorsque  César  vint  en  Gaule,  Tun  de  ces  partis 
avait  à  sa  tète  les  Ëduens,  et  l'autre  les  Séquanes. 
Ces  derniers,  jaloux  de  la  supériorité  des  Ëduens, 
dont  la  puissance  était  plus  ancienne  et  la  clien- 
tèle plus  nombreuse,  s'étaient  adjoint  les  Ger^ 
mains  d'Ârioviste,  en  les  attirant  chez  eux  à  force 
de  sacrifices  et  de  promesses.  Plusieurs  combats 
heureux  dans  lesquels  avait  péri  toute  la  noblesse 
éduenne,  leur  avaient  donné  une  telle  prépon- 
dérance, qu'une  partie  de  la  clientèle  des  Ëduens 
était  passée  de  leur  côté,  qu'ils  avaient  pu  forcer 
ce  peuple  à  lui  livrer  comme  otages  les  enfanfs 
de  ses  chefs,  lui  avaient  fait  jurer  solennelle- 

totius  Gallise  :  uamque  omnes  civitates  ii^^  partes  divisas  siint 
duas. 

Xli.  Quum  Caesar  in  Galliam  venit,  ulterius  factiouis  prin- 
cipes erant  Haedui,  allerius  Sequani.  Hi  quum  per  se  minus  va- 
lerent,  quod  summa  auctorilas  antiquitus  erat  inHxJuis  mag- 
naeque  eorum  erant  clientelœ,  Gcrmanos  atque  Âriovislum  sibi 
adjunxerant,  eosque  ad  se  magnis  jacturis  pollicititionibusque 
perduxcrant.  Prœliis  vero  compluribus  factis  secundis  alqnc 
omni  nobililate  tlaeduorum  interfccla  tantum  potentia  antcces- 
serant,  ut  magnam  partem  ciicnlium  ab  Haeduis  ad  se  tradn- 
cerenl  obsidcsque  ab  iis  principum  filios  acciperent  et  [)ublicc 
jui'aie  cogèrent  nihil  se   contra  Sequanos  consilii  iniluros, 
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nient  de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  eux, 
s'étaient  emparés  de  la  partie  du  pays  éducn  con- 
tiguë  à  leur  territoire,  et  finalement  avaient  obtenu 
la  suprématie  sur  toute  la  Gaule.  C'est  en  cette  ex- 
trémité que  Divitiacus  était  venu  à. Rome  implorer 
le  secours  du  sénat,  négociation  dans  laquelle  il 
avait  échoué.  L'arrivée  de  César  changea  la  face 
des  choses.  Les  otages  des  Éduens  leur  furent  ren- 
dus; leurs  anciens  clients  revinrent  à  eux,  et  ils  pu- 
rent même  en  acquérir  de  nouveaux,  grâce  à  César, 
quand  on  vit  que  ceux  qui  entraient  dans  leur  clien- 
lèle  étaient  mieux  soutenus  et  plus  équitablement 
gouvernés  :  en  un  mot,  leur  situation  grandit  de 
toutes  manières.  Par  suite,  les  Séquanes  virent  la 
suprématie  leur  échapper  :  leur  ancien  rôle  passa  aux 
Hèmes,  qu'on  savait  jouir  auprès  de  César  d'une 

et  parlem  finitimi  agri  per  vim  occupatam  |)ossiderent  Galliae- 
que  tothis  principaliim  obtinerent.  Qua  necessitute  adilurtus 
Diviliacus  anxilii  pelendi  c<msa  Romam  ad  senalum  profectiis 
imperfecta  re  redierat.  Advi-nlu  Ciesaris  facla  commulatione 
rerum,  obsidibiis  Haediiis  rcdditis,  veteribus  clientelis  restitu* 
tis,  novis  per  Caesarem  comparalis,  qiiod  hi,  qui  se  ad  eonim 
amiciliam  aggregaveraiU,  meliore  condilione  at(|ue  xqiiiore 
imperio  -se  iiti  YJdebanl,  reliquis  rébus  eorum  gratia  digiiita- 
teqiie  amplificata  Sequani  principatum  dimiseraiit.  In  eorum 
locum  (7)  Rémi  succcsseraiit  :  qnos  qiiod  adœquare  apud  Caesa- 
rem  gralia  iiitelligebutiir,  ii,  qui  propter  veteres  inimicitias 
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faveur  égale  à  celle  des  Éduens;  c'est  sous  leur  pa- 
tronage que  se  rangèrent  ceux  que  de  vieilles  ini- 
mitiés éloignaient  absolument  des  Ëduens.  Les 
Rèmes  protégèrent  avec  soin  ces  nouveaux  clients, 
et  surent  ainsi  conserver  le  crédit  qu'ils  avaient  si 
rapidement  acquis.  En  résumé,  au  moment  dont  il 
s'agit,  les  Éduens  avaient  de  beaucoup  le  premier 
rang,  et  les  Rèmes  occupaient  le  second. 

Il  n'y  a  dans  la  Gaule  que  deux  classes  qui  comp- 
tent et  qui  aient  de  l'influence  :  le  menu  peuple  est 
presque  en  état  de  servage,  il  n'ose  rien  par  lui- 
même  et  n'est  jamais  consulté;  souvent  les  dettes 
ou  l'excès  des  impôts,  ou  encore  les  vexations 
des  grands,  le  forcent  d'entrer  dans  la  domes- 
ticité de  la  noblesse,  et  alors  il  tombe  tout  à  fait 
dans  la  condition  des  esclaves.  Ces  deux  classés 

nullo  modo  cum  Hacduis  conjnngi  poterant,  se  Remis  in  clien- 
telam  dicabant.  Hos  illi  diligenler  luebanlur  :  ita  et  novam  et 
repente  colleclam  aucloritatem  tenebant.  Eo  tum  statu  res 
erat,  iil  longe  principes  habereiilur  Haîdui,  secundum  locum 
dignitatis  Rémi  oblinerent. 

XIII.  In  omni  Gullia  eorum  liomiuum,  qui  aliquosunt  nu- 
méro alqne  honore,  gênera  sunt  duo.  Nam  plèbes  paeiic  servo- 
rum  liabetur  loco,  quac  niliil  audel  per  se,  nullo  adliibelur 
consilio.  Plcrique;  quum  aut  œre  aliène  aut  magniindîne  Iribu- 
lorum  aut  injuria  potentiorum  premunlur,  sese  in  servitutera 
dicant  nobilibus.  In  hos  eadem  omnia  sunt  jura,  quœ  dorniiiis 
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sont  celle  des  druides  et  celle  des  chevaliers. 
Les  premiers  président  aux  cérémonies  reli- 
gieuses, font  les  sacrifices  publics  et  privés,  inter- 
prètent Les  signes  de  la  volonté  divine;  une  jeunesse 
nombreuse  vient  s'instruire  auprès  d'eux;  ils  jouis- 
sent dans  le  pays  de  la  plus  haute  considération,  car 
c'est  à  leur  jugement  que  sont  déférées  presque 
toujours  lés  contestations  qui  intéressent  TËtat  og 
les  particuliers,  et,  qu'il  s'agisse  de  quelque  at- 
tentat, d'un  meurtre,  d'une  question  d'héritage 
ou  de  délimitation,  ce  sont  eux  qui  prononcent 
et  qui  fixent  les  peines  ou  les  récompenses.  Oui- 
conque  ne  se  conforme  pas  à  leurs  décrets,  peuple 
ou  particulier^  est  frappé  par  eux  de  la  peine  qui, 
aux  yeux  des  Gaulois,  est  la  plus  redoutable,  l'inter- 
diction des  sacrifices.  Ceux  qu'elle  atteint  sont  tenus 

in  servos.  Sed  de  liis  duobus  generibus  alterum  est  druidum, 
niterum  equitnm.  lUi  rébus  divinis  intersunt,  sacrificia  publica 
acprivnta  procurant,  religiones  inlerprctanlur  :  ad  kosmngnus 
adolescentium  numerus  disciplinao  causa  concurrit,  magnoque 
hi  sunt  apud  ces  (s)  honore.  Nam  fera  de  omnibus  controversiis 
pnblicis. priva tisque  constituunt  et,  si  quoil  est  admissum  faci- 
nus,  si  cœdes  facta,  si  de  liereditale,  de  finibiis  conlroversia 
est,  idem  decernunt,  prsemia  pœnasque  constiluunt;  si  qui  aut 
privatus  aut  populus  eonim  dccrelo  non  stetit,  sacriûciis  inter- 
dicunl.  Haec  pœna  apud  eos  est  gravissima.  Quibus  ita  est  in- 
terdiclum,  hi  numéro  impiorum  ac  sceleralomm  habentur,  his 
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dès  lors  pour  impies  et  scélérats;  tout  le  inonde 
s'éloigne  d'eux,  on  fuit  leur  abord  et  leur  entrelien 
de  crainte  de  contagion;  ils  sont  hors  la  loi,  et 
aucun  honneur  ne  peut  leur  être  accordé. 

Le  corps  des  druides  a  pour  chef  un  des  leurs,  qui 
jouit  parmi  eux  d'une  autorité  prépondérante.  A  sa 
mort,  le  plus  considérable  par  l'éclat  de  son  mérite 
lui  succède,  et  si  plusieurs  paraissent  avoir  des  titres 
égaux,  les  suffrages  du  corps  en  décident,  et  quel- 
quefois même  on  a  recours  aux  armes.  Chaque  an- 
née, à  une  époque  fixe,  ces  prêtres  s'assemblent 
en  un  lieu  consacré,  sur  le  territoire  des  Carnutcs, 
qui  est  regardé  comme  le  centre  de  toute  la  Gaule. 
Ceux  qui  ont  des  différends  à  vider  y  viennent  de 
toutes  parts  pour  se  soumettre  aux  arrêts  et  aux  ju- 
gements des  druides.  On  croit  leur  doctrine  ori 

omnes  decedunt,  aditum  sermonemque  dcfugiunt,  ne  quid  ex 
contagione  incommodi  accipiant,  iieque  his  petentibus  jus  red- 
dilur  neque  honos  ullus  communicatur.  His  autem  omnibus 
druidibus  praeest  unus,  qui  sunimam  inter  eos  habet  auctorita- 
tem.  Hoc  mortno  aut,  si  qui  ex  reliquis  excellit  dignilate,  suc- 
cedit,  aut,  si  sunt  plures  pares,  sniTragio  dmidum,  nonnùn- 
quam  eliam  armis  do  priiicipatu  contenduiit.  Hi  certô  anni 
tempore  in  finibus  Carnutum,  quœ  rcgio  tolius  GalliaD  média 
habetur,  considunt  in  loco  consecrato.  Hue  onuies  undiquc, 
qui  controversias  babent,  conveniunt  eorumque  decretis  jiuli- 
ciisque  parent.  Disciplina  in  Britannia  reperta  atque  inde  in 
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ginaire  de  la  Bretagne,  d*où  elle  fut  transférée  en 
Gaule,  et  maintenant  encore  ceux  qui  veulent  la 
connaître  à  fond  vont  Téludier  dans  cette  ile. 

Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  et  ne  payent 
point  d'impôts  comme  le  reste  de  la  population  ; 
ils  sont  exempts  de  la  milice  et  de  toute  autre 
espèce  de  charge.  Ces  grandes  prérogatives  leur  at- 
tirent une  foule  de  disciples  qui  viennent  d'eux- 
mêmes  à  leurs  écoles  ou  y  sont  envoyés  par  leurs 
familles.  L'enseignement  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  vers  à  apprendre  par  cœur,  et  quelque- 
fois il  exige  jusqu'à  vingt  années  d'études.  A  leur 
avis,  ces  matières  ne  doivent  pas  être  confiées  à  ré- 
criture, connue  d'ailleurs  des  Gaulois,  qui,  pour 
les  autres  affaires,  soil  publiques,  soit  privées,  se 
senent  de  l'alphabet  grec.  Une  pareille  règle  me 

Galliam  translata  esse  existimatur,  et  nunc,  qui  diligenliiis 
eam  rem  cognoscere  volunt,  plerumqiie  illodiscendi  causa  pro- 
iiciscuntur. 

XtV.  Dniides  a  bello  abesse  consueauit  neque  tributa  uua 
cum  reliquis  pendunt,  miiitiae  vacalionem  omniumque  rernm 
habent  immunitatem.  Tantis  excitati  praemiis  et  sua  spoiitc 
mulli  iii  (lisciplinara  conveniunt  et  a  parentibus  propinquisquc 
mitlunlur.  Magnum  ibi  numernm  versuum  ediscere  dicunlur. 
Itaque  annos  nonnulli  viccnos  in  disciplina  permanent.  Neque 
fas  essccxi>timant  i  a  lilleris  mandare^quum  in  reliquis  fore  ré- 
bus, piiblicis  prival'sque  rnlionibusGraecisJitteris  ulantur.  M 
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semble  fondée  sur  deux  molifs,  le  désir  que  leur 
doctrine  ne  se  divulgue  pas,  el  la  crainte  que  leurs 
disciples,  se  fiant  à  récriture,  n'exercent  pas  suffi- 
samment leur  mémoire.  C'est,  en  effet,  un  résultat 
ordinaire  de  l'usage  des  livres  que  de  diminuer 
le  zèle  à  apprendre  par  cœur  et  par  sui(e  la  puis- 
sance de  la  mémoire.  Le  principal  point  de  leur 
doctrine,  c  est  que  Tâme  ne  périt  pas,  et  qu'après 
la  mort  elle  passe  d'un  corps  dans  un  autre.  Us 
croient  que  ce  dogme,  en  faisant  mépriser  la  mort, 
est  éminemment  propre  à  exalter  le  courage.  Une 
foule  de  questions  sur  les  astres  et  leurs  mouve- 
ments, sur  la  grandeur  du  monde  et  de  la  terre, 
sur  les  lois  de  la  nature,  sur  l'action  et  la  puis- 
sance des  dieu!ç  immortels^  font  partie  de  leurs 
doctrines  et  de  leur  enseignement. 


mihi  duabus  de  causis  instituisse  videntur,  qnod  neque  in  vul- 
gum  disciplinam  eflerri  velint  neque  eos,  qui  discunt,  lilteris 
contisos  minus  memoriflc  stndcre;  quod  fere  plerisque  accidit, 
ut  praesidio  lilterarum  diligentiam  in  perdiscendo  ac  memo- 
liam  remittant.  Imprirais  hoc  volunt  persuadere,  non  intcrire 
animas,  sed  ab  aliis  post  mortcm  transire  ad  alios,  atque  hoc 
maxime  ad  virtutem  cxcitari  putant  metu  mortis  neglecto. 
Multa  praeterea  de  sideribus  atque  eorum  molu,  de  mundi  ac 
lerrarum  magnitudine,  dererum  natura,  de  deonim  immorla- 
lium  vi  ac  potestate  disputant  et  juventuU  Iradunt, 
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L'autre  classe  est  celle  des  chevaliers.  Ceux-ci, 
lorsque  les  besoins  de  la  guerre  Texigent,  ce  qui, 
avant  César,  arrivait  presque  chaque  année,  soit 
qu'on  voulût  a tlaquer,  soit  qu'on  eût  à  se  défendre, 
sont  tous  tenus  de  prendre  les  armes.  Chacun,  selon 
son  rang  et  ses  moyens,  se  fait  accompagner  par  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d'ambactes  et  de 
clients.  C'est  pour  eux  le  véritable  signe  du  crédit 
et  de  la  puissance. 

Les  Gaulois  sont  naturellement  très-enclins  aux 
pratiques  superstitieuses.  Chez  eux,. ceux  qui  sont 
afTectés  de  graves  maladies  ou  qui  ont  à  courir  des 
dangers,  comme,  par  exemple,  ceux  de  la  guerre, 
immolent  ou  font  vœu  d'immoler  des  victimes  hu- 
maines, et,  pour  l'accomplissement  de  ces  sacrifices, 

XV.  Alleruii) gciuis  est  equitum.Hî,  quum  estusus  atqiic  ali- 
quod  belluin  incidit,  quod  ferc  ante  Caesaris  advenlum  quo- 
(aniiis  accidere  solebat,  uti  nut  ipsi  injurias  inferrent  nut  itla- 
tas  propulsarcnt,  omnes  in  belio  versanlur  ;  atque  eorum  nt 
quisque  est  génère  copiisque  ampHssimus,  ita  plurimos  circum 
se  ambactos  clienlesque  habet.  Ilnnc  unam  gratiam  polentiam- 
quenoverunt. 

XVI.  Natio  est  omnis  Gallorum  admodum  dedita  religioni- 
Lus,  atque  ob  cam  causam,  qui  mut  aiïccli  gravioribus  morbis 
qiiique  in  prœliis  periculisque  ver£antur,autproviclimishomi- 
nrs  immolant  aut  se  immolaturos  vovent  administrisque  ad  ea 
sacrificia  druidibusutuntur,  quod,  pro  vita  hominis  nisi  homi- 
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ils  se  servent  du  ministère  des  druides  :  ils  croient, 
en  effet,  que  les  dieux  exigent  vie  pour  vie  et  qu'on 
ne  saurait  les  satisfaire  qu'à  ce  prix.  Il  est  même 
des  sacrifices  de  ce  genre  qui,  chez  eux,  ont  un  ca- 
ractère public.  Dans  quelques  contrées  on  fabrique 
des  colosses  d'osier  qu'on  remplit  d'hommes  vi- 
vants; on  y  met  le  feu,  et  les  malheureux  périssent 
dans  les  flammes.  Les  Gaulois  préfèrent  immoler 
ainsi,  comme  plus  agréables  aux  dieux,  les  voleurs, 
les  brigands  ou  autres  criminels,  mais,  à  leur  dé- 
faut, ils  ne  craignent  pas  de  sacrifier  des  innocents. 

Le  dieu  le  plus  honoré,  dans  leur  pays,  est  Mer- 
cure; ses  statues  y  sont  en  grand  nombre,  et  ils  le 
cx)nsidèrent  comme  l'inventeur  de  tous  les  arts, 
comme  le  gardien  des  routes  et  le  guide  des  voya- 
nts vita  reddaUir,  non  posse  deornm  immortalium  iiumen  pla- 
cari  arbilrantur,  publicequc  ejiisdem  generis  Iiabent  inslitnta 
sacrificia.  Alii  iramani  magnitndine  simulaci*a  habent,  quorum 
contexta  viminibus  membra  vivis  hominibus  complent;  qui- 
bns  succensis  circumventi  flnmma  exanimantur  honiines.  Sup- 
plicia eorum,  qui  in  furto  aut  in  ]alrocinio  aut  aii(|ua  noxia 
sint  comprehensi,  gratiora  dis  immortalibus  esse  arbilrantur; 
scd,quum  ejus  generis  copia  déficit,  etiam  ad  innocentinm  sup- 
plicia descendunt. 

XVn.  Oeum  maxime  Hercurium  colinit  :  hujus  suiit  plurima 
simulacra;  lumc  omnium  invo.n!orem  artinm  ferunt,  hune  via- 
rum  atr|uc  itinerum  duccm,  hune  ad  quœstus  pecuniae  mercn- 
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geurs.  Ils  lui  attribuent  aussi  la  plus  jg[rande  in- 
fluence sur  les  transactions  commerciales  et  pécu- 
niaires. Après  lui  viennent  Apollon,  Mars,  Jupiter 
.  et  Minerve,  sur  lesquels  ils  ont  des  idées  analogues 
à  celles  des  autres  nations  :  ainsi  Apollon  guérit 
les  maladies,  Minerve  est  Tinitiatrice  des  arts  et  des 
métiers,  Jupiler  gouverne  le  ciel,  Mars  préside  à 
la  guerre.  C'est  à  ce  dernier  qu'au  moment  de  com- 
battre ils  vouent  d'ordinaire  les  dépouilles  de  l'en- 
nemi. Après  la  victoire,  ils  immolent  tous  les  ani- 
maux qu'ils  ont  pris  vivants,  et  déposent  en  las  le 
reste  du  butin  dans  des  lieux  consacrés.  On  peut 
voir  dans  beaucoup  de  cités  des  tertres  de  cette 
espèoe;  et  rarement  il  arrive  qu'au  mépris  de 
la  loi  religieuse  un  Gaulois  ose  dissimuler  une 
partie  de  son  bulin,  ou  toucher  à  celui  qui  a  été 

liU'asque  habere  viin  maximam  arbilranlur.  Poslhunc  Apolli- 
iiem  et  Martem  et  Jovem  et  Minervam.  De  Iiis  eanidem  fcre 
quam  reliquae  gcnles  liajaent  opinionem  :  Apoliinem  morbos  de- 
pellere,  Minervam  openmi  atque  artificiorum  initia  Iradere, 
Jovem  imperium  cœleslium  tenere,  Martem  bella  regere.  Huic, 
'  cum  prœlio  dimicare  constituerunt,  ea,  quîc  bello  ceperint, 
plerumqne  devovent  :  quum  superaverunt,  animalia  (9)  capta  im- 
molant reliquasque  res  in  unnm  locum  conferunt.  Multis  in 
civitalibus  harum  rerum  cxstruclos  lumulos  locis  consecralis 
conspicari  Jicet;  neque  saepe  accidit,  ut  neglecta  quispiam  le- 
iigione  îint  capta  apud  se  occultare  aiit  posita  lollere  auderel, 
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déposé,  crime  puni  d'ailleurs  d'une  mort  lerriblc. 

I^s  Gaulois  se  prétendent  tous  issus  de  Plu  ton: 
cest,  disent-ils,  une  tradition  des  druides.  En 
vertu  de  cette  croyance,  ils  mesurent  le  temps 
écoulé,  non  par  le  nombre  des  jours,  mais  par  ce- 
lui des  nuits;  et  de  même,  pour  compter  les  dates 
des  naissances  ou  les  commencements  de  mois  el 
d'années,  c'est  toujours  la  nuit  qu'ils  prennent 
pour  point  de  départ.  Dans  les  autres  usages  de  la 
vie,  ils  ne  diffèrent  guère  des  autres  nations  qu'en 
ce  qu'ils  ne  permettent  point  à  leurs  fils  de  se  pré- 
senter en  public  devant  eux  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  porter  les  armes,  la  présence  d'un  enfant 
dans  un  lieu  public,  sous  les  yeux  de  son  «père, 
étant  regardée  comme  une  inconvenance. 

Les  hommes,    en   se  mariant,  joignent  à  la 

gravissimumque  ei   rei   suppliciiim    cum  cruciutu  constitu- 
lum  est. 

XVIIl.  Gaili  se  omnes  ab  Dite  pâtre  (lo)  prognalos  praedicant 
idqne  ab  druidibus  prodilUm  dicunf.  Ob  eam  causam  spatii 
oranis  temporis  non  numéro  dicrum,  sed  noctium  finiunt; 
dics  natales  et  mensium  et  annorum  initia  sic  observant,  ut 
nocicm  dies  subsequalur.  In  reliquis  vilae  inslitulis  hoc  fore 
ab  reliquis  différant,  quod  suos  liberos,  nisi  cum  adolevcruni, 
ut  miinus  militiae  sustincre  possint,  palam  ad  se  adiré  non  pa* 
tiunturlîliumque  puerili  œtale  in  pnblico  in  conspcclu  palrii 
assistere  turpc  ducunt. 
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somme  apportée  en  dot  par  leur  femme  une  va- 
leur équivalente  imputée  sur  leurs  propres  biens  : 
ces  deux  valeurs  réunies  forment  un  compte  par- 
ticulier auquel  s'ajoutent  leurs  produits  succes- 
sifs. Celui  des  conjoints  qui  survit  à  Tautre,  prend 
les  deux  parts  avec  les  fruits  cumulés.  Les  hom- 
mes ont  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  fem- 
mes aussi  bien  que  sur  leurs  enfants.  Lorsqu'un 
chef  de  famille  de  rang  élevé  vient  à  mourir,  ses 
parents  s'assemblent  pour  en  délibérer  :  si  sa  mort 
a  donné  lieu  à  quelques  soupçons,  sa  femme  est 
mise  à  la  question  comme  une  esclave,  et,  si  le  crime 
est  constaté,  elle  périt  par  le  feu  après  avoir  été 
soumise  aux  plus  horribles  tortures. 

Les  funérailles  des  Gaulois  sont,  relativement  à 
leur  état  de  civilisation ,  magnifiques  et  somptueuses. 

XIX.  Viri,  qiiantas  pecuni^s  ab  uxoribus  dotis  noniînc  acce- 
pcrunt,  lantas  ex  suis  bonis  aîslimatione  facta  eu  m  dotibus 
communicant.  Hnjus  omnis  pecunise  conjunctim  ratio  babetur 
fructusque  servanlnr  :  uter  eorum  vita  superaril,  ad  enm  pars 
ulriusque  cum  fructibus  supcriorum  temporum  pervcnil.  Viri 
in  nxores,  sicuti  in  liberos,  vitîc  necisque  habent  potestatem  ; 
et  quura  patcrfamiliaô  illustriore  loco  nalus  decessit,  ejus  pro- 
pinqui  conveniunt  et,  de  morte  si  res  in  snspicionem  venit,  de 
lixoribus  (m) in  servilem  modum  qua3slionem  babent  et, si  com- 
pcrtum  cst^  igtii  atque  omnibus  lormentis  excruciatas  interfi- 
ciunt.  Funera  suiit  pro  cnitu  Galldrum  magnifiera  et  sumpfuosa; 
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Tout  ce  qu'on  croit  avoir  été  cher  aux  morts,  même 
les  animaux,  est  jeté  dans  les  flammes  du  bûcher, 
et  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  que  leurs  es-  ' 
claves  et  clients  favoris  étaient  aussi  brûlés  après  la 
cérémonie  funèbre. 

Les  cités  gauloises,  qui  passent  pour  avoir  la 
meilleure  organisation,  ont  mis  dans  leurs  lois  que 
toutepersonne  ayant  reçu,  d'un  pays  voisin,  quelque 
nouvelle  concernant  TÉtat,  ne  fût-ce  qu'un  bruit 
vague,  doit  en  faire  part  au  magistrat  et  non  à  d'au- 
tres. Le  but  de  cette  prescription  est  d'éviter  que  des 
hommes  téméraires  et  ignorants  ne  se  laissent  en- 
traîner par  de  fausses  nouvelles,  comme  il  arrive 
souvent,  à  des  actes  graves  de  nature  à  engager  les 
intérêts  généraux.  C'est  aux  magistrats  qu'il  appar- 
tient de  cacher  ou  de  divulguer  les  choses,  selon 

omiiiaque,  qusB  vivis  cordi  fuisse  arbilrantur,  iti  ignem  inlc- 
runt,  etiam  animalin,  ac  paulo  supra  liane  memoiiam  servi  el 
clientes,  quos  ab  ils  dilectos  esse  constabat,  justis  i'uncribus 
conrectis  una  a*emabaiitur. 

XX.  Quœ  civitates  commodius  suam  rempublicam  adini- 
nistrare  existimantur,  liabent  legibus  sanctum,  si  quis  quiil 
de  republica  a  fiuitimis  ru  more  aut  fama  acceperit,  uli  ad  ma- 
gislratum  déférât  ueve  cum  quo  alio  communicet,  quod  so^pe 
homines  temerarios  alquc  imperitos  falsis  rumoribus  terreri  et 
ad  facinus  impclli  et  de  summis  rébus  consilium  caperei  cogni- 
tum  est.  Hagislralus  quœ  visa  sunt  occultant,  quacque  esse  ex 
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qu'ils  le  jugent  utile.  Personne  n'a  le  droit  de  parler 
des  affaires  politiques,  si  ce  n'est  en  conseil. 

Les  coutumes  des  Germains  sont  tout  autres,  car 
ils  n'ont  point  de  druides  pour  présider  au  culte 
divin,  el  ne  font  guère  de  sacrifices.  Les  seuls 
dieux  qu'ils  reconnaissent  sont  ceux  que  l'on  voit 
et  dont  les  bienfaits  sont  sensibles,-  le  Soleil,  Yul- 
cain,  la  Lune  :  ils  n'ont  pas  même  entendu  parler 
des  autres.  Leur  vie  se  passe  à  la  chasse  et  dans  les 
exercices  militaires.  Dès  l'enfance  ils  tâchent  de 
s'endurcir  contre  la  fatigue.  C'est  à  leurs  yeux  un 
grand  mérite  que  de  garder  longtemps  sa  virgi- 
nité. Ils  estiment  que  cette  continence  développe 
la  taille,  les  forces  et  l'énergie;  aussi  est-ce, 
selon  eux,  un  acte  des  plus  honteux  que  de  con- 
naîtra une  femme  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Autre- 

usii  jiidicavenmt,  multitudini  produnt.  De  repiiblica  nisi  per 
conciiium  loqiii  non  conceditur. 

XXI.  Germani  muUum  ab  liac  consuetudinc  dinerunt.  Nam 
neqiie  druides  habent,  qui  rébus  divinis  praesint,  neque  sacri- 
ficiis  studeot.  Deorum  numéro  eos  solos  ducunt,  quos  ccrnuut 
et  quonim  aperteopibus  juvantur,  Solem  et  Vulcanum  (12)  et  Lu- 
iiam,  reliquos  ne  fama  quidem  acceperunt.  Yita  oninis  in  vena» 
tionibiis  atque  in  sludiis  rei  militaris  consislit  :  ab  parvub's 
labori  ac  duritiap,  student.  Qui  diulissime  impubères  permanse- 
runt,  maximam  inter  suos  ferunt  laudcni  :  hoc  ali  slaluram, 
ali  vires  nervosque  confirmait  pulaiit.  Inlra  annum  vero  vice- 
I.  '       22 
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ment  ils  ne  mettent  dans  les  rapports  sexuels  au- 
cun sentiment  de  pudeur,  comme  gens  qui  se 
baignent  pêle-mêle  dans  les  fleuves,  et  qui,  avec 
les  courts  rhenons  ou  vêlements  de  peau,  en  usage 
dans  leur  pays,  ont  la  plus  grande  partie  du  corps 
à  découvert. 

Ils  ne  s'adonnent  pas  beaucoup  à  ragriculture, 
vivant  principalement  de  lait,  de  fromage  et  de 
viande.  Chez  eux,  personne  ne  peut  posséder  en 
propre  aucune  partie  du  sol,  mais,  tous  les  ans, 
les  magistrats  ou  chefs  affectent  à  chaque  tribu,  et, 
dans  chacune,  aux  membres  d'une  même  famille 
vivant  en  commun,  un  territoire  dont  ils  fixent 
rétendue  et  remplacement,  et  qui  n'est  jamais  le 
même  deux  années  de  suite.  Ils  donnent  plusieurs 
motifs  de  cet  usage  :  c'est  d'empêcher  que  l'a- 

simum  feminae  notiliam  habuisse  in  turpissimis  liabent  rébus; 
ciijus  rei  nuUa  est  occultatio,  quod  et  promiscue  in  fliiminibiis 
perluuntur  et  pellibus  aut  parvis  rhenonum  (n)  teguraentis 
utuntiir  magna  corporis  parte  nuda. 

XXïI.  Agriculturae  non  student,  majorque  pars  eorum  viclus 
in  lacté,  caseo,  carne  consistit.  Neque  quisquara  agri  modiini 
certum  aut  fines  habet  proprios;  sed  magisiralus  ac  principes 
in  annos  singulos  gentibus  (u)  cogna  lion  ibusque  hominum,  qui 
una  coierunt,  quantum  et  quo  loco  visum  est  agri  altribuunt 
alque  anno  post  alio  transiie  cogunt.  Ejus  rei  multas  afferunt 
causas  :  ne  assidua  consuetudine  capti  studium  belli  gerend* 
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mour  du  sol  ne  fasse  négliger  la  guerre  pour  Ta- 
griculture,  que  les  hommes  puissants  ne  veuillent 
s'étendre  aux  dépens  des  faibles,  et  que  les  habi- 
tations ne  soient  construites  avec  trop  de  précau- 
tions contre  le  froid  et  le  chaud  ;  c'est  de  prévenir 
la  soif  de  Tor,  qui  est  la  source  des  factions  et  des 
discordes;  c'est  afin  d'assurer  la  tranquillité  pu- 
blique, en  maintenant  une  parfaite  égalité  de 
biens  entre  le  peuple  et  les  grands. 

Les  cités  germaines  mettent  leur  gloire  à  s'en- 
tourer d'un  désert,  en  dévastant  au  loin  le  pays. 
Dans  leurs  idées,  une  nation  ne  peut  mieux  prou- 
ver sa  vaillance  qu'en  expulsant  les  populations 
voisines  de  son  territoire,  et  en  maintenant  le  vide 
autour  d'elle  par  la  terreur,  ce  qui,  en  même  temps, 
la  garantit  contre  le  danger  de  soudaines  incursions. 

agriciiltura  commutent  ;  ne  lalos  fines  parare  sludeant,  polcn- 
tioresque  Immiliores  possessionibus  expellant;  ne  accuratius  ad 
frigora  atque  aîstus  vitandos  œdificenl;  ne  qua  orialur  pecuniae 
cupiditas,  qua  ex  le  facliones  dissensionesqiie  iiascunliir;  ut 
animi  sequitiile  plebem  conti^eant,  cum  suas  quisqiie  opescum 
potentissimis  sequari  videat. 

XXni.  Civitatibiis  maxima  laus  est  quam  latissime  circum  se 
vastatis  fmibus  soliliidincs  habere.  Hoc  proprium  virtutis  existi-- 
mant,  expulses  agris  linitimos  cedcre,  neque  quemquam  prope 
audere  consistere;  simul  boc  se  fore  tutiores  arbitrantur  repen- 
\\nx  iucursionis  timoré  sublato.  Cum  bellum  civitas  aut  illatum 
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En  cas  de  guerre  offensive  ou  défensive,  elles  éli- 
sent des  cooimandanls  militaires,  armés  du  droit 
de  vie  et  de  mort.  Dans  Tétat  de  paix,  il  n'y  existe 
point  de  pouvoir  central  :  les  chefs  des  régions  on 
cantons  rendent  la  justice,  et  arrangent  les  diffé- 
rends parmi  leurs  administrés.  Le  vol  n'y  a  rien  de 
coupable,  quand  il  est  fait  hors  des  frontières  du 
pays;  bien  au  contraire,  on  le  recommande  comme 
un  moyen  d'exercer  la  jeunesse,  et  d'entretenir  son 
activité.  Quand  un  des  chefs  se  pose  dans  une  as- 
semblée comme  commandant  d'expédition,  et  de- 
mande qui  veut  le  suivre,  ceux  qui  approuvent  la 
chose  et  l'homme  se  lèvent,  promettent  leur  con- 
cours, et  tout  le  monde  d'applaudir.  S'il  en  est 
qui,  ensuite,  ne  remplissent  pas  leur  engagement, 
on  les  considère  comme  des  déserteurs,  des  traîtres, 

défendit  aut  infert,  magistralus,  qui  el  bcllo  pracsint,  ut  vilx 
necisque  habeant  potestatem,  deligunlur.  In  pace  nullus  est 
communis  magistralus,  sed  principes  regionum  atquc  pagorum 
inter  siios  jus  dicuut  coutroversiasquc  mi  munit.  L;«ti-ocinia 
nullam  liabcnt  inl'amium,  quae  extra  fines  cujusque  civilatis 
liunt,  atque  ea  juvenlulis  exercendsB  ac  dcsidio)  niinuendae 
causa  fieri  praedicunt.  Atiiue  ubi  quis  ex  principibus  in  conciiio 
dixit  se  ducem  fore,  qui  scqui  velint,  profiteantur,  cousurgunt 
ii»  qui  etcausam  el  liomineni  probant,  suumque  auxillum  poUi 
iV3ntur  atque  ab  multiludinc  collaudantur  :  qui  ex  his  seculi 
non  sunt,  in  desertorum  ac  proditorum  numéro  ducunlur, 
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et  toute  confiance  dès  lors  leur  est  refusée.  Attenter 
la  personne  de  son  hôle  est  pour  eux  un  crime. 
Ceux  qui  les  visitent  pour  une  cause  quelconque, 
ils  les  protègent  et  les  tiennent  pour  inviolables; 
toutes  les  maisons  et  toutes  les  tables  leur  sont  ou- 
vertes. 

Il  fut  un  temps  où  les  Gaulois,  supérieur  aux 
Germains  en  bravoure,  et  n'ayant  pas  un  territoire 
en  rapport  avec  la  population,  leur  faisaient  la 
guerre  et  envoyaient  des  colonies  au  delà  du  Rhin. 
C'est  ainsi  que  les  contrées  les  plus  fertiles  de 
la  Germanie,  situées  le  long  de  la  forêt  Her- 
cynie,  ou  Orcynie,  comme  je  vois  qu'écrivent  Éra- 
tosthène  et  d'autres  Grecs  qui  en  ont  entendu 
parler,  furent  occupées  et  le  sont  encore  aujour- 
d'hui  par  les  Volques  Tectosages,  peuple  qui  con- 

omniumque  liis  rem  m  postea  (ides  derogatur.  Hospitem  violare 
las  non  putant;  qui  quacumque  de  causa  ad  ces  veuerunl,  ab 
injuria  prohibent,  saiictos  habent,  hisque  omnium  domus  pa- 
tent victusque  communicatur. 

XXIV.  Ac  fuit  aiitea  tempus,  cum  Gcrmanos  Galli  virtute 
suporarent,  ultro  bclla  inferrent,  propter  hominum  multitudi- 
nem  agriqiie  inopiam  (rans  I\henum  colonias  mi  lièrent.  Ituquc 
ca,  quae  fertilissima  Gerraaniœ  sunt,  loca  circum  Hercyniam 
silvam,  quam  Eratoslheni  et  qiiibusdam  Graecis  fama  noiam 
o«se  video,  quam  illi  Orcyniam  appellant,  Volca)  Tectosages 
occupavemnt  at|ue  ibi  consederunt;  quîc  gens  ad  hoc  tempus 
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linue  à  jouir  d'un  grand  renom  de  justice  et  de 
bravoure.  Mais  depuis,  tandis  que  les  Germains, 
toujours  pauvres  et  durs  aux  privations,  ne  chan- 
geaint  rien  à  leur  nourrilure  ni  à  leur  vêtement, 
les  Gaulois,  qui  vivaient  dans  l'abondance  et  le  luxe, 
grâce  au  voisinage  de  nos  provinces  et  au  commerce 
maritime,  se  sont  laissés  peu  à  peu  dominer  par 
eux,  et  aujourd'hui,  après  avoir  été  vaincus  dans 
un  grand  nombre  de  combats,  ils  n'osent  même  plus 
se  comparer  à  eux  pour  le  courage. 

Cette  forêt  Hercynie  a,  en  largeur,  neuf  journées 
de  marche  pour  un  homme  sans  fardeau .  Les  Ger- 
mains n'ayant  pas  de  mesures  itinéraires,  on  n'en 
peut  définir  autrement  la  grandeur.  Elle  com- 
mence aux  frontières  des  Helvètes,  des  Nemètcs  et 
des  Rauraques,  et  suit  le  cours  du  Danube  jus- 

his  sedibus  sese  continet  summamque  habet  juslitiae  et  bellica} 
laudis  opinionem.  Nunc  quod  in  eadem  ino{)ia,  egeslate  pa- 
tientiaque  Germani  (15)  permanent,  eodcmvictu  ctcultii  corporis 
utuntur,  Gallis  autem  provinciamm  propiiiquitas  et  transiim- 
rinarum  rerum  notitia  multa  ad  copiam  atque  iisus  largitur, 
paulatim  assuefacti  superari  multisque  victi  prœliis  ne  sequi- 
dcm  ipsi  cum  illis  virtnte  comparant. 

XXY.  Hujus  HercyniaB  silvae,  quîc  supra  demonstrata  csl, 
latitudo  novem  dierum  iter  expciiito  patet  :  non  enim  aliter 
liniri  potest,  neque  mensuras  iiincriim  noverunt.  Oritiir  uh 
Helvetiorum  et  Nemetum  et  Rauracorum  finibus  rectaque  fln- 
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qu'au  pays  des  Daces  et  des  Ânartes  :  là  elle  tourne 
à  gauche  en  s*écartant  du  fleuve,  et  atteint,  dans 
son  immensité,  un  nombre  infini  de  peuples,  car 
telle  est  son  étendue  qu'il  n'y  a  aucun  homme 
du  pays  qui  puisse  se  vanter  d'en  avoir  atteint 
l'extrémité,  ni  même  qui  ait  entendu  dire  où  elle 
se  termine,  quoique  quelques-uns  y  aient  marché 
soixante  jours  de  suite.  On  y  rencontre,  assure- 
t-on,  beaucoup  de  bêtes  fauves  qu'on  n'a  vues  nulle 
autre  part  :  voici  celles  qui  sont  les  plus  remar- 
quables par  leur  élrangeté. 

C'est  d'abord  un  bœuf  ressemblant  au  cerf,  mais 
portant  au  milieu  du  front,  entre  les  oreilles,  une 
corne  unique,  plus  haute  et  plus  droite  que  toutes 
celles  qui  nous  sont  connues,  et  du  sommet  de  la- 
quelle partent  de  longs  rameaux   pareils  à  des 

miiiis  Danubii  regione  pertinet  ad  fines  Dacoriim  et  Anartium  ; 
hiiic  se  flectit  siiiistrorsus  diversis  ab  fluniine  regionibus,  mul- 
tamraque  gentium  fines  propter  magniludincm  altingit;  neque 
quisquam  est  hnjns  GermonitT,  qui  se  aul.  adisse  ad  inilium  ejus 
silvaî  dicat,  quum  dierum  iter  lx  processerit,  aut  quo  ex  loco 
orialur  aoceperit  :  multaque  in  ea  gênera  ferarum  nasci  con- 
stat, quaî  reliqnis  in  Ions  visa  non  sint;  ex  quibns  qnaî  maxime 
différant  ab  ceteris  et  memoriop  prodenda  videantur,  brec  sunt. 
XXVI.  Est  lx)s  (i6)cervifignra,  cnjus  a  média  froiite  inleraures 
unum  cornu  cxistit  excelsius  magisque  directum  bis,  qiirc  nobis 
nota  sunt,  cornibus  :  ab  ejus  suramo  sicut  palmaî  ramique  lato 
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palmes.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent;  la 
grandeur  et  la  forme  de  leurs  cornes  sont  les 
mêmes. 

Puis  il  y  a  Talée,  animal  qui  ressemble  à  la  chèvre 
et  qui  a  la  même  variété  de  pelage  ;  il  est  seulement 
un  peu  plus  grand,  n^est  pas  armé  de  cornes,  et  n'a 
point  les  jambes  articulées,  ce  qui  fait  qu*il  ne  peut 
se  coucher  pour  prendre  du  repos,  ni  se  relever,  si 
par  hasard  il  tombe.  Les  arbres  lui  servent  de  lit; 
il  s'y  appuie,  en  se  penchant  un  peu,  et  prend  ainsi 
son  repos.  Quand  des  chasseurs  ont  découvert,  à  la 
trace  des  pas,  le  gite  d'un  troupeau  d'alces,  ils  dé- 
chaussent ou  scient  les  arbres  alentour,  en  leur 
laissant  toutefois  l'apparence  de  la  stabilité.  Ces 
animaux  venant  comme  de  coutume  s'accoter  à  ces 


diiTunduntur.  Eadem  est  feminae  marisque   natura,  eadem 
rorma  roaguiludoque  cornuum. 

XXYI[.  Sutititem  quai  appellantur  alces  (17).  Hanim  esl  con?!- 
milis  capris  figura  et  varietas  pellium,  sed  magnitudine  paulo 
antecedunt  niutilœque  suiit  cornibus  et  ciura  sine  nodis  arli- 
culisque  habent  neque  quietis  causa  piocumbunl  neque,  si  quo 
afilictae  casu  concidcrunf ,  erigei  e  sese  aut  sublevare  possunl. 
Hià  sunt  arbores  pro  cubilibus  :  ad  eas  se  applicant  alque  ila 
paulum  modo  reclinalae  quietem  capiuiit.  Quaruni  ex  vestigiis 
quuni  est  animudversum  a  veuatoribus,  quo  se  recipere  consuc- 
riut,  onincs  00  Joco  aut  ab  radicibus  subruunt  aut  accidunt  ar- 
bores, tmtuni  ut  bumma  species  eaiiini  stantiiun  reliuqualur. 
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fragiles  appuis,  les  renversent  par  Teffet  seul  de 
leur  poids,  et  tombent  avec  eux. 

Une  troisième  espèce  est  Turus,  animal  sem- 
blable au  taureau  par  la  conformation  et  la  couleur, 
mais  peu  inférieur,  en  taille,  à  Téléphant.  Sa  force 
et  son  agilité  sont  extrêmes,  et  il  n'épargne  ni 
rhommeni  lesanimaux  qu'il  aperçoit.  On  s'applique 
à  le  prendre  dans  des  fosses  et  on  Ty  tue.  Ce  genre 
de  chasse  est  pour  les  jeunes  gens  un  exercice  qui 
les  endurcit  à  la  fatigue;  aussi  ceux  qui  parviennent 
à  tuer  plusieurs  de  ces  animaux  n'ont-ils  qu'à  en 
produire  les  cornes  en  public  pour  se  faire  une  répu- 
tation. Mais  Turus  ne  s'accoutume  pas  à  l'homme, 
et  on  ne  peut  l'apprivoiser,  quelque  jeune  qu'on  le 
prenne.  Ses  cornes,  par  leur  ampleur,  leur  forme 
et  leur  aspect,  diffèrent  beaucoup  de  celles  de  nos 

Hue  quum  se  consuetudiiie  reclinavcrunt,  infirmas  arbores  pon- 
dère aifligunt  atque  una  ipsœ  concidunl. 

XXVIIl.  Tertium  eslgenus  eorum, qui  uri  (i8)  appellautur.  Hi 
sunt  magnitudine  pauio  inira  elephaiitos,  specie  et  colore  et 
Ijgura  tauri.  Magua  vis  eorum  est  et  m^.gua  velocitas,  neque 
homiiii  neque  ferae,  qiiam  conspexerunt,  parcunt.  Nos  stiiriiose 
foveis  captos  iiiteriiciunt.  Hoc  se  labore  durant  adolescoules 
atque  lioc  génère  venationis  exercent,  et  qui  plurimos  ex  his 
interlecerunt,  relatis  in  pubiieum  cornibus,  quae  sinl  lestimo 
nio,  mugniim  ferunt  laudeni.  Sed  assuescere  ad  boniines  et 
mansueticri  ne  parvuli  quidem  excepti  possunf.  Anipliludo  cor- 
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bœufs.  Elles  sont  fort  recherchées,  et,  après  enavoir 
garni  le  bord  d'un  cercle  d'argent,  on  s'en  sert 
comriie  de  coupes  dans  les  festins  d'apparat. 

Quand  César  sut  par  les  coureurs  Ubiens  que  les 
Suèves  s'étaient  retirés  dans  les  bois,  craignant  de 
manquer  de  grains  dans  un  pays  où,  comme  nous  , 
l'avons  dit,  la  population  se  livre  peu  à  l'agricul- 
ture, il  résolut  de  ne  pas  aller  plus  avant,  et  ra- 
mena son  armée  en  deçà  du  Rhin  ;  mais,  pour  ne 
pas  ôter  aux  barbares  tout  sujet  de  craindre  son 
retour,  et  pour  retarder  la  marche  des  auxiliaires 
qu'ils  enverraient  aux  Gaulois,  après  avoir  coupé  sur 
deux  cents  pieds  de  longueur  la  partie  du  pont  qui 

louchait  à  la  rive  ubienne,  il  fortifia  l'extrémité  de  la 
partie  restante  par  une  tour  à  quatre  étages,  et  laissa, 
sur  les  lieux,  une  garde  de  douze  cohortes  bien 

iiuiim  et  figura  et  species  multum  a  nostrorum  boum  cornibiis 
(Hflert.  ILtc  studiose  conquisita  ab  labris  argenlo  circumclii- 
(lunt  atqiie  iii  amplissimis  cpulis  pro  pocuHs  utuntur. 

XXIX.  Cîi'sar,  postquam  per  Ubios  exploratores  conipcrit 
Siievos  scsc  in  silvas  récépissé,  inopiam  friimenti  veritus,  quod, 
ut  supra  (lemonstravimus,  minime  omnes  Germani  agricultui'îc 
stiident,  constilnit  non  progredi  longius;  sed,  ne  onininomc- 
tnm  reditns  sni  barbaris  tolleret  atquc  nt  eorum  auxilia  tarda- 
rct,  reduclo  exercilu  parlem  nltimam  pontis,  quaî  ripas  Ubio- 
rum  contingebat,  in  longitudinem  pedum  ce  rescindit  atqueiii 
exlremo  ponte  tnrrim  tabulatorum  qnatluor  conslituit  praîsi- 
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retranchées  et  commandées  par  le  jeune  G.  Volca- 
tius  Tullus.  Lui-même  partit,  comme  les  blés  com- 
mençaient à  mûrir,  pour  aller  combattre  Ambio- 
rix,  en  traversant  la  forêt  des  Ardennes,  qui  est  la 
plus  grande  de  toute  la  Gaule,  et  qui  court  de  la 
rive  du  Rhin,  chez  les  Trévires,  au  pays  des  Ner- 
viens,  sur  une  étendue  de  plus  de  cinq  cents 
milles. 

Il  s'était  fait  précéder  de  L.  Minucius  Basilus 
avec  toute  la  cavalerie,  afin  de  mettre  à  profit  la 
rapidité  de  la  marche,  si  l'occasion  s'en  présentai!, 
et  lui  avait  recommandé,  pour  ne  pas  donner  l'é- 
veil, de  s'abstenir  d'allumer  dos  feux  dans  son 
camp,  en  promettant  d'ailleurs  de  le  suivre  sans 
relard.  Basilus,  se  conformant  à  ces  instructions, 


diumque  cohortium  xii  pontis  tnendi  causa  ponit  magiîisqiie 
eum  locum  munitionibus  firmat.  El  loco  praesidioriuc  C.  Vol- 
cal  ium  Tullum  adolesceiitcm  praîfccit.  Ipso,  cnni  maturescere 
frumenta  inciperent,  ad  bcllum  Âmbiorigis  profectus  per  Ar- 
duonnam  silvani,  quoc  est  lotius  Galliïe  maxiiiia  alque  ab  ripis 
Rlieni  finibiisque  Treverorum  ad  Nervios  pilinot  niillibusque 
amplius  quiiigeniis  (i9)  in  longitudineni  patel ,  L.  Minuciiim  Basi- 
lum  cimi  omni  equilaUi  praemittit,  si  qiiid  celeritate  itineris 
akjue  opportnnitatc  temporis  proficere  possit  ;  monet,  ut  ignés 
in  castris  ficri  probibeat,  uc  qua  ejus  adventus  procul  siguifica- 
lio  fiât  :  sesc  confeslim  subsequi  dicit. 

XXX.    Basilus  ut  imperalum  est  f<  cit,  Celeriter  coniraque 
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fit  rapidement  sa  route,  et  arriva,  sans  être  attendu, 
chez  les  Éburons,  dont  il  saisit  un  grand  nombre 
dans  les  champs.  Sur  leurs  indications,  il  se  diri- 
gea «'aussitôt  vers  le  lieu  où  Ton  disait  que  se  trou- 
vait Ambiorix  avec  un  petit  nombre  de  cavaliers 
Â  la  guerre,  comme  en  toute  chose,  le  hasard  fail 
beaucoup.  Basilus  avait  été  assez  heureux  pour  tom- 
ber sur  Ambiorix  et  le  prendre  au  dépourvu,  sans 
qu'on  eût  eu  vent  de  son  arrivée,  et  celui-ci  eut  Tin- 
signe  bonheur  d  échapper,  bien  qu'on  lui  eût  en- 
levé tout  son  attirail  militaire,  ses  voitures  et  ses 
chevaux.  Voici  comment  la  chose  arriva.  Suivant 
Tusage  ordinaire  des  Gaulois,  qui  recherchent,  Tétc, 
la  fraîcheur  des  ombrages  et  des  eaux,  son  habitation 
était  entourée  d'un  bois.  Ses  amis  et  sa  suite,  en 


omnium  opinionem  coiireclo  itinere  multos  in  agris  inopinantes 
deprehendit  :  eorum  indido  ad  ipsum  Âmbiorigem  contcndir, 
quo  in  lococum  paucis  equitibus  esse  dicebatur.  Hultumquum 
in  omnibus  rébus  tum  in  re  militari  potest  fortuna.  Nam  sicut 
magno  accidit  casu,  ut  in  ipsum  incautum  etiam  alqiie  impai*a- 
tum  incideret,  priusque  ejus  adventus  ab  onuiibus  videretur, 
quam  fama  ac  nuntius  afferretur,  sic  magnae  fuit  forlunaî  onini 
militari  instrumcnto,  quod  circum  se  liabebat,  erepto,  riiedis 
equisque  comprehensis  ipsum  ciïugi^re  mortem.  Sed  boc  quo- 
que  factum  est,  quod  aedificio  circumdato  silva,  ut  simt  Ktc 
domicilia  Gallorum,  qui  vitandi  03  tus  causa  plcrumque  silva- 
nim  atque  fluminum  petunt  piopinquitutcs,  comités  Inmili:)- 
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arrêlant  noire  cavalerie  à  un  défilé,  lui  donnèrent 
le  temps  de  sauter  sur  le  cheval  de  Tun  d'eux,  et 
(le  se  dérober  à  travers  la  forêt.  C'est  ainsi  que  la 
fortune  se  plut  à  le  mettre  en  danger,  et  à  Ten 
tirer  aussitôt. 

Ambiorix  ne  rassembla  point  ses  troupes.  Fut-ce 
à  dessein,  parce  qu'il  était  décidé  à  ne  pas  com- 
battre, ou  faute  de  temps,  à  cause  de  l'arrivée  su- 
bite de  notre  cavalerie,  qu'on  savait  suivie  du  reste 
de  l'armée,  c'estcequenousn'avonspassu;  toujours 
est-il  qu*il  envoya  dire  partout  de  se  sauver  comme 
on  l'entendrait.  Les  uns  se  retirèrent  dans  k  forêt 
des  Ardennes,  d'autres  dans  les  marais  voisins; 
ceux  qui  habitaient  près  de  l'Océan  se  cachèrent 
dans  les  îles  que  forme  la  marée  ;  un  grand  nombre 


resque  ejus  angusto  in  loco  paulîsper  equitum  nostroiiim  vim 
sustinuerunt.  Mis  pugnantibus  illum  in  er|mini  quidam  ex  suis 
iuluiit  :  fugientem  siivœ  lexerunt.  Sic  et  ad  subenndum  peii- 
cuJum  et  ad  vitandum  multuin  fortuna  vaiuit. 

XXXf.  Ambioi'ix  copias  suas  judicioiic  non  condaxerit,  quod 
prœlio  dimicandum  non  existimarit,  an  tcmpore  exclusus  et 
lepentino  equitum  adventu  prohibitiis,  quum  reliquum  exerii- 
tum  subsequi  crederet,  dubium  est.  Sed  cerle  diniissis  pcr 
agios  nnntiis  sibi  quemqucconsulere  jussit.  Quorum  pars  in 
Arduennani  silvani,  pars  in  conlinentes  paludes  profugit  ;  qui 
proximi  Oceano  iiierunt,  his  iiisulis  sesc  occuUav*Tunt,  quas 
a3^tus  eflicere  consueiimt;  multi  ex  suis  finibns  egressi  se  sua- 
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quittèrent  le  pays  et  s*enfuirent,  avec  tout  ce  qu'ils 
possédaient,  dans  des  contrées  lointaines.  Cativol- 
cus,  roi  de  la  moitié  des  Éburons,  qui  s'était  ligué 
avec  Arabiorix,  ne  pouvant,  à  cause  de  son  grand 
âge,  supporter  les  fatigues  de  la  guerre  ou  de  la 
fuite,  maudit  ce  prince,  Tauleur  de  tout  le  mal,  et 
s'empoisonna  avec  de  Tif,  arbre  commun  en  Gaule 
et  en  Germanie. 

Les  Sègnes  et  les  Condruses,  nations  d'origine 
germanique,  qui  habitent  entre  les  Éburons  et  les 
Trévires,  envoyèrent  une  députation  à  César  pour 
le  prier  de  ne  pas  les  traiter  en  ennemis,  de  ne  pas 
croire  que  tous  les  Germains  d'en  deçà  du  Rhin 
fissent  cause  commune,  et  pour  protester  que,  loin 
d'avoir  aidé  Ambidrix,  ils  ne  s'étaient  nullement 


que  omiiia  alienissimis  crediderunt.  Cativolcus,  rex  dimiiliaî 
partis  Eburonum,  qui  una  cum  Ambiorige  consilium  iiiicrat, 
œtate  jam  confeclus  quum  liiborem  aut  bclli  aut  fugœ  ferre  non 
posset,  omnibus  precibus  dctcslatus  Ambiorigem,  qui  cjus  con- 
silii  auctor  fuisset,taxo  (2o),cujus  magna  in  Gallia  Gernianiaiiue 
copia  est,  se  exanimavit. 

XXXII.  Segni  Condrusique  ex  gente  et  numéro  Gcrmaiio- 
runi,  qui  sunt  iiiter  Eburones  Trevtîrosque,  Icgatos  ad  Cœsarcm 
niiserunt  oratuni,  ne  se  in  hostium  numéro  duceret  nevc  om- 
nium Germanorum,  qui  essent  citra  Rhenum,  unam  esse  eau- 
sam  judicaret  :  niliil  se  de  bcllo  cogitasse,  nulla  Ambiorigi 
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mêlés  de  celle  guerre.  César,  après  s'être  assuré  du 
fait  en  interrogeant  les  prisonniers,  prescrivit  à 
ces  peuples  de  lui  livrer  tous  les  Éburons  qui  se 
seraient  retirés  chez  eux,  et  promit,  dans  ce  cas, 
de  ne  pas  violer  leur  terriloire.  Ayant  ensuite  par- 
lagéses  troupes  en  trois  corps,  il  mena  les  bagages 
de  toutes  les  légions  à  Aduatuca,  bourgade  située 
presque  au  centre  du  pays  des  Éburons,  et  où  Tilu- 
rius  et  Âurunculeius  avaient  eu  leur  quartier 
d'hiver.  Le  lieu  lui  paraissait  convenable,  d'au- 
tant plus  que  les  retranchements  de  l'année  précé- 
dente, encore  intacts,  dispensaient  la  troupe  d'un 
nouveau  travail.  Il  y  laissa  pour  garder  les  bagages 
la  quatorzième  légion,  l'une  des  trois  récemment 
levées  qu'il  avait  emmenées  d'Italie,  et  avec  elle 


auxilia  misisse.  Cacsar  explorata  re  quaeslione  captivorum,  si 
qui  ad  cos  Eburones  ex  iuga  convenissent,  ad  se  ut  reduccrcii- 
tur  imperavit  :  si  ita  fecissent,  fines  eoium  se  violatunim  nc- 
gavit.  Tum  copiis  in  très  partes  distributis  impedimenta  om* 
niumlegionum  Âduatucam  coulujit.  Id  castelii  nomen  est.  Hoc 
fere  e^t  in  mediis  Eburonum  finibus,  ubi  Titurius  atquc  Aurun- 
culeius biemandi  causa  consederant.  Hune  quum  reliquis  rébus 
locum  probarat,  tum  quod  superioris  anni  munitiones  intégra) 
manebant,  ut  militum  laborem  sublevaret.  Prœsidio  impedi- 
mentis  legionem  quartamdccimam  reliquit,  unam  ex  his  tribus, 
quas  proxime  conscriptas  ex  Italia  traduxerat.  Ei  legioui  ca- 
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deux  cents  cavaliers,  le  tout  sous  le  commandement 
de  Q.  Tullius  Cicéron. 

De  ses  trois  corps  d*armée,  César  dirigea  l'un, 
composé  de  trois  légions  sous  les  ordres  de  T.  Labie- 
nus,  vers  les  pays  riverains  de  TOcéan  qui  touchent 
aux  Ménapiens;  le  second,  aussi  de  trois  légions, 
fut  envoyé  avec  C.  Trebonius  ravager  la  contrée 
attenante  aux  Àduatuques;  et  lui-même,  prenant  le 
commandement  des  trois  légions  restantes,  se  porta 
sur  l'Escaut,  affluent  de  la  Meuse,  et  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  forêt  des  Ardennes,  où  il  savait 
qu'Ambiorix  s'était  retiré  avec  un  petit  nombre  de 
cavaliers.  Il  prévint,  en  partant,  qu'il  serait  de  re- 
tour le  septième  jour,  qui  était  celui  où  le  blé  était 

dû  à  la  légion  chargée  de  garder  les  bagages,  et  il 

• 

strisqiie  Q.  Tuilium  Ciceronem  praeficit  ducentos({ue  équités 
attribuiL 

XXXIII.  Purtito  exercitu  T.  Labicuum  cum  legionibus  tribus 
ad  Oceaiium  versus  in  eas  partes,  quae  Menapios  attingunt, 
proficisci  jubct;  G.  Trebonium  cum  pari  iegionum  numéro 
ad  eam  regionem,  qiiae  ad  Âduatucos  adjacet,  depopulandam 
mittil;  ipse  cum  reliquis  tribus  ad  fliimeii  Scaldem,  quod  in- 
duit in  Hosam  (2i),extremnsque  ArduennaDpaites  irecoustiluit, 
quo  cum  paucis  equitibus  profeclum  Âmbiorigem  audiebat. 
Discedens  post  diem  septimum  sesc  reversurum  confirmât; 
quam  ad  diem  ei  legioni,  quse  in  pnesidio  reiinciuebatur,  de- 
bjri  frumentum  scicbat.  Labieuum  Treboniumque  hortatur»  si 
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recommanda,  tanl  h  Labienus  qu'à  Trebonius,  de 
revenir  pour  la  même  époque,  s'ils  le  pouvaient 
sans  inconvénient,  afin  de  s'entendre  tous  ensemble 
et  d'arrêter,  d'après  ce  que  chacun  aurait  découvert 
sur  la  situation  de  l'ennemi,  la  suite  à  donner  aux 
opérations. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  connaître,  il  n'y 
avait  dans  le  pays  aucune  troupe  armée  tenant  la 
campagne;  il  n'y  avait  point  non  plus  de  places 
fortes,  ou  du  moins  point  do  garnisons  pour  les  dé- 
fendre :  rien  que  des  populations  dispersée»  de  tous 
côtés  dans  des  vallées  solitaires,  dans  des  lieux  boi- 
sés, dans  des  marais  difficilement  accessibles,  par- 
tout enfin  où  elles  croyaient  trouver  une  retraite 
assurée.  Ces  localités,  voisines  de  leurs  domiciles, 
étaient  bien  connues  de  nos  ennemis,  et  nous  ne  pou- 
vions y  pénétrer  qu'avec  circonspection,  non  certes 

reipublicae  commodo  facere  possint,  ad  eum  diem  revertaiilur, 
lit  nirsus  communicato  consilio  exploralisqiie  hostiiim  rationi- 
bus  aliud  initium  belli  capere  possint. 

XXXIV.  Erat,  ut  supra  demonstravimus,  manuscerla  nuUa, 
non  oppidum,  non  praesidium,  quod  se  armis  djfenderet,  sed 
omnes  in  partes  dispersa  multiludo.  Ubi  cuique  aul  vallis  abdita 
aut  locns  silvestris  aut  palus  impedita  spem  prœsidii  autsalutis 
aliquam  oiïerebat,  consederat.  Hœc  loca  vicinilatibus  erant 
nota,  magnamqiie  res  diligentiam  requirebat  non  in  summa 
exercitiis  tuen  la,  nullum  enim  poterat  universis  ab  perterritis 
I.  23 
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que  le  gros  des  colonnes  eAt  rien  de  sérieux  à  craindre 
d'un  peuple  en  cet  état  de  terreur  et  de  dispersion, 
mais  pour  la  sûreté  des  hommes  individuellement; 
et  cela  avait  son  importance,  attendu  que  nos  cou- 
reurs, entraînés  au  loin  dans  la  forêt  par  Tnppât 
du  butin,  ne  pouvaient  marcher  en  ordre  dans  ses 
sentiers  obstrués  et  incertains.  Pour  arriver  au 
but,  pour  exterminer  cette  race  maudite,  il  fallait 
faire  beaucoup  de  détachements  et  disséminer  les 
soldats;  si,  au  contraire,  on  tenait  les  troupes  réu- 
nies, comme  le  veulent  les  règlements  et  les  habi- 
tudes des  armées  romaines,  non-seulement  on  n'at- 
teignait pas  les  barbares  derrière  leurs  abris,  mais  ils 
s'enhardissaient  jusqu'à  venir  isolément  se  cacher 
sur  le  chemin  de  nos  colonnes,  et  enlever  les  hom- 
mes qui  s'en  écartaient.  En  raison  de  ces  embarras, 


ac  dispersis  periculum  accidere,  sed  in  singulis  militibus  con- 
servandis;  quae  tamen  ex  parte  res  ad  salulem  exercitus  peili- 
nebat.  Nam  et  praîdae  ciipiditas  multos  longiiis  evocabat,  et 
silvœ  incerlis  occuUisquc  itiiieribus  confertos  adirc  probibe- 
bant.  Si  negotium  confici  stirpemque  bominumscelcratorumin- 
terficivelleiit  (22],dimittcndae  plures  maimsdidiicendiqueerant 
milites;  si  continere  ad  signa  manipulos  vellenl,  ut  inslitiiUi 
ratio  et  consueludo  exercitus  Roniuni  postulabaf,  locus  ipse 
erat  praesidio  barbaris,  neciue  ex  occnllo  insidiandi  et  disperses 
circumveniendi  singulis  deerat  audacia.  Ut  in  ejusniodi  dilficul^ 
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on  opérait  avec  une  exlrêmc  prudence,  de  manière 
à  plutôl  négliger  quelque  chose  de  la  punition  que 
de  trop  exposer  les  soldats ,  malgré  le  désir  de 
vengeance  qui  animait  Tarmée.  Du  reste,  César 
prit  le  parti  d'envoyer  des  courriers  aux  cités  voi- 
sines pour  les  convier  à  venir  prendre  part  avec 
lui  au  pillage  des  Éburons  :  mesure  qui  faisait 
retomber  sur  des  Gaulois,  à  la  place  de  nos  trou- 
pes, les  dangers  inhérents  à  cette  guerre  de  fo- 
rets, en  même  temps  qu'elle  assurait,  par  le 
grand  nombre  des  assaillants  ,  l'anéantissement 
radical  de  ce  peuple  coupable.  Une  foule  im- 
mense, en  effet,  accourut  de  toutes  parts  à  cet 
appel . 

Voilà  ce  qui  se  passait  sur  les  divers  points  du 
territoire  éburon,  et  déjà  l'on  approchait  du  sep- 

tatibus,  quantum  diligcntia  provideri  poterat,  providebatur,  ut 
polius  in  nocendoaliquidprsetennitteretur,  etsi  omnium  animi 
ad  ulciscendum  ardebant,  quam  cum  aliquo  militum  detri- 
mento  nocerelur.  Dimittit  ad  finiiimas  civitates  nuntios  Gaesar: 
omoes  ad  se  vocat  spe  praîdîB  ad  diripiendos  Eburones,  nt  po- 
tins in  silvis  Gallorum  vita  quam  legionarius  miles  periclitetur, 
simul  ut  magna  muUitudine  circumfusa  pro  tali  facinore  stirps 
ac  nomen  civitatis  tollatur.  Magnus  undiqne  numerus  celcriter 
convenit. 

XXXV.  Haec   in  omnibus  Eburonum  partibus  gerebanlur, 
diesqne  appeiebat  septimus,  quem  ad  diem  Gœsar  ad  impedi« 
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tième  jour,  fixé  par  César  pour  son  retour  auprès 
de  la  légion  laissée  aux  bagages.  On  vit  encore, 
dans  cette  occasion,  quelle  est  la  puissance  du  ha- 
sard à  la  guerre,  et  quels  graves  incidents  il  pro- 
duit. L'ennemi  dispersé  et  frappé  de  terreur,  n'a- 
vait, comme  on  Ta  dit,  aucune  troupe  qui  pût 
nous  causer  la  moindre  inquiétude.  Mais  quand  la 
nouvelle  que  le  pays  des  Éburons  était  mis  au  pil- 
lage, et  que  tout  le  monde  était  appelé  à  y  prendre 
part,  eut  franchi  le  Rhin  et  se  fut  répandue  parmi 
les  Germains  qui  habitent  ses  bords,  une  troupe  de 
deux  mille  cavaliers  se  forma  aussitôt  chez  les  Si- 
cambres,  peuple  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme 
ayant  donné  asile  aux  Tenctères  et  aux  Usipètes. 
Cette  cavalerie  passa  le  fleuve  sur  des  bateaux 
et  des  radeaux,  à  trente  milles  en  aval  du  point 
où  César  avait  construit  un  pont  et  laisse  une 

menla  legionemque  reverti  constituerat.  Hic,  quantum  in  bello 
fortuna  possit  et  quantos  afferat  casus,  cognosci  potuit.  Dissi- 
patis  ac  pertcrritis  hostibus,  ut  demonstravimus,  maiius  eiut 
uuUa,  qiiae  parvam  modo  caiisam  timoris  afferrel .  Trans  R|ie- 
num  ad  Germanos  pervenil  fama,  diiipi  Eburones  alque  ullro 
omnes  ad  prsedam  evocari.  Coguul  equilum  duo  millia  Sigam- 
bri,  qui  sunt  proximi  Rheno,  a  quibus  receptos  ex  fuga  Tmc- 
teros  atque  Usipeles  supra  docuiraus.  Tianseuiit  Rhenum  navi- 
bus  ratibusque  xxx  millibus  passuum  infru  cum  locum,  ubi 
pons  erat  perfectus  pra^sidiumque  ab  Caesare  reliclum  :  priiiios 
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garde,  courut  d'abord  à  la  lisière  des  Éburons,  où 
elle  ramassa  beaucoup  de  gens  dispersés  qui 
fuyaient  les  Romains,  et  s'empara  d'une  grande 
quantité  de  bétail;  puis,  alléchée  par  ce  butin, 
dont  les  barbares  sont  très- friands,  elle  pénétra 
plus  loin  dans  le  pays.  Il  ny  avait  ni  marais  ni 
bois  capables  d'arrêter  ces  hommes  nés  dans  la 
guerre  et  le  brigandage.  Ils  demandent  aux  prison- 
niers où  est  César  :  on  leur  répond  qu'il  s'est  porté 
plus  loin  avec  toute  son  armée.  «  Mais  pourquoi,  » 
ajoute  un  des  captifs,  c<  courir  comme  vous  le  faites 
après  cette  mince  et  misérable  proie,  quand  vous 
pourriez  faire  un  si  bon  coup?  x\duatuca  n'est  qu'à 
trois  heures  d'ici  ;  c'est  là  que  l'armée  romaine  a 
laissé  toutes  ses  richesses,  et  la  garde  est  si  faible 
qu'elle  ne  peut  pas  seulement  garnir  la  muraille,  ni 

Eburonum  imes  adeiint;  multos  ex  fuga  disperses  excîpinnt, 
magno  pecoris  numéro,  ciijus  sunt  cupidissimi  barbari,  potiiin- 
(ur.  Invjtati  prjeda  longins  proccdunt.  Non  hos  pains  in  Lello 
latrociniisque  natos,  non  silvae  morantnr.  Quibus  iii  locis  sit 
CîBsar,  ex  captivis  quajriint;  profectum  longins  reperiunt  om- 
nemque  exerritnm  discessisse  cognoscniit.  Atque  unus  ex  cap- 
tivis «  Quid  vos,  »  inqnit,  a  liane  miseram  ac  tenuem  sectaminj^ 
praedam,  quibus  licet  jam  esse  fortunalissimis?  Tribus  horis 
Aduiitucam  veiiirc  poteslis;  hue  omncs  suas  fortnnas  exer- 
cilns  Ronianornm  conlulit  :  praBsidii  lantum  est,  ul  ne 
murus  ({uidem  cingi   possit,   neqne  (|ni«^quam  egredi  exira 
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n'ose  envoyer  personne  dehors.  »  Enflammés  par 
cet  espoir,  les  Sicambres  cachent  leur  butin  et  par- 
tent pour  Âduatuca,  sous  la  conduilc  du  même 

captif. 

Cicéron,  qui  jusque-là  s^était  tenu,  conformé- 
ment aux  recommanda  lions  de  César,  strictement 
renfermé  dans  la  place,  sans  laisser  sortir  même 
un  homme  des  équipages,  commença  le  septième 
jour  à  douter  que  César  tînt  sa  promesse,  attendu 
qu'on  le  disait  engagé  très-avant  dans  le  pays,  et 
qu'on  n'entendait  nullement  parler  de  son  retour. 

• 

D  se  laissait  aussi  émouvoir  par  des  murmures  qui 
accusaient  sa  circonspection  de  ne  pas  valoir  beau- 
coup mieux  qu'un  blocus,  puisqu'elle  clouait  tout 
le  monde  dans  le  camp.  D'un  autre  côté,  lorsque 
neuf  légions  et  une  formidable  cavalerie  faisaieni 

munitiones  audeat.  »  Oblata  spe  Germani  quam  nacli  erant 
praedam  in  occulto  relinquunt;  ip$i  Aduatucam  contendunt  usi 
eodem  duce,  cujus  hsec  indicio  cognoverant. 

XXXVI.  Cicero,  qiii  per  omnes  superiores  dies  prœceptis 
Cœsaris  cum  summa  diligcntia  milites  in  castris  coiitinuisset 
ac  ne  calonem  quidem  quemquam  extra  munilionem  egredi 
passus  esset,  septimo  diediffidens  de  numéro  dierum  Csesarem 
fidem  servaturum,  quod  longius  progressum  audiebat  neqne 
ulla  de  redilu  ejiis  fama  afferebatur,  simiil  eorum  permotus 
vocibus,  qui  illius  patientiam  paene  obsessionem  appellabant, 
siquidem  ex  castris  egredi  non  liceret,  nuUum  ejusmodi  casuni 
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tête  à  un  ennemi  dispersé,  à  un  ennemi  qui  existait 
à  peine,  il  ne  croyait  pas  avoir  la  moindre  chose  à 
craindre  dehors,  au  moins  dans  un  rayon  de  trois 
mille  pas.  En  conséquence,  il  envoya  cinq  cohortes 
moissonner  dans  les  premiers  champs  de  blé  qui  se 
trouvaient  de  Taulre  côté  d*un  monticule  voisin. 
FjCS  légions  avaient  laissé  au  camp  beaucoup  de 
malades,  mais,  depuis  leur  départ,  environ  trois 
cents  de  ces  hommes  s'étaient  rétablis;  on  en  forma 
un  détachement,  et  on  l'adjoignit  à  cette  colonne, 
qu'une  multitude  de  servants  avec  de  nombreux 
animaux  des  équipages,  également  laissés  au  camp, 
fut  autorisée  à  accompagner. 

En  ce  moment-là  même  arrivait  la  cavalerie  ger- 
maine qui,  du  même  pas^  essaya  de  pénétrer  dans 
le  camp  par  la  porte  décumane,  et  s'approcha  sacs 

expectan^,  quo,  novemoppositislegionibusmaximoqiieequitalu , 
dispersis  ac  paene  deletis  boslibiis,  in  niillibus  passuum  tribus 
oITendi  posset,  quinque  cohortes  rrumenlalum  in  proximas  se- 
getes  mitlit,  quas  inter  et  castra  unus  omnino  collis  intererat. 
Complures  erant  ex  legionibus  aegri  relicti  ;  ex  quibus  qui  iioc 
spatio  dierum  couvaloerant  circiier  ccc,  sub  vexillouna  mittun- 
tur;  magna  praeterea  multitudo  Citlonum,  magoa  vis  jumeuto- 
rum,  qiiœ  in  castris  subsederant,  fiicta  potestate  sequitur. 

XXXVII.  Hoc  ipso  lempore  et  casu  Germani  équités  interve- 
niunt  protinusque  eodem  illo,  quo  vénérant,  cui*su  ab  decumana 
porta  in  casird  irrumpere  couantur,  nec  prius  sunt  visi  objectis 
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être  aperçue,  à  la  faveur  des  bois  qui  masquaient  ce 
côté  de  l'enceinte,  assez  près  pour  que  les  mar- 
chands établis  au  pied  du  rempart  n'eussent  plus  le 
temps  de  s'échapper.  Cette  soudaine  attaque  jeta  le 
trouble  parmi  les  nôtres,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  la  cohorte  de  garde  soutint  le  choc.  Les  en- 
nemis alors  se  répandent  autour  du  camp  pour  cher- 
cher quelque  autre  entrée.  On  résiste  aux  portes, 
mais  laborieusement,  et  partout  ailleurs  c'est  le  ter- 
rain et  la  fortification  qui  font  toute  la  défense.  L'a- 
larme,  en  effet,  est  dans  tout  le  camp;  on  s'interroge 
sur  la  cause  de  ce  tumulte;  on  ne  sait  où  se  porter,  où 
se  rassembler.  L'un  prétend  que  le  camp  est  déjà 
pris;  un  autre  que  les  barbares  sont  arrivés  en  vain- 
queurs, après  avoir  exterminé  l'armée  et  son  géné- 
ral; la  plupart  sont  saisis  d'une  frayeur  supersti- 

ab  ea  parte  silvis,  quam  castris  appropinquarent,  usque  eo  ut 
qui  sub  vallo  tenderent  mercatores  recipiendi  sui  facullatem 
non  haberent.  Inopinantes  nostri  re  nova  perturbantur,  ac  vix 
primnm  impetum  cohors  in  statione  sustinet.  Gircumfunduntiir 
ex  reliquis  hostes  partibus,  >i  quem  aditum  reperire  possent. 
iEgre  portas  nostri  tnentiir,  reliquos  aditus  locus  ipse  per  se 
munitioque  défendit.  Totis  trepidatur  castris,  atque  alius  ex 
alio  causam  tumultus  (]uaBrit;  neqne  quo  signa  ferantur,  neqiie 
quam  in  partem  quisque  conveniat,  provident.  Âliiis  jam  castra 
capta  pronnntiat,  alius  deleto  exercitu  atque  imperatore  victores 
barbnros  venis«e  contendit:  plerique  novas  sibi  ex  loco  religio- 
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lieuse  en  se  rappelant  que  Cotta  et  Titurius  ont  péri 
dans  la  même  bourgade,  l/inaclion  de  nos  troupes, 
paralysées  par  la  peur,  confirme  les  barbares  dans 
l'idée  que  la  place  est  saris  garnison,  comme  le  leur 
avait  dit  le  captif;  ils  s'efforcent  d'y  pénétrer,  ne 
voulant  pas  perdre  une  si  belle  occasion. 
Parmi  les  malades  laissés  au  camp  se  trouvait 

m 

P.  Sextius  Baculus,  cet  officier  qui  avait  gagné  le 
grade  de  primipile  auprès  de  César,  et  que  nous 
avons  déjà  cité  dans  les  précédentes  affaires.  Depuis 
cinq  jours  il  n'avait  pris  aucune  nourriture.  Inquiet 
pour  les  autres  et  pour  lui-même,  il  sort  sans 
armes  de  sa  tente,  et  voit  que  Ventrée  de  l'ennemi 
est  imminente,  que  la  situation  est  des  plus  graves. 
Saisissant  les  armes  des  premiers  venus,  il  va  se 
placer  dans  la  porte  même  ;  les  centurions  de  la 

nés  fingunt  Cottaeque  et  Titurii  calamitatem,  qui  in  eodem  oc- 
ciderint  caslello  (td),  ante  oculos  ponuiit.  Tali  timoré  omnibus 
porterritis  confirmatur  opinio  barbaris,  ut  ex  captivo  audierant, 
nullum  esse  intus  praesidium.  Perrumpere  nituntur  seqne  ipsi 
adhortantur,  ne  tantam  fortiinam  ex  manibus  dimitiant. 

XXXVIII.  Erat  aeger  cum  praesidio  relictus  P.  Sextius  Bacu- 
lus, qui  primum  pilum  ad  Caesarem  duxerat,  cujus  mentionem 
superioribus  prœliis  fecimus,  ac  diem  jam  quintum  cibo  ca- 
merat.  Hic  diflQsus  siiaB  atque  omnium  saluli  inermis  ex  laber- 
nacuio  prodit  :  videt  imminere  hostes  atque  in  suranio  esse  rem 
discrimine  :  capit  arma  a  proximis  atque  in  porta  consistit. 
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cohorte  de  garde  le  suivent  et,  ensemble,  ils  sou- 
tiennent quelques  moments  Tattaque.  Sextius, 
blessé  grièvement,  perd  connaissance,  et  on  le  retire 
avec  peine  de  main  en  main;  mais  on  a  gagné  du 
temps,  et  les  autres  se  sont  assez  rassurés  pour  oser 
paraître  sur  le  rempart,  au  moins  avec  Tapparence 
de  combattants. 

Sur  ces  entrefaites,  nos  moissonneurs,  qui 
avaient  fini  leur  besogne,  entendent  le  bruit;  la 
cavalerie  se  porte  en  avant  et  reconnaît  retendue 
du  danger;  mais  il  n'y  avait  point  là  de  retran- 
chements derrière  lesquels  on  pût  abriter  sa 
frayeur.  Des  recrues  sans  aucune  expérience  de  la 
guerre  ne  pouvaient  que  tourner  les  yeux:  vers  le 
tribun  qiji  commandait  ou  vers  les  centurions, 
et   attendre    leurs    ordres.   Il    n'était  personne 

Consequuntur  hune  centuriones  ejus  cohortis,  qua;  iti  statione 
erat  :  pauKsper  una  prœlium  sustinent.  Reliiiquit  auimus  Scx- 
tium  gravibus  acccplis  vulneribus  :  segre  per  manus  tractus 
servatur.  Hoc  spatio  înterposito  reliqui  sese  coufii  mant  fanliim, 
ut  in  munitionibus  consistere  audeant  speciemque  defeiisoi  um 
praebeant. 

XXXIX.  Intérim  confecta  frumentatione  milites  nostri  cla- 
raorem  exaudiunt  :  praecurrnnt  équités;  quanto  res  sit  in  peri- 
culo  cognoscunt.  Hic  vero  nulla  muiiitio  est,  quaî  perterritos 
reripiat  :  modo  conscripli  atque  usus  militaris  imperiti  ad  (ri- 
bunum  militum  centurionesque  om  convertunt;  (|uid  ab  bis 
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qui  ne  se  sentit  ému  de  cet  événement  inopiné. 
De  leur  côté ,  les  barbares  voyant  paraître  au 
loin  les  enseignes,  et  croyant  que  c'était  le  retour 
(les  légions  dont  les  caplifs  leur  avaient  annoncé  le 
départ  pour  des  pays  éloignés,  abandonnent  tout 
d'abord  leur  attaque;  mais  bientôt,  rassurés  par 
le  petit  nombre  de  nos  gens,  ils  les  chargent  de 
tous  côtés. 

Les  servants  courent  à  un  tertre  voisin  ;  chas- 
sés de  là  aussitôt,  ils  reviennent  se  jeter  dans 
les  rangs  et  ajoutent  encore  à  la  frayeur  des  jeunes 
soldats.  Une  partie  de  la  troupe  veut  qu'on  se  forme 
sans  tarder  en  colonne  serrée,  et  qu^n  s'ouvre  un 
passage  vers  le  camp,  qui  est  tout  prêt.  Si  cette  ma- 
nœuvre entraîne  la  perte  de  quelques  honames,  au 
moins,  espèrent-ils,  le  reste  sera  sauvé.  Les  autres, 

praecjpiatur,  expectant.  Nemo  est  lam  fortis,  quin  rei  novitate 
perturbatur.  Barbari  signa  procul  conspicati  oppugnatione  de- 
sistunt  :  redisse  primo  legiones  credunt,  quas  longius  disces« 
sisse  ex  captivis  cognoverant;  postea  despecta  paucitate  ex 
omnibus  partibus  impetum  faciunt. 

XL.  Calones  iii  proximum  tumulum  procurrunt.  Hinc  cele- 
riter  dejecti  se  in  signa  manipulosque  conjiciunt  ':  eo  mngis 
timidos  perterrent  mililes.  Alii,  cuneo  facto  ut  celeriter  per- 
rumpant,  censent,  quoniam  tam  propinqna  sinl  castra,  et  si 
pars  aliqua  circumventa  ceciderit,  at  reliquos  servari  posse 
conOdunt;  alii,  ut  in  jugo  consistant  titqae  eumdem  omnes 
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au  contraire,  sont  d*avis  de  s'arrêter  sur  la  colline 
et  de  subir  lous  le  môme  sort.  C'est  ce  que  n'approu- 
vèrent point  les  vieux  soldats  qui  composaient  le 
détachement  dont  nous  avons  parlé.  En  consé- 
quence, après  s'être  mutuellement  encouragés,  ils 
se  jettent  à  travers  l'ennemi,  sous  la  conduite  de 
C.  Trebonius,  chevalier  romain,  leur  commandant, 
et  parviennent  au  camp  sains  et  saufs  jusqu'au  der- 
nier. Les  servants  et  la  cavalerie  ayant  suivi  leur 
sillon,  sont  sauvés  par  l'acte  énergique  de  ces  braves. 
Quant  à  ceux  qui  avaient  préféré  s'établir  sur  la 
hauteur,  n'ayantencore  aucune  pratique  des  armes, 
ils  ne  surent  ni  persister  dans  leur  résolution  de  se 
défendre  d'un  lieu  dominant,  ni  ensuite  imiter  la 
vigueur  et  la  célérité  qui  avaient  sauvé  leurs  ca- 
marades. En  voulant  regagner  le  camp,  ils  furent 


ferant  casum.  Hoc  veteres  non  probant  milites,  quos  sub  vexillo 
una  profectos  docuimus.  Itaque  inter  se  cohortati  duce  C.  Tre- 
bonio,  équité  Romano,  qui  eis  erat  praepositus,  per  medios 
hostes  perrumpunt  incolumesque  ad  unum  omnes  in  caslra 
perveniunt.  Hos  subsecuti  calones  equitesque  eodem  impetu 
militum  \'irtute  servanlur.  At  ii,  qui  in  jugo  constiterant, 
nullo  etiara  nunc  usu  rei  militaris  percepto  neque  in  eo,  qiiod 
prubaverant,  consilio  permanere,  ut  se  loco  superiore  defende- 
rent,  neque  eom  quam  prodesse  aliis  vim  celeritalemque  vide- 
rant  imitari  poluenuit,  sed  se  in  castra  recipere  conati  iiiiquuni 
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forcés  de  s'engager  sur  un  terrain  dcsavanlageux, 
où  leurs  centurions,  dont  plusieurs  étaient  passés, 
par  leur  mérite,  des  classes  inférieures  d'autres  lé- 
gions  aux  rangs  supérieurs  de  celle-ci,  se  firent  tuer 
en  combattant  vaillamment  pour  le  maintien  de 
leur  réputation.  Dégagés  par  la  bravoure  de  ces 
officiers,  une  partie  des  soldats  parvint,  contre 
toute  attente,  à  rentrer  dans  le  camp.  Le  reste  fut 
entouré  et  massacré  par  les  barbares. 

Les  Germains  n'espérant  plus  enlever  le  camp, 
dont  ils  voyaient  enfin  les  remparts  bordés  de  sol- 
dats, reprirent  le  butin  qu'ils  avaient  déposé  dans 
les  bois,  et  repassèrent  le  Rhin.  Telle  était  encore 
la  terreur  après  leur  départ,  que  G.  Volusenus,  qui 
arriva  dans  la  nuit  au  camp  avec  la  cavalerie,  ne 

in  locum  dimiscnint.  Centuriones,  quorum  noiintilli  ex  infe- 
rioiibus  ordinibus  reliquarum  legionum  virtutis  causa  in  siipe- 
rioreserant  orJines  hujus  legionis  traducti,  ne  ante  partam  rci 
roilitaris  laudera  amilterent,  fortissime  pugnantes  conciderunt. 
Militum  pars  hûrnni  virtute  sunomotis  hostibus  praeter  speni 
incolumis  in  castra  pervenit,  pars  a  barbaris  circumvenla 
periil. 

XLI.  Germani  desperata  cxpugnatione  castrorum,  quod  no- 
stros  jani  conslitisse  in  miinitionibiis  videbant,  cum  ea  praeda, 
(|uani  in  silvis  deposuerant,  trans  Rhenum  e^ese  receperunt.  Ac 
tanlus  Aiit  ctiam  post  discessum  hostium  tcrror,  ut  ea  nocte 
cum  C.   Volusenus  missus  cum  equitatu  ad  castra  veiiisset, 
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pouvait  persuader  à  personne  que  César  arrivait  avec 
son  armée  intacte.  On  continuait  à  soutenir,  (anl 
était  grande  Tépouvante,  pour  ne  pas  dire  la  folie 
qui  s*était  emparée  de  tous  les  esprits,  que,  excepté 
la  cavalerie  qui  s'en  était  tirée  par  la  futte,  toute 
Tarmée  avait  dû  périr;  qu'autrement  les  Germains 
ne  seraient  jamais  venus  attaquer  le  camp.  L'arri- 
vée de  César  put  seule  les  rassurer  entièrement. 
César  connaissait  les  éventualités  de  la  guerre, 
aussi  ne  se  plaignait-il  que  d'une  chose,  c'est  que 
Cicéron  eût  fait  sortir  les  cohortes  du  poste  qu'il 
avait  mission  de  garder.  On  n'aurait  pas  dû  laisser 
la  moindre  chance  à  l'imprévu  :  or  c'était  justement 
la  fortune  qui  avait  mené  toute  cette  affaire,  en 
faisant  arriver  h  Timproviste  les  barbares,  et  sur- 
tout en  les  écartant  des  murs  et  des  portes  du 

fideni  non  facerct  adesse  cum  incolumî  Cœsarem  exercitn.  Sic 
omnino  animos  linior  prxoccupavcrat,  ut  paene  alienata  meute 
delctis  omnibus  copiis  cquitatnm  se  ex  fuga  récépissé  dicerent 
neque  incolumi  exercitu  Gcrmanos  castra  oppngnaturos  fuisse 
contendercnt.  Quem  timorem  Csesaris  adventus  sustulit. 

XLII.  Reversus  il  le  eventus  bclli  non  ignorans  unum,  quod 
cohortes  ex  statione  et  praîsidio  essent  emissaî,  qiiestus,  ne 
niinimo  quidem  casu  locum  rclinqui  dcbuisse,  multum  for* 
tunam  in  repenlino  hosliiim  adveiitu  poluissc  jiidicavit,  multo 
ctiam  amplius,  quod  pœiie  ab  ipso  vallo  portisque  castronnn 
barbaros  avertisset.  Quarum  omnium  rerum  maxime  admiran* 
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camp,  au  moment  même  où  ils  allaient  s'en  em- 
parer. Ce  qu'il  y  avait  dans  tout  cela  de  plus 
étrange,  c'estque  les  Germains,  qui  avaient  passé  le 
Rhin  avec rintention  de  ravager  le  pays  d'Ambiorix, 
eussent  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer  de  mieux, 
en  se  portant  sur  le  camp  romain. 

César  partit  de  nouveau  pour  faire  le  dégât  chez 
les  ennemis,  en  lâchant  de  tous  côtés  les  nombreux 
contingents  des  cités  voisines.  Tous  les  villages, 
tous  les  bâtiments  isolés  que  Ton  rencontrait  étaient 
incendiés.  On  ne  voyait  de  tous  côtés  que  gens  rap- 
portant du  butin.  Les  récoltes  étaient  dévorées  par 
cette  masse  de  bêtes  et  d'hommes^  et,  d'ailleurs, 
elles  étaient  versées  par  suite  de  la  saison  avan- 
cée et  des  pluies,  en  sorte  que  tout  cequi  parviendrait 
à  se  soustraire  à  nos  poursuites  semblait  destiné  à 

dum  videbatur,  quod  Germani,  qui  eo  consilio  Rlienum  (rans- 
ierant,  ut  Ambiorigis  fines  dcpopulorentur,  ad  castra  Romano- 
rum  delati  optatissimum  Ânibiorigi  bcneficium  oblulerunt. 

XLIII.  Cœsar  rursus  ad  vexandos  hostes  profectus  magno 
coacto  numéro  ex  finitimis  civitatibus  in  omnes  partes  dimitlîL 
Onines  \ici  atque  omnia  aedificia,  quae  quisque  conspexerat, 
incendebantur;  praeda  ex  omnibus  locis  agebalur;  fmmenta  non 
solum  tanta  multitudine  jumentorum  atque  hominum  consu- 
mebantur)  sed  etiam  anni  tempore  atque  imbribus  procubue- 
rant,  ut,  si  qui  etiam  in  prsesentia  se  occultassent^  tamen  bis 
deducto  exercitu  rerum  omnium  inopia  percundum  videreluri 
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mourir  de  faim  et  de  misère  après  la  retraite  de 
Tannée. 

Avec  une  nombreuse  cavalerie  batlant  le  pays 
dans  tous  les  sens,  nous  serrions  de  si  près  Âmbio- 
rix,  que  souvent  on  s'empara  de  gens  qui  venaient 
de  le  voir  passer  et  le  cherchaient  encore  des  yeux, 
prétendantqu'ilnedevait  pas  être  hors  de  vue  :  alors, 
dans  l'espoir  de  s'en  saisir  et  de  se  faire  ainsi  un 
grand  mérite  auprès  de  César,  il  n'y  avait  point  d'ef- 
fortsque  nos  cavaliers  ne  fissent;  leur  zèle  allait  pres- 
que jusqu'à  l'impossible.  Il  semblait  toujours  qu'il 
s'en  était  fallu  d'un  rien  que  leur  bonheur  ne  fût  au 
comble,  mais  toujours  Âmbiorix  trouvait  dans  les 
bois  quelque  abri  secret  où  il  se  dérobait  aux  poursui- 
tes et  d'où,  à  la  faveur  de  la  nuit,  il  passait  dans  d'au- 
tres cantons,  n'ayant  pour  toute  escorte  que  quatre 
cavaliers,  les  seuls  auxquels  il  osât  confier  sa  tôte. 

Ac  saspe  in  eum  locum  vcntumest,  lanto  in  omnes  partes  diviso 
equitutu,  ut  modo  visum  ab  se  Ambiorigem  in  fuga  circumspi- 
cerent  captivi  nec  plane  etiam  abisse  ex  conspectu  contenderent, 
ut  spe  conscquendi  iilata  «itqiie  iiifinito  labore  suscepto,  qui  se 
summum  ab  Cfesare  gratiam  iiiiuiros  put^irenl,  paene  naturani 
studio  vincerent,  semperque  paulum  ad  summam  felicitatem 
defuisse  videretiir,  atque  ille  lalebris  aut  sallibus  se  eripetet  cl 
noctn  occultatiis  alias  regiones  partesque  peleret  non  majore 
equitiim  praBsidio  quam  quatuor,  quibus  solis  vitam  suam  com- 
mitlerc  audebat. 
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Après  avoir  ainsi  dévaslé  le  pays,  César  ramena 
son  armée,  moins  les  deux  cohortes  perdues,  à  Du- 
rocortorum  des  Rèmes.  Il  y  convoqua  rassemblée  gé- 
nérale de  la  Gaule,  pour  juger  Tarfaire  de  la  con- 
juration des  Senons  et  des  Carnutes.  La  peine  capi- 
tale fut  prononcée  contre  Âccon,  l'instigateur  de  la 
révolte,  qui  subit  le  dernier  supplice  conformément 
à  la  vieille  coutume  romaine.  Quelques  autres  dans 
la  crainte  d'être  condamnés  avaient  pris  la  fuite  : 
César  leur  interdit  Teau  et  le  feu.  Il  répartit  en- 
suite ses  troupes  pour  la  saison  d'hiver,  savoir  deux 
légions  à  la  frontière  des  Trévires,  deux  chez  les 
Lingons,  les  six  autres  à  Âgedicum  des  Senons,  et, 
après  les  avoir  approvisionnées  de  grains,  il  passa  en 
Italie,  selon  sa  coutume,  pour  y  tenir  les  assises. 

XLIV.  Tali  modo  vastatis  regionibus  exercitum  Caesardua- 
rnm  coliortinm  damiio  Durocortorum  Remorum  reducit,  cou- 
ci  lio(}ue  in  eum  locum  Galliae  indicto  de  conjuratione  Seiionum 
et  Cainulum  quœstionem  habere  instituit  et  de  Accone,  qui 
princeps  ejus  cousilii  fuerat,  graviore  scateiitia  pronuntinta 
moremajoruni  {u)  supplicium  sumpsit.  Noninilli  judicinm  veriti 
profugerunt.  Quibus  (|uum  aqua  atque  igni  interdixisset  (25) ,  duas 
legionesad  fines  Treveronim,  duas  in  Lingonibus,  sex  cliquas 
in  Senonum  fini  bus  Ageil  ici  in  hibernis  collocavit  frumentoque 
exercitui  proviso,  ut  inslituerat,  in  Italiam  ad  conventus  agen- 
dos  |)rofectus  est. 


I. 


n 
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Voyant  la  Gaule  Iranquille,  César  passe  en  Italie, 
comme  il  Tavail  réglé,  pour  j  tenir  les  assises.  Là 
il  apprend  le  meurtre  de  Glodius,  et,  sur  Tavis  qu'il 
reçoit  du  sénatus*consulle  appelant  au  serment  mi- 
liUiirc  toute  la  jeunesse  d'Italie,  il  ordonne  une 
levée  générale  dans  sa  province. 

La  nouvelle  de  ces  événements  se  répandit  bien- 
tôt dans   la  Transalpine  avec  des  commentaires 


LIBER  VII 

I.  Qiiieta  Gallia  Gaesar,  ut  conslitucral,  iii  lluliam  ad  convcii- 
lus  agendos  proficiscitiir.  Ibi  cognoscil  de  Glodii  casdc,  scnu. 
tusque  consulto  certior  i'aclus,  ut  omncs  juniores  Ilaliœ  conju 
rarenl  (i),  (leicctum  tota  pioviuciu  habere  instiluit.  Ese  res  in 
Gailiam  Transalpinam  celeriler  perreruutui\   Âdduut  ipsi  cl 
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qui  n'étaient  pas  sans  vraisemblance.  Les  Gau- 
lois se  figuraient  que  César  était  retenu  par  les 
troubles  de  Rome,  et  qu'il  ne  pourrait,  tant  que 
de  telles  dissensions  auraient  lieu,  revenir  près  de 
son  armée.  Entraînés  par  roccasion,  ces  peuples 
qui,  auparavant,  souffraient  déjà  avec  impatience 
le  joug  des  Romains,  ne  se  génèrent  plus  pour  tra- 
mer leurs  projets  de  révolte.  Les  chefs,  réunis  en 
conciliabule  dans  des  bois  écartés,  se  plaignent 
entre  eux  de  la  mort  d'Accon,  qu'ils  regardent 
comme  un  précédent  menaçant  pour  eux-mêmes  ; 
ils  déplorent  le  triste  sort  de  la  patrie  commune, 
et  promettent  les  plus  grandes  récompenses  à  ceux 
qui  commenceront  la  guerre  sans  craindre  d'ex- 
poser leurs  têtes  pour  la  délivrance  de  la  Gaule.  Mais, 
disent-ils,  ce  qui  presse  le  plus,  avant  que  leur  se- 

arGngiiiit  riimoribiis  Galli,  quod  res  poscere  videbalur,  reliiicrj 
urbano  niotu  Caesarem  neque  iu  tantis  dissensionibus  ad  excr«- 
cilum  vcnire  possc.  Hue  impulsi  occasione,  qui  jam  ante  se 
populi  Romani  imperio  subjectos  dolerent,  liberiusatqne  auda- 
ciiis  de  bcllo  consilia  inire  iiicipiuiit.  Indictis  inter  se  princi- 
pes Galliae  cqnciliis,  silvestiibns  ac  remotis  locis,  qucruntur  de 
Acconis  morte  ;  posse  hune  casum  ad  ipsos  recidei  c  demon- 
strant  :  miserantur  communem  Galli;»  forUiuam  :  omnibus 
poUicitatioiiibus  ac  proîmiis  dcpscuiit,  ({ui  belli  iniliuni  faciant 
et  sui  capilis  pericnloGaIJiam  in  Hbertatcm  vindiceut.  Impriniis 
ralionL'm  esse  hubcndam  dicunt,  priusquam  eorum  clandestina 
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cret  ne  s'ébruite,  c'est  de  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  César  de  rejoindre  son  armée, 
chose  facile  sans  doute,  car,  en  son  absence,  les  lé- 
gions n'oseront  pas  quitter  leurs  cantonnements, 
et  lui,  de  son  côté,  n'ayant  pas  d'escorte,  ne  pourra 
faire  roule  jusqu'à  elles  :  et,  après  tout,  ne  vaut-il  pas 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main,  que  de  mener 
une  existence  indigne  de  leur  ancienne  gloire  mili- 
taire et  de  la  liberté  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères? 
Ces  questions  débattues,  les  Carnules  se  déclarent 
prêts  à  braver  dans  l'intérêt  commun  tous  les  pé- 
rils, et  à  commencer  les  premiers  la  guerre;  seu- 
lement, comme  on  ne  pouvait  alore  faire  échange 
d'otages,  de  crainte  d'éventer  l'affaire,  ils  de- 
mandent à  leurs  confédérés  de  jurer,  sur  les  éten- 
dards réunis,  ce  qui  chez  eux  est  la  forme  de  serment 

consilia  efferantur,  ut  Csesar  ab  exertitu  iiitercludatiir.  Id  esse 
facile,  quod  iieque  legiones  audeaut  absente  imperatore  ex  hi- 
bernis  egredi,  iieque  iniperalor  sine  praesidio  ad  legioius  pcr- 
venire  possit.  Pobtremo  in  acie  pi-aestare  inlcifici,  qnam  non 
vcteiem  belli  gloriam  libertatemque,  quam  a  majoribus  accc- 
perint,  rccuperare. 

II.  His  icbus  agilatis  profitenlur  Carnules  se  uiîllum  pericii- 
lum  communis  salulis  causa  recusare  principesque  ex  omnibus 
belluni  factures  pollicenlur  et,  qiionianj  in  praîsentia  obsidibns 
cavere  inter  se  non  possint,  ne  res  efferatur,  ut  jurejurando  ac 
fide  sanciatur,  pelunt,  collatis  mililaribus  signis,  quo  more 
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la  plus  solennelle,  de  ne  point  les  abandonner  une 
fois  qu'ils  auront  commencé  Tattaque.  On  félicite  à 
Tenvi  lesCarnutes,  le  serment  est  prêté  par  tous  les 
chefs  présents,  et,  après  avoir  flxé  le  moment  de 
Texécution,  on  se  sépare. 

Au  jour  dit,  les  Carnules,  conduits  par  deux  fu- 
rieux, CotuatusetConconetodumnus,  se  jettent  à  un 
signal  donné  dansGenabum,  massacrent  les  citoyens 
romains  qui  s'y  trouvaient  pour  des  affaires  de  com- 
merce, et  mettent  leurs  biens  au  pillage.  Parmi  les 
victimes  se  trouvait  C.  Fufius  Cita,  honorable  che- 
valier, chargé  par  César  de  présider  aux  approvision- 
nements de  Tarmée.  Le  bruit  de  cet  attentat  parvint 
bientôt  à  toutes  les  cités  de  la  Gaule.  C'est»  en  eflet, 
un  usage  du  pays  que,  quand  il  est  arrivé  quelque 
événement  majeur,  onsele  crie  de  proche  en  proche 

eornm  gi'avissima  casriraonia  contiiietur,  ne  facto  inilio  belli 
ab  reliquis  deserantur.  Tum  coUaudatis  Carnutibus,  date  jure- 
jurando  ab  omnibus,  qui  aderant,  tenipore  ejus  rei  constitulo 
ab  concilio  disceditnr. 

\[\.  Ubi  ea  dies  vcnit,  Carnutes  Gotuato  et  Conconetoduinno 
ducibus,  desperalishominibus,  Geuabum  signe  dato  concurrunt 
civesque  Romnnos,  cpii  negotiandi  causa  ibi  consliterant,  in  bis 
C.  Futium  Gilam,  lionestum  equitem  Romaniun,  qui  rei  fru- 
mentarire  jussn  (]œsaris  piœcrat,  interticiunt  bouaque  corum 
diripiunt.  Geleriter  ad  omnes  Galliœ  civitales  fama  perfertur. 
Nam  ubicumque  major  atque  illuslrior  incidit  tes,  clamore  pcr 
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à  travers  les  champs.  Dans  Taffaire  de  Genabum,  la* 
la  nouvelle  de  ce  qui  s'y  était  passé,  au  lever  du 
soleil,  parvint  de  cette  manière,  avant  la  fin  de  la 
troisième  veille,  au  pays  des  Arvernes,  c'est-à-dire 
à  la  distance  d'environ  cent  soixante  milles. 

Là,  un  jeune  Arverne  de  grand  crédit  se  mit  à  la 
tête  du  mouvement.  C'était  Vercingétorix,  dont  le 
père,  Geltillus,  un  moment  chef  de  toute  la  Gaule, 
avait  été  mis  à  mort  par  ses  concitoyens,  pour  avoir 
visé  à  la  royauté.  Vercingélorix  assemble  sa  clien- 
tèle et  allume  facilement  l'incendie.  Dès  que  son 
projet  est  connu,  on  court  aux  armes  :  il  est  con- 
tenu, et  chassé  de  Gergovie,  par  son  oncle  pater- 
nel Gobannilion,  assisté  des  autres  chefs,  qui  ne 
croyaient  pas  devoir  tenter  l'aventure.  Néanmoins 


agros  regionesque  significant  ;  hanc  olii  deinccps  excipiunt  et 
proximis  tradunt,  ut  tum  accidit.  Nam  quae  Genabi  oriente 
sole  gesta  essent,  ante  primam  confcctam  vîgiliam  in  finibus 
Ârvenioriim  audita  sunt,  quod  spatinm  est  millium  passuum 
circiter  clx. 

IV.  Simili  ratione  ibi  Vercingélorix,  Celtilli  filins,  Arvernus, 
sumniîe  potentiaB  adolescens,  cujus  paler  principatum  Gallisc 
totius  oblinuerat  et  ob  cam  eausam,  quod  regnnm  appctebaf, 
ab  civitate  erat  interfectns,  convocatis  suis  clientibus  facile  in- 
cendit.  Cognito  ejus  consilio  ad  arma  concnrritiir.  Pfohibetur 
ab  Gobannilionc,  patruo  suo,  rcliqnisque  priiicipibus,  qui  banc 
tentandam  fortunam  non  exislimabant,  expellitur  ex  oppido 
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il  ne  se  décourage  pas  et  enrôle,  dans  la  campagne, 
des  mendiants  et  des  vagabonds.  Avec  cette  bande, 
il  parcourt  les  habitations  rurales  des  citoyens, 
gagne  à  son  .opinion  tous  ceux  qu'il  y  rencontre, 
les  détermine  à  s*armer  pour  la  défense  de  la  liberté 
nationale,  et  bientôt,  à  la  tôle  d'une  force  impo- 
sante, il  chasse  à  son  tour  de  la  cité  le  parti  ad- 
verse. Il  est  proclamé  roi  par  ses  adhérents.  Alors 
fl  envoie  des  ambassades  aux  divers  peuples,  pour 
les  conjurer  de  garder  la  foi  jurée.  Sans  tarder,  les 
Scnons,  les  Parisiens,  les  Piétons»  lesGadurques,  les 
Turons,  les  Àulerques,  les  Lemovices,  les  Andes  et 
tous  les  riverains  de  TOcéan  rejoignent  à  lui,  et, 
d'un  avis  unanime,  le  reconnaissent  pour  chef.  En 
vertu  de  cette  autorité,  il  exige  des  otages  de  toutes  les 
cités,  ordonne  qu'on  lui  amène  immédiatement  un 

Gergovja;  non  dcstitit  tamen  ntque  in  agris  liabct  ddecluni 
cgentium  ac  perdilorum.  Hac  coacta  manu,  quoscunique  adit 
ex  civil ate,  ad  suam  sententiam  perducit;  hortatur,  ut  commnnis 
libertalis  causa  arma  capiant,  magnisqne  coactis  copiis  adver* 
sarios  suos,  a  quibus  panlo  anlc  erat  cjcctus,  expellit  ex  civi- 
tate.  Rex  ab  suis  appellatur.  Dimiltit  quoque  versus  legalioncs; 
oblçstatur,  ut  in  Me  maneant.  Celeriter  sibi  Senones,  Parisios, 
Pictones,  Gadurcos,  Turones,  Aulercos,  Lomovices,  Andes  reli- 
qnosque  (2)  omnes,  qui  Oceanum  altingunt^adjungil  :  omnium 
consensu  ad  cnm  defertnr  impérium.  Qua  oblala  potcstatc 
omnibus  bis  civitatibus  obsides  imporat,  ccrtum  numenim  mi- 
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nombre  déterminé  de  soldats,  et  fixe  la  quantité 
d'armes  que  chacune  d'elles  doit  fabriquer,  et  le 
délai  de  leur  livraison.  Avant  tout,  ses  soins  se 
portent  sur  la  cavalerie.  Autant  il  a  de  prévoyance, 
autant  il  déploie  de  sévérité  dans  le  commande- 
ment. Tout  ce  qui  hésite  est  aussitôt  contraint  par 
la  rigueur  des  supplices.  Les  crimes  sont  punis 
par  le  feu,  les  tortures  et  la  mort:  pour  de  moin- 
dres délits,  les  coupables  sont  renvoyés  chez  eux  les 
oreilles  coupées  et  les  yeux  crevés,  comme  un 
exemple  terrible  qui  serve  de  leçon  aux  autres. 

Ces  rigueurs  lui  donnèrent  promptement  une 
armée.  Il  en  confia  une  partie  au  Cadurqqc  Lucie- 
rius,  homme  d*une  extrême  audace,  pour  aller 
chez  les  Rulènes,  et  lui-même  se  rendit  chez  les 
Bituriges,  qui,  à  son  approche,  envoyèrent  de- 

litum  ad  se  celeriter  addud  jubet,  armorum  quantum  quaeque 
civitas  domi  qiiodque  ante  tempus  efUciat  constituit  ;  inipriiuis 
equitatui  studet.  Summae  diligenliae  summam  imperii  severita- 
tem  addil;  magnitudine  suppliciidubitantescogit.  Nam  majore 
coQimisso  delicto  igni  atque  omnibus  tormentis  necat,  levioie 
de  causa  auribus  desectis  aut  singulis  effossis  oculis  domum 
remittit,  ut  sint  reliquis  documento  et  magnitudine  poenae  ])cr- 
terreant  alios. 

V.  His  suppliciis  celeriter  coacto  exercitii  Liiclerium  Cadui- 
cum,  sumrosB  hominem  audacias,  cum  parle  copiarum  in 
Rutcnos  mittit;  ipse  in  Bituriges  proficiscitur.  Ejus  adventu 


LIVRE  VII.  377 

mander  du  secours  aux  Éduens,  leurs  prolecteurs, 
afin  de  pouvoir  résister  à  Tennenii.  De  Tavis  des 
légats  que  César  avait  laissés  auprès  de  Tarmée, 
les  Éduens  leur  envoient,  en  effet,  de  la  cavalerie 
et  de  Tinfanterie;  mais  ces  troupes  parvenues  sur 
la  Loire,  limite  commune  des  Bituriges  et  des 
l^duens,  n'osèrent  franchir  ce  fleuve,  et,  après  être 
restés  quelques  jours  sur  la  rive,  revinrent  sur 
leurs  pas.  Elles  s'excusèrent  de  cette  conduite  de- 
vant nos  légats,  en  disant  qu'elles  avaient  craint 
une  trahison  des  Dituriges,  qui  paraissaient  vou- 
loir, aussitôt  qu'elles  auraient  passé  le  fleuve,  les 
attaquer  d'un  côté  pendant  que  les  Arvernes  les 
prendraient  d'un  autre.  Était-ce  vrai,  ou  avaient- 
elles  trahi  elles-mêmes?  Nous  ne  pouvons  rien  dire 
de  positif  à  cet  égard  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 

• 

Bituriges  ad  Haeduos,  quorum  erant  in  fide,  legatos  miltunt 
subsidium  rogatuni,  quo  facilius  hosliiim  copias  sustinerc  pos- 
sint.  Haedui  de  œnsilio  legatorum,  quos  Caesar  ad  exercilnm  rc- 
liqucrat,  copias  equitatus  {jedilatusque  subsidio  Biturigibus  mit- 
tunt.  Qui  cimi  ad  ilnmen  Ligerim  venisseut,  quod  Bituriges  ab 
HaBduisdividii ,  paucos  dies  ibi  morati  neque  flunien  transire  ausi, 
domnm  revertuntur  legaiisque  nostris  renuntiant  se  Bituiigum 
peifidiam  veritos  reverti>se,  quibus  id  consilii  fuisî^e  cognove- 
rint,  ut,  si  iliimeu  transissent,  una  ex  parle  ipsi,  altéra  Arverni 
se  circumsisterent.  Id  eane  de  causa,  quam  legatis  pronuntia- 
runt,  an  pcrfidia  addueti  fecerint,  quod  nibil  nobis  constat,  non 
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qu'aussitôt  après  leur  départ,  les  Biluriges  se  joi- 
gnirent aux  Arverncs. 

Sur  ces  nouvelles,  César,  qui  voyait  les  affairas 
de  Rome  prendre  une  meilleure  tournure  dans 
les  mains  habiles  de  Pompée,  se  rendit  dans  la 
Gaule  transalpine,  fort  tourmenté  de  savoir  com- 
ment, de  la,  il  pourrait  rejoindre  son  armée  :  car, 
s'il  appelait  à  lui  les  légions  dans  la  province,  il 
prévoyait  qu'on  proflterait  de  son  absence  pour  les 
attaquer  en  chemin,  et,  d'un  autre  côté,  pour  aller 
lui-même  les  retrouver,  il  lui  fallait  traverser  des 
populations  qui,  bien  que  soumises  en  apparence, 
ne  lui  paraissaient  pas  assez  sûres  pour  leur  confier 
sa  personne. 

Pendant  ce  temps,  le  Carduque  Lucterius,  en- 
voyé chez  les  Rutènes,  les  gQgnait  à  la  cause  des 

vidotur  pro  cerlo  esse  proponendum  Bituriges  eornm  di?cessn 
stafim  cum  Arvernisjungnntur. 

VI .  His  rébus  in  Italiam  Cœsari  mmliatîs  qiium  jam  ille  urba- 
nas  res  virlute  Cn.  Pompei  commodioicminslatumperveiiisse 
inlelligeret,  in  Transa]pin:im  Galliam  profectus  est.  Eo  quum 
vcuisset,  raagna  diflîcullate  afficiebalur,  qua  ralione  ad  exer- 
citum  pervenire  posset.  Nam  si  legiones  in  provinciam  arcessc- 
rct,  se  absente  in  iiinere  prœliodiniicaturasintelligebal;  si  ipso 
f.d  exercilum  conienderet,  ne  ils  quidera  co  lempore,  qui  qnieti 
viderentur,  suam  saliitcm  recte  commitli  videbat. 

VU,  Intérim  Luclerius  Cadurcus  in  Rntenos  missus  oam 
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Arvernes,  passait  de  là  chez  les  Nitiobriges  et  chez 
les  Gabales,  qui  lui  donnaient  les  uns  et  les  autres 
des  otages,  et,  après  avoir  ainsi  rassemblé  de 
grandes  forces,  tâchait  de  pénéirer,  du  côté  de 
Narbonne,  dans  la  province  romaine.  César,  en 
conséquence,  crut  devoir  tout  laisser  pour  se  rendre 
d'abord  à  Narbonne.  Sa  présence  y  rassura  les  es- 
prits. Par  ses  ordres  des  garnisons  furent  mises 
chez  les  Rulènes  provinciaux,  chez  les  Volques  Are- 
comiques  et  chez  les  Tolosates,  c'est-à-dire  sur  les 
points  menacés  par  Tennemi  autour  de  Narbonne. 
Enfin ,  il  fit  converger  sur  le  territoire  des  Helviens, 
limitrophe  de  celui  des  Arvernes,  les  troupes  de  la 
province,  ainsi  que  les  recrues  qu'il  avait  amenées 
d'Italie. 
Ces  dispositions  ayant  arrêté  et  même  fait  rétro- 

civitatem  Arvernis  conciliât.  Progressusin  Nitiobriges  etGabalos 
ab  utrisqnc  obsidesaccipil  et  magna  coacla  manu  in  provjnciam 
Narbonem  versus  eniptionem  facere  conlendit.  Qua  renunliata 
Cœsar  omnibus  consiliis  anleverlendum  existimavit,  ut  Narbo- 
nem proficisceretur.  Eo  qunm  venisset,  tim entes  confirmât, 
prae-idia  in  Rulein's  provincialibus,  Volcis  Arecomicis,  Tolosa- 
tibus  circnmque  Narbonem,  quaî  loca  boslibus  erant  finitima, 
constitnjt,  parlera  copiarnm  ex  provincia  supplementumque, 
quod  ex  Italia  adduxerat,  in  Helvios,  qui  fines  Arvernorum 
contingunt,  co"iivenire  jubet.      ♦ 

Vin.  His  rebns  comparatis  represso  jam  Lucterio  et  remoto, 
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grader  Ijucterius,  qui  craignait  de  s*engager  dans 
le  réseau  des  garnisons,  César  se  rendit  chez  les 
Helviens.  Quoique  la  saison  fût  très-dure,  et  que  la 
chaîne  des  Gévennes,  qui  sépare  les  Helviens  des 
Arvernes,  fût  alors  couverle  de  six  pieds  de  neige, 
les  troupes,  à  force  de  travail,  s'y  frayèrent  un 
chemin.  César  put  ainsi  envahir  le  territoire  de  ces 
derniers,  contre  toute  allcnte  de  leur  part,  au  mo- 
ment où  ils  se  croyaient  comme  à  l'abri  d'un  mur 
derrière  leurs  montagnes,  que  jamais  homme,  même 
isolé,  n'avait  pu  franchir  à  pareille  époque.  Aussitôt 
il  lance  sa  cavalerie,  en  lui  recommandant  de  se  ré- 
pandre au  loin  et  de  jeter  partout  la  terreur.  Vercin- 
gélorix  en  est  promptement  informé  par  la  rumeur 
publique  et  par  des  courriers.  Ses  Arvernes  désolés 
l'entourent,  le  supplient  desoustrairc  leurs  biens  aux 

quod  inlrare  intra  praesidia  periculosum  putabat,  in  Ilelvios 
proficiscitur.  Eisi  mous  Gevenna,  qui  Arvernos  ab  Helviis  dis- 
cludii,  durissimo  tcmpore  anni,  altissima  nive  iter  impediebat, 
tamen  discussa  nive  sex  in  altitudinem  pedum  atque  lUx  viis 
patefactis  sumnio  militum  sudore  ad  fines  Arvernoruni  pervc- 
nit.  Quibus  oppressis  inopinantibus,  quod  se  Gevenna  ut  muro 
munitos  existimabant,  ac  ne  singulaiî  quidcm  unqnam  honiiiii 
eo  tempore  anni  semitae  patuerant,  equitibns  imperat,  ut  qiiam 
latissime  possint  vagentur  et  quam  maximum  hostibus  lerro- 
rem  inférant.  Celcriter  haec  fafna  ac  nunliis  ad  Vercingelorigeni 
perferuntur,   quem  perterriti  omnes  Arverni  circumsislunl 
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ravages  de  rennemi,  qui  paraît  vouloir  porter  chez 
eux  tout  Teifort  de  la  guerre.  11  cède  à  leurs 
prières,  et,  quittant  le  pays  des  Bituriges,  il  s'ache- 
mine vers  celui  des  Arvernes. 

Après  être  resté  deux  jours  dans  cette  contrée 
pour  y  attirer  Vercingélorix,  César  annonça  qu'il 
allait  chercher  les  recrues  de  la  cavalerie,  et  qu'il 
ferait  en  sorte  de  n'être  pas  plus  de  trois  jours  ab- 
sent. Il  laissa  donc  ses  troupes  sous  le  comman- 
dement du  jeune  Brutus,  en  lui  renouvelant  la 
recommandation  de  faire  battre  le  pays  aussi  loin 
que  possible  par  sa  cavalerie.  Cette  diversion  or- 
ganisée, il  court  à  Vienne,"  où  il  arrive  sans  être 
attendu,  prend  avec  lui  la  cavalerie  nouvelle- 
ment levée  qu'il  y  avait  envoyée  d'avance,  depuis 
longtemps  déjà,   et  se   dirige,    par  le  pays  des 

alque  obsecrant,  ut  suis  fortunis  consulat,  ncve  ab  hoslibus 
(iiripiantur,  prsesertim  (juum  videat  omne  ail  sebelliim  translu- 
tiim.  Quorum  ille  precibus  permotus  castra  ex  Biturigibus 
movet  in  Arvernos  versus. 

IX.  At  Caesar  biduuni  in  bis  locis  morutus,  quod  hsec  de 
Vercingetorige  usuventura  opinione  pneceperat,  per  causam  sup- 
pl^menti  equitatusque  (3)  cogendi  abexcrcitu  discedit,Brutum 
adolcsceiitcm  bis  copiis  praeficit;  buuc  monet,  ut  in  onnies 
partes  équités  quain  latissime  pervagentur  :  daturnm  se  opc- 
ram^ne  longius  triduo  ab  castris  ai)sii.  His  constilutis  rehus 
suis  (4)  inopinantibus  quam  maximis  potest  ilineribus  Vicnnani 
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Éduens,  droit  chez  les  Lingons,  où  il  avail  deux 
légions  en  quartier  d'hiver,  ne  s'arrêtant  dans  sa 
marche  ni  jour  ni  nuit,  pour  prévenir  tout  mauvais 
dessein  des  Ëduens  contre  sa  personne.  Aussitôt 
arrivé,  il  envoie  ses  ordres  aux  autres  légions  et 
les  concentre  toutes  sur  un  même  point,  avant  que 
les  Arvemes  aient  eu  vent  de  son  arrivée. 

Quand  Yercingétorix  en  fut  informé,  il  ramena 
son  armée  chez  les  Bilurîges,  et  de  là  fut  mettre  !e 
siège  devant  Gergovine,  place  où  César,  après  la 
défaite  des  Helvètes,  avait  établi  les  Boïens,  en  les 
donnant  à  la  cité  éduenne. 

Ce  mouvement  du  général  Arverne  mettait  César 
dans  un  grand  embarras  :  laisser  les  légions  le  reste 


perveuit.  Ibi  iiacUis  rocentem  cquilaluni,  quem  mullis  aille 
diebus  eo  praBmiserat,  neque  diuriio  neque  nocturno  iliiiere 
intermisso  per  fines  Haeduorum  in  Linganes  cou  tendit,  ubi  dnaî 
legiones  hieninbant,  ut,  si  quid  eliam  de  sua  sainte  ab  Hseduis 
iniretiir  consilii,  c^lei  itate  prœcurreret.  Eoquum  pervenisset,  ad 
reliquat  legiones  niittit  prius(|ue  omncs  in  unum  locuni  cogil, 
qiiam  de  ejus adventu  Arvernis nuntiari  posset.  Hac  le  cognila 
Yercingétorix  rursus  in  Bituriges  exercitum  rcducit  atque  inde 
profcctus  Gergovinara,  Boiorum  oppidum,  quos  ibi  Ilelvetico 
prœlio  victos  Caesar  collocaverat  Ilneduisque  altribuerat,  oppu- 
gnare  insliluit. 

X.  Magnam  base  res  Caesari  diffîcnltatem  ad  consilium  ca- 
pienduni    alTerebat,  si  reliquam  parlem  hieniis  uno  in  loco 
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(le  riiiver  dans  leurs  quartiers,  pondant  que  Fen- 
nemi  prendrait  une  ville  tributaire  des  Éduens, 
c'était  faire  dire  que  son  amitié  ne  servait  de  rien, 
et  donner  à  la  Gaule  un  prétexte  déplus  pour  se  sou- 
lever tout  entière;  ouvrir  trop  t^t  la  campagne,  c'é- 
tait s'exposer  à  manquer  de  blé,  par  suite  de  la  dif- 
ficulté des  transports.  Il  jugea  toutefois  préférable 
de  courir  ce  danger  plutôt  que  de  subir  un  affront 
qui  lui  aliénerait  tous  ses  alliés.  En  conséquence, 
après  avoir  donné  aux  Éduens  les  ordres  nécessaires 
pour  les  ravitaillements,  il  fit  annoncer  son  arrivée 
aux  Boïens,  en  kur  recommandant  de  rester  fidèles 
et  de  soutenir  bravement  les  efforts  de  l'ennemi. 
Puis,  laissant  à  Âgodicum  tous  les  bagages  de 
l'armée  sous  la  garde  de  deux  légions,  il  s'ache- 
mina, en  effet,  vers  le  pays  des  Boïens. 

leoioncs  contincrct,  ne  stipendiai  iis  Haeduorum  expugnatis 
cuDcta  Gallia  deficeret,  quod  nullum  ainicis  lu  eo  pissidium 
videretur  positum  esse;  si  maturius  ex  hibernis  educeiet,  neab 
le  frumcntaria  duris  subvectionibus  laboraret.  Praestare  visum 
esttamen  omnes  difficultatcs  perpcti,qu»m  tanta  contumelia 
accepta  omnium  suorum  voluntates  alicnare.  Itaque  cobortulus 
Haeduos  de  supportando  commeatu  prœmittit  ad  Boios,  qui  de 
suo  adventu  doceant  bortenlurque,  ut  in  fide  mancant  atque 
hostium  impelum  raagiio  animo  sustineant.  Duabus  Agedici 
legionibus  atque  impedimentis  lotius  exercitus  reliclis  ad  Boios 
proficiscitur. 
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Le  lendemain,  il  était  devant  Yellaunodunum, 
place  des  Senons,  qu'il  résolut  d'attaquer,  ne  vou- 
lant pas  laisser  derrière  lui  un  ennemi  qui  pour- 
rait gêner  la  marche  de  ses  convois.  Il  Tentoura  en 
deux  jours  d'une  contrevallation  :  le  troisième,  la 
ville  demanda  à  capituler,  et  César  y  consentit,  sous 
condition  de  remettre  les  armes,  de  fournir  des 
chevaux  et  six  cents  otages.  Pour  ne  pas  retarder 
plus  longtemps  sa  marche,  il  laissa  au  légat  C.  Tre- 
bonius  le  soin  de  terminer  cette  affaire,  et  se  diri- 
gea sur  Genabum. 

Sur  la  nouvelle  du  siège  deVellaunodunum,  les 
Carnutes,  croyant  que  ce  serait  une  affaire  assez 
longue,  s'occupèrent  de  mettre  garn'son  dans  Ge- 
nabum. Us  rassemblaient  des  troupes  à  cet  effet, 
lorsque  César  y  arriva  après  deux  jours  de  marche. 

XI.  Altère  die  quumad  oppidum  SenonumYellaïuioluiium 
venisset,  ne  quem  post  se  iiostem  relinqueret,  qiio  expeditiore 
re  frumentaria  uteretur,  oppugiiare  inslituit  idque  bidiio  cii- 
Cumvallavit  ;  tertio  die  missis  ex  oppido  legalis  de  dediliono 
arma  confcrri,  jumenta  produci,  dc  obsides  dari  jubet.  Ea  qui 
ronficeret,  C.  Treboiiiiim  legntum  reliiiquit.  Ipsc  ut  quampii- 
nium  iter  faceret,  Genabum  Carnutum  proficiscilur;  qui  lum 
primum  allato  nuntio  dc  oppugnatione  Vellaunoduni,  qiium 
longius  cam  rem  duclum  in  exislimarent,  pi^aesidium  Genubi 
tuendi  causa,  quod  eo  mitlerent,  comparabant.  IIuc  biduoper- 
venil.  C.-istris  anle  oppidum  posilis  diei  tempore  exclusus  iii 
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Son  camp  installé,  il  ne  lui  restait  plus  assez  de 
temps  pour  Tattaque,  qu'il  dut  remettre  au  lende- 
main; mais,  par  ses  ordres,  les  troupes  firent  tous 
les  préparatifs  nécessaires,  et  deux  légions  veillè- 
rent sous  les  armes,  au  cas  où  les  habitants  cher- 
cheraient à  se  sauver  par  le  pont  qui  joignait  la 

ville  à  l'autre  rive  de  la  Loire.  En  effet,  un  peu 
avant  minuit,  ils  sortirent  en  silence  et  commencè- 
rent à  passer  le  fleuve.  César,  averti  par  ses  senti- 
nelles avancées,  mit  le  feu  aux  portes,  fit  marcher 
les  légions  de  garde  et  s'empara  de  la  place,  dont 
presque  toute  la  population  fut  prise,  par  suite  du 
défaut  de  largeur  du  pont  et  des  chemins.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage  et  brûlée.  César,  après  avoir 
donné  le  butin  aux  soldats,  passa  la  Loire  avec  son 
armée  et  arriva  chez  les  Bituriges. 

postenun  oppugnationem  difi'ert  quaeque  ad  eam  rem  usui  sint 
niilitibus  iroperat  et,  quod  oppidum  Geaabum  pons  fluminis 
Ligeris  continebat,  veritus,  ne  iiocte  ex  oppido  profugerent, 
duas  legiones  in  armis  excubare  jubet.  Genabenses  paulo  ante 
mediam  noctem  silenlio  ex  oppido  egressi  flumen  transire  cœ- 
penmt.  Qua  re  per  exploratores  nuntiata  Caesar  legiones,  quas 
expeditas  esse  jusserat,  portis  incensis  intromittit  atque  oppido 
potitur  perpaucis  ex  hostium  numoro  dcsideratis,  quin  cuneti 
capereutur,  quod  pontis  atque  itineium  angustise  mullitudinis 
fugam  intercluserant.  Oppidum  diripit  atque  incendit,  praedam 
militibus  donat,  exercitum  Ligerem  traducit  atque  in  Bitnri- 
gum  fines  pervcnit. 

i.  25 
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Vercingetorîx  oe  fut  pas  plulàl  averli  de  l*ap- 
procbe  des  Romains,  qu'il  abandonna  Tatlaque  de 
Gergovine  pour  se  porter  au-devanl  d'eux.  César  ve- 
nait de  mettre  le  siège  devant  Noviodanum,  ville 
des  Bituriges,  située  sur  sa  route;  mais  les  habi- 
tants avaient  aussitôt  député  vers  lui  pour  implorer 
sa  clémence,  et,  comme  il  voulait  mener  le  reste 
de  cette  guerre  avec  la  rapidité  qui  lui  avait  réussi 
jusque-là,  il  leur  accorda  la  vie  sauve,  se  contentant 
d*exiger  qu'ils  livrassent  leurs  armes  et  qu'ils  four- 
nissent des  chevaux  et  des  otages.  On  s'occupait  de 
satisfaire  à  ces  conditions;  déjà  une  partie  des 
otages  avaient  été  remis,  cl  des  centurions,  ac- 
compagnés de  quelques  soldais,  venaient  d'entrer 
dans  la  ville  pour  recevoir  les  armes  et  chevaux 
exigés,  lorsqu'on  aperçutau  loin  lacavalerie  d'avant- 


XU.  Vercingelorix,  ubi  de  Gaesaris  adventu  cognovit,  oppu* 
gnatione  dcstilit  atque  ob\icim  Cacsari  proficiscitur.  Illc  oppi- 
dum Biturigum  positum  in  via  Noviodununi  (5)  oppugnare  lusti- 
tuerat.  Quo  ex  oppido  quumJegati  ad  eum  venissent  oratiim,  ut 
sibi  ignosceret  suaeque  vitae  considérât,  ut  celeritale  reliquas 
res  coiificeret,  qiia  pleraque  erat  consecutus,  arma  confenii 
equos  produci,  obsides  dari  jubet.  Parte  jam  obsidum  tradita, 
quumreliqua  adminislrarentur,  centurionibuset  paucis  militibus 
intromissis,  qui  arma  jumentaque  conquirerent,  equifatus  hos- 
tium  procul  visus  est,  qui  agmeu  Vercingetorigis  antecesseral. 
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garde  de  Vercingétorix.  A  cette  vue,  qui  leur  donnait 
Tespoir  d'un  prompt  secours,  une  clameur  s'élève 
parmi  les  habitants  ;  ils  courent  prendre  les  armes, 
fermer  les  portes  de  la  ville  et  garnir  les  remparts. 
Nos  centurions,  comprenant  qu'il  y  avait  du  nou- 
veau, s'emparent  des  portes,  l'épée  à  la  main,  et 
parviennent  ainsi  à  se  sauver,  eux  et  leurs  hommes. 
César  envoya  de  la  cavalerie  contre  Tavant-garde 
des  Gaulois.  Ceux-ci  ayant  le  dessus,  il  fit  donner 
les  cavaliers  germains,  au  nombre  d'environ  quatre 
cents,  qu'il  entretenait  depuis  le  début  de  la  cam- 
pagne. Les  Gaulois  ne  purent  soutenir  le  choc;  ils 
tournèrent  le  dos,  et  se  retirèrent,  non  sans  perte, 
sur  le  gros  de  leur  armée.  Les  habitants  de  la  ville, 
se  voyant  abandonnés,  furent  de  nouveau  saisis  de 

Quem  simul  atque  oppidani  conspexenmt  atque  in  spem  auxilii 
venerunty  clamore  snblato  arma  capere,  portas  claudere,  mu- 
mm  complere  cœperunt.  Centuriones  in  oppido,  qmim  ex  signi- 
ficatione  Gnllornm  novi  aliqnid  ab  iis  iniri  consilii  inlellexissent, 
gladiis  destrictis  portas  occupaverunl  suosque  omiies  incolumes 
receperunt. 

XIII.  Cœsar  ex  castris  equitatum  educi  jubet,  prœlium 
équestre  committit  :  laborautibus  jam  suis  Germanos  équités 
circiter  GCGC  subniitlit,  quos  ab  initio  habere  secum  instituerai. 
Eornm  impelum  Galli  sustinere  non  poluerunt  atque  in  fugam 
coDJecti  multis  aniissis  se  ad  agmen  receperunt.  Quibiis  profil- 
gatis  rursus  oppidani  perterrili  comprehensos  eos,  quorum 
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frayeur;  ils  arrêtèrent  ceux  qui  passaient  pour  avoir 
soulevé  le  peuple,  les  livrèrent  à  César  et  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Après  cesuccès,  César  se  dirigea 
sur  Avaricum,  la  plus  grande  et  la  plus  forte  ville 
des  Bituriges,  située  dans  la  partie  la  plus  fertile  de 
leur  territoire  :  il  comptait  que  la  prise  de  cette 
place  amènerait  la  soumission  de  la  cité  entière. 

En  présence  des  revers  éprouvés  coup  sur  coup, 
à  Vellaunodunum,  à  Genabum,  à  Noviodunum, 
Vercingétorix  assemble  son  conseil.  D  représente 
que  la  guerre  doit  être  conduite  tout  autrement 
qu'ils  ne  l'ont  fait  jusque-là.  ce  Leur  meilleure  tac- 
tique, »  dit-il,  c(  sera  de  priver  les  Romains  de  four, 
rages  et  de  vivres,  chose  facile  avec  une  nombreuse 
cavalerie  et  dans  la  saison  où  Ton  se  trouve.  Les 


opéra  plebem  concitatam  existimabant,  ad  Gaesaiem  perduxe- 
runt  seseque  ei  dediderunt.  Quîbus  rébus  confectis  Cœsar  ad 
oppidum  Avaricum,  quod  erat  maximum  muiiitîsiimumque  in 
finibus  Biturigum  atque  agri  fertilissima  regione,  profectus  est, 
quod  eo  oppido  receplo  civitatem  Biturigum  se  in  polestalem 
redaclurum  coufidebat. 

XiV.  Vercingetorix  lot  coulinuis  incommodis  Vellaunodiini, 
Genabi,  Novioduni  acceptis  suos  ad  concilium  convocat.  Docet 
longe  alia  ratione  esse  bellum  gerendum  atque  antea  gestum 
sit.  Omnibus  modis  huic  reistudendum,  ut  pabulatione  et  com- 
meatu  Roman  prohibeantur.  Id  esse  facile,  quod  equitatu  ipsi 
abundeiit  et  quod  anni  tempore  subleveiitur.  Pabulum  secari 
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foins  ne  sont  pas  encore  bons  à  couper;  l'en- 
nemi, obligé  chaque  jour  de  se  disperser  pour  en 
chercher  dans  les  granges,  pourra  être  détruit  en 
détail  par  la  cavalerie.  Hais  il  faut  que  les  intérêts 
privés  se  taisent  devant  l'intérêt  général  :  les  villa- 
ges et  les  habitations  isolées  doivent  être  incendiés 
aussi  loin  que  Tennemi  peut  s'étendre  pour  faire 
du  fourrage.  L'armée  gauloise,  ayant  les  popula- 
tions pour  elle,  ne  manquera  de  rien,  tandis  que 
l'ennemi  sera  privé  du  nécessaire,  ou  exposé,  en 
s'écartant  trop  de  son  camp,  à  de  grands  dangers: 
et  peu  importe  qu'on  ne  lui  tue  pas  d'hommes» 
si  on  lui  enlève  le  matériel  sans  lequel  une  armée 
ne  saurait  faire  campagne.  Il  faut  même  incendier 
les  villes  que  la  force  de  leurs  murailles  ou  de  leur 
site-  ne  mettrait  pas  à  l'abri  de  toute  attaque,  de 

non  posse;  necessario  disperses  hostes  ex  aedificiis  petere  :  hos 
onines  quotidie  ab  equitibus  deleri  posse.Prseterea  salutis  causa 
rei  familiaris  commoda  negligenda  :  vicos  atque  sediiicia 
incendi  oportere  hoc  spatio  quoque  versus,  quo  pabulandi  causa 
adiré  posse  videantur.  Harum  ipsis  rerum  copiam  suppetere, 
quod,  quorum  in  finibus  bellum  geratur,  eorum  opibus  subie- 
ventur  :  Romanos  aut  inopiam  non  laluros  aut  magno  periculo 
longius  ab  castris  processuros  ;  neque  interesse,  ipsosne  interfi- 
ciant  impedimentisne  exuant,  quibus  amissis  bellum  geri  non 
|)ossit.  Praeterea  oppida  incendi  oportere,  quae  non  munitione 
etloci  natura  ab  omni  sint  periculo  tiita,  neu  suis  sint  ad  de- 
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crainte  qu'elles  ne  servent  de  refuge  aux  réfrac- 
taires  gaulois,  ou  qu'elles  ne  soient,  pour  les  Ro- 
mains, des  magasins  de  vivres  et  du  butin  tout 
préparés.  S'ils  trouvent  ces  mesures  excessives  et 
trop  dures  à  supporter,  que  sera-ce  quand  ils  ver- 
ront leurs  enfants  et  leurs  femmes  traînés  en  escla- 
vage, ou  quand  ils  seront  eux-mêmes  mis  à  mort? 
Et  c'est  pourlant  le  sort  qui  les  attend  s'ils  sont 
vaincus.  » 

Cet  avis  ayant  obtenu  l'approbation  générale, 
plus  de  vingt  villes  des  Bituriges  furent  brûlées  en 
lun  seul  jour.  Les  autres  cités  imitèrent  cet  exemple  : 
on  ne  voyait  partout  qu'incendies,  spectacle  dou- 
loureux pour  les  populations,  mais  dont  elles  se 

consolaient  par  Tespoir  et  presque  l'assurance  d'une 
victoire  qui  réparerait  promptement  leurs  pertes. 

tractandam  militiam  receptaciila  neu  Romanis  proposita  ad 
Gopiam  commeatiis  praedamque  tollendam.  Haec  si  gravia  aut 
acerba  videantur,  multo  illa  gravius  sestimare,  liberos,  conjuges 
in  servitutem  abstralii,  ipsos  interfici;  quap.  sit  necesse  accidere 
victis. 

XV.  Omnium  consensu  hac  sententia  probata  uno  die  am- 
plius  XX  urbes  (e)  Biturigum  incenduntur.  Hocidem  fit  in  reliqiiis 
civitatibus  :  in  omnibus  partibus  incendia  conspiciuntur  ;  quac 
etsi  magno  cum  dolore  omnes  ferebant,  tameu  hoc  sibi  solatii 
proponebant,  qnod  se  prope  explorata  Victoria  celeriter  amissa 
recuperaturos  confidebant.  Deliberatur  de  Avarico  in  commuai 
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En  ce  qui  concerné  Avaricum,  la  question  de 
savoir  si  on  y  mettra  le  feu  ou  si  on  le  défendra  «st 
mise  en  délibération.  Les  Bituriges  se  jettent  aux 
pieds  des  autres  Gaulois;  ils  les  conjurent  de  ne 
point  les  obliger  à  brûler  de  leurs  mains  Tune  des 
plus  belles  villes  de  la  Gaule,  Tornement  et  le  bou- 
levard de  leur  cité  ;  ils  se  disent  certains  de  pouvoir 
en  défendre  l'entrée,  puisqu'elle  est  partout  entourée 
d'une  rivière  et  d'une  vallée  marécageuse,  à  l'ex- 
ception d'un  défilé  très-étroit.  On  accède  à  leur 
demande,  Vercingétorix,  qui  l'avait  repoussée  d'a- 
bord, s'étant  laissé  fléchir  par  leurs  prières  et  par 
la  pitié  générale.  Une  garnison  de  choix  est  mise 
dans  la  place. 

Vercingétorix,  en  conséquence,  suit  César  vers 
Avaricum,  mais  à  plus  petites  journées,  et  s'arrête, 

concilio,  incendi  placeret  an  defendi.  Procumbunt  omnibus 
Gallis  ad  pedes  Bituriges,  ne  pulcheriimam  prope  totius  Gal- 
Vian  urbem,  quae  praesidio  et  ornamento  sit  civitati,  suis  raatii- 
bns  succendere  cogerentur  :  facile  se  loci  natura  defensuros 
dicunt,  quod  prope  ex  omnibus  partibus  flumine  et  paludc 
circumdata  unuin  habeat  et  perangustum  aditum.  Datur  pe- 
tentibus  venia  dissuadente  primo  Vercingetorige,  post  conce- 
dente  et  precibus  ipsorum  et  misericordia  vulgi  (7).  Defensores 
oppido  idonei  deliguntur. 

XYI.  Vercingétorix  minoribus  Caesarem  itineribus  subsequi- 
tur  et  locum  (s)  caMris  deligit  paludibus  silvisque  munitum  ab 
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pour  camper,  à  seize  milles  de  cette  place,  sur  une 
position  protégée  par  des  marais  et  des  bois.  De 
là,  au  moyen  d'agents  dévoués,  il  pouvait  connaître 
à  tout  instant  ce  qui  se  passait  à  Âvaricum,  et  y 
envoyer  ses  ordres,  il  épiait  tous  nos  détachements 
de  corvée  pour  chercher  du  fourrage  et  du  grain. 
Les  voyait-il  forcés  de  s'avancer  loin  du  camp  et 
dispersés,  il  leur  tombait  dessus,  et  nous  causait 
ainsi  de  grands  dommages,  quoique  nous  fissions 
tout  notre  possible  pour  le  dérouter,  en  ne  sortant 
jamais  aux  mêmes  heures  ni  par  les  mêmes  che- 
mins. 

César  ayant  placé  son  camp  sur  l'étroite  avenue 
dont  nous  avons  parlé,  du  côté  où  la  ville  n'était 
défendue  ni  par  le  marais  ni  par  la  rivière,  fit  réunir 
les  matériaux   d'une  terrasse,  pousser  des  blin- 

Avarico  longe  millia  passuum  xvi.  Ibi  per  certos  exploratores  in 
singula  diei  tempora,  qiiae  ad  Avaricum  agerentur,  cognoscebat 
et,  quid  fieri  vellet,  imperabat.  Omnes  nostras  pabulalionesfru- 
mentationesque  observabat  dispersosque,  quum  loiigius  aeces- 
sario  procédèrent,  adoriebntiir  magnoque  incomroodo  aflfi- 
ciebat,  elsi,  quantum  ratione  provideri  poterat,  ab  nostris 
occurrebatur,  ut  incertis  temporibus  diversisque  itineribus 
iretur. 

XVII.  Castris  ad  eam  partem  oppidi  positis  Caesar,  quae  in- 
termissa  a  flumine  et  a  paludibus  aditum,  ut  supra  diximus, 
nngustum  habebat,  aggerem  apparat  e,  vineas  agere,  turres 
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dages  et  commencer  deux  tours  :  car  Tassielte  de  la 
place  rendait  toute  contrevallation  impossible.  En 
attendant,  il  ne  cessait  de  demander  des  vivres 
aux  Boïens  et  aux  Éduens,  sans  pouvoir  en  tirer 
grand'chose,  à  cause  du  défaut,  de  zèle  de  ceux-ci 
et  de  la  pauvreté  des  premiers,  qui  n'étaient  qu'un 
très-petit  peuple  et  qui  eurent  bientôt  épuisé  leurs 
faibles  ressources.  Le  mauvais  vouloir  des  uns, 
rimpuissance  des  autres  et,  avec  cela,  Tincendie 
des  bâtiments  ruraux  amenèrent  une  telle  disette 
dans  notre  armée,  que  les  soldats  manquèrent  de 
blé  pendant  plusieurs  jours,  et  n'eurent  pour  apai- 
ser leur  faim  que  quelques  bestiaux  tirés  de  villa- 
ges très-él oignes.  Néanmoins,  aucun  mot  ne  se  fit 
entendre  parmi  eux  qui  fût  indigne  de  la  majesté 
du  peuple  romain  et  de  leurs  précédentes  victoires. 

duas  constituere  coepit  :  iiam  circumvallare  loci  natura  prohi- 
bebat.  Do  re  frumentaria  Boios  atque  Ho^duos  adhortari  non 
destitit;  quorum  alteri,  qiiod  nullo  studio  agebant,  non  multnm 
adjuvabant,  alteri  non  ningnis  facuUatibus,  quod  civitas  erat 
exigua  et  infirma,  celerilcr  qiiod  Iiabnerunt  con^nmpserunt. 
Summa  difficuUate  rei  frumentariae  afTccto  exercitu  tenuitatc 
Boiorum,  indiligenlia  H8eduon]m,incendiis  aedificiorum,  usque 
eo  ut  complures  dies  frnmento  milites  cariierint  et  pécore  ex 
longinquioribus  vicis  adacto  extremam  famem  snsteiitarent, 
nnlla  tamen  vox  est  ab  iis  audita  populi  romani  majpstafe  et 
snperioribusvictoriis  indigna.  Quin  etiamCaesar  quum  in  opère 
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Bien  plus,  quand  César  disait  sur  les  ateliers  que, 
si  Ton  souffrait  trop  du  manque  de  vivres,  il  était 
prêt  à  lever  le  siège,  les  soldats,  dans  chaque  légion, 
le  priaient  unanimement  de  n'en  rien  faire,  a  Ils 
avaient,  »  disaient-ils,  ce  servi  nombre  d'années  sous 
ses  ordres,  sans  recevoir  aucun  affront,  sans  laisser 
aucune  affaire  inachevée  :  ce  serait  pour  eux  une 
honte  que  de  lever  ce  siège  avant  de  l'avoir  mis  à 
fin;  et,  d'ailleurs,  ils  aimaient  mieux  tout  souf- 
frir que  de  ne  pas  venger  les  citoyens  Romains 
morts  à  Genabum  par  la  perfidie  des  Gaulois.»  Les 
mêmes  protestations  étaient  faites  aux  centurions 
et  aux  tribuns,  pour  qu'ils  tes  rapportassent  à  César. 
Déjà  les  tours  approchaient  de  la  muraille, 
lorsque  César  sut  par  des  prisonniers  que  Vercin- 
gétorix,  après  avoir  consommé  tout  le  fourrage 

singulas  legiones  appellarel  et,  si  acerbius  inopiam  ferrent,  se 
dimissunim  oppugnationem  diceret,  univers!  ab  eo,  ne  id  face- 
ret,  petebant  :  sic  se  complures  annos  illoimperante  meruisse, 
ut  nullam  ignominiam  acciperent,  nusquam  incepta  re  di^ce- 
derent  :  hoc  se  ignominiae  laturos  loco,  si  inceptam  oppugnatio- 
nem reliquissent  :  praBstare  omiies  perferre  acerbitates,  quam 
non  civibus  Romanis,  qui  Genabi  perfidia  Gallorum  interis- 
sent,  parentarent.  Haec  eadem  centurionibus  tribunisque  mili- 
tum  mandabant,  ut  per  ces  ad  Caesarem  deferrentur. 

XYIII.  Quum  jam  mnro  turres  appropinquassent,  ex  captivis 
Gaesar  cognovit  Vercingetorigem  consumpto  pabulo  castra  mo- 
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autour  de  lui,  avait  transporté  son  camp  plus  près 
d'Âvaricum,  et  venait  de  partir ^  avec  sa  cavalerie 
et  son  infanterie  légère  exercée  à  combattre  parmi 
les  cavaliers,  pour  se  mettre  en  embuscade  là  où 
il  supposait  que  les  nôtres  viendraient  fourrager 
le  lendemain.  Sur  cet  avis,  César  partit  en  silence, 
au  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  près  du 
camp  des  Gaulois,  qui,  déjà  avertis  de  son  mouve- 
ment par  leurs  coureurs,  avaient  caché  dans  Tépais- 
seur  des  bois  leurs  chariots  de  bagage,  et  s'étaient 
nis  en  bataille  sur  une  position  élevée  et  décou- 
erte.  Informé  de  ces  détails,  il  fit  promptement 
lettre  bas  les  sacs  et  apprêter  les  armes. 
La  colline  occupée  par  les  Gaulois  était  en  pente 
)uce  vers  le  bas,  mais  entourée  presque  partout 
m  marais  dangereux  et  semé  d'obstacles,  quoi- 

^  propius  Avaritiiim  atque  ipsum  cum  eqiiitatu  expeditisque, 

inter  équités  prœliari  consuessent,  insidiarum  causa  eo 

'ctum,  quo  nostros  posterodie  pabulatum  venturos  arbitra- 

.  Quibus  rébus  cognitis  média  nocte  silentio  profectus  ad 

im  castra  inane  pervenit.  lUi  celeriter  per  exploratores  ad- 

Cœsaris  cognito  cs^rros  impediinenlaque  siia  in  arctiores 

ibdidenint,  copias  omnes  in  loco  edito  atque  aperto  in- 

unt.  Qua  re  nuntiata  Csesar  celeriter  sarcinas  conferri, 

xpediri  jussit. 

Collis  (9)  erat  leniter  ab  infmio  acclivis.  Hune  ex  omnibus 
tibus  palus  diificilis  atque  impedita  cingebat  non  latior 
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qu'il  n'eûl  pas  plus  de  cinquante  pieds  de  large. 
L'ennemi,  après  avoir  coupé  les  ponts  et  mis  des 
postes  solides  à  toutes  les  issues  des  gués  et  des 
passes,  se  tenait  avec  confiance  dans  cette  enceinte, 
rangé  par  nations  et  prêt  à  tomber  de  toute  sa 
masse  sur  les  Romains  dès  qu'il  les  verrait  engagés 
dans  les  difficultés  du  passage.  A  ne  voir  que  Yé- 
troit  intervalle  qui  nous  séparait  des  Gaulois,  on 
pouvait  croire  qu'ils  nous  offraient  le  combat  dans 
des  conditions  presque  égales;  mais,  pour  qui  con- 
naissait les  difficultés  réelles  de  l'attaque,  ce  n'é- 
tait évidemment  qu'une  vaine  démonstration  de 
leur  part.  Cependant  nos  soldats,  indignés  que 
l'ennemi  osât  les  braver  à  si  petite  distance,  deman- 
daient à  combattre;  mais  César  leur  fit  comprendre 
de  quels  sacrifices,  de  combien  d'existences  pré- 

pcdibus  quinquagintn.  Hoc  se  colle  iuteniiptis  ponlibus  Galli 
fiducia  loci  continebant  generatimqiie  (lo)  distribnti  incivitales 
omnia  vada  ac  saltus  (11)  ejuspaludisobtinebant  sicanimoparati, 
ut,  si  eam  paludem  Romani  pernimpere  conarentur,  haBsitantes 
premerent  ex  loco  siiperiore,  ut,  qui  propinquitatem  loci  vi- 
deret,  paratos  prope  aequo  Marte  ad  dimicandum  existimaret, 
qui  iniquitateni  conditionis  perspiceret,  inani  simulatione  sese 
ostentare  cognosceret.  Indignantes  milites  Cœsar,  quod  oon- 
spectum  suum  hostes  perferre  possent,  tantulo  spatio  interjecto, 
nt  signnm  prœlii  exposcentes  edocet,  quanto  detriniento  et 
quot  virorum  fortium  morte  necesse  sit  constare  victoriam;  quos 
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cieuses  il  faudrait payerla  victoire,  ctquels reproches 
({^ingratitude  pourraient  lui  être  faits  s'il  ne  ména- 
geait pas  leur  vie  plus  que  la  sienne  même,  quand 
ils  se  montraient  disposés  à  affronter  tous  les  périls 
pour  sa  gloire.  Après  avoir  ainsi  calmé  ses  troupes, 
il  les  ramefia  au  camp  et  s^occupa  de  poursuivre 
les  opérations  du  siège. 

De  retour  près  des  siens,  Vercingétorix  est  accusé 
par  eux  de  trahison  pour  avoir  rapproché  son  camp 
de  celui  des  Romains,  et  pour  avoir  emmené  toute  sa 
cavalerie,  en  laissant  la  masse  deTarmée  sans  com- 
mandement. «  Comment  peut-il  se  faire,  »  disaient- 
ils,  «  que  les  Romains  aient  profité  de  son  absence 
avec  tant  de  rapidité  et  d^à-propos?  De  telles  choses 
n'arrivent  point  par  hasard  et  sans  une  entente; 
c'est  sans  doute  qu'il  aime  mieux  tenir  l'empire 


quum  sic  anime  paratos  videaf ,  ut  nuUum  pro  sua  laude  pcricu- 
him  récusent,  suminse  se  iniquitatis  condemtiari  debere,  uisi 
corum  vitam  sua  salute  habeat  cariorem.  Sic  milites  consolatus 
eodem  die  reducit  in  castra  reliquaque,  quae  ad  oppugnationcm 
pertinebant  oppidi,  administrare  inslituit. 

XX.  Vercingétorix,  qnuni  ad  saosredisset,  proditionis  insimn- 
laUis,  quod  castra  propius  Romanos  niovisset,  quod  cum  onin' 
equitutu  discessisset,  quod  sine  imperio  tantas  copias  reliqiiissel , 
quod  ejus  discessu  Romani  tanta  opporlunitate  et  celeritate  ve- 
nissent  ;  non  haec  omnia  fortuito  aut  sine  consilio  accidere 
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delà  Gaule  des  mains  de  César  que  de  leur  volonté.» 
A  ces  accusations,  Vercingétorix  répondit  qu'il  n'a- 
vait changé  de  camp  qu'à  cause  du  manque  de 
fourrage  et  à  leur  prière  même;  que  s'il  s'était 
rapproché  des  {lomains,  c'était  pour  occuper  une 
position  avantageuse  qui  se  défendit  par  elle-même; 
que  sa  cavalerie  eût  été  inutile  sur  un  terrain  maré- 
cageux, mais  ne  l'avait  pas  été  là  où  il  l'avait  cx)n- 
duile;  qu'il  avait  omis  à  dessein  de  déléguer  le 
commandement  pendant  son  absence,  de  crainte 
que  son  lieutenant  ne  se  laissât  entraîner  à  com- 
battre par  le  désir  qu'en  avaient  les  soldats,  désir  qui 
n'avait  pour  cause,  il  le  sentait  bien,  que  leur  man- 
que d'énergie  à  supporter  longtemps  les  fatigues  de 
la  guerre;  que  si  les  Romains  étaient  survenus,  soit 
hasard,  soit  trahison,  il  fallait  en  remercier  ou  la 

potuisse;  regimm  illum  Galliae  malle  Cœsaris  concessu  quani 
ipsorum  habere  beneOâo;  tali  modo  accusatus  ad  haec  re- 
spondit  :  Quod  castra  movisset,  factum  inopia  pabuli  eliam  ip- 
sis  hortantibus  :  quod  propius  Romauos  accessisset,  persu»sum 
loci  opportunitate,  qui  se  ipse  ut  (12)  munilione  defenderet  :  equi- 
tum  verooperam  neque  in  loco  paiustridesideraridebuisseetillic 
fuisse  utilem,  quo  sint  profecti.  Summam  imperii  se  cousulto 
tiulli  discedentem  tradidissc,  ne  is  multitudinis  studio  ad  di- 
niicandum  impelleretur;  cui  rei  propter  animi  moUitiem  stu- 
dere  omnes  videret,  quod  diutius  laborem  ferre  non  possent. 
Romani  si  casu  intervenerint,  forlunae^  si  alicujus  indicio  vo- 
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fortune  ou  le  traître,  puisque  rarmée,  du  haut  de 
la  colline  qu'elle  occupait,  avait  pu  voir  leur  petit 
nombre,  et  apprécier  à  ce  qu'ils  valent  des  gens 
qui,  n'osant  combattre,  se  sont  honteusement  re- 
tirés dans  leur  camp  ;  que,  quant  à  l'empire  de  la 
Gaule,  il  ne  désirait  nullement  recevoir  de  César, 
par  trahison,  ce  qu'il  pouvait  obtenir  par  la  vic- 
toire, sur  laquelle  il  comptait  comme  tous  les  Gau- 
lois; bien  plus,  il  était  prêt  à  se  démettre  de  ses 
pouvoirs  s'ils  pensaient  lui  avoir  fait  plus  d'honneur 
qu'ils  n'en  recevaient  de  profit.  «  Et  pour  que  vous 
puissiez  apprécier,  »  ajouta-t-il,  «  la  sincérité  de 
mes  paroles,  écoutez  des  soldats  Romains.»  Là-dessus 
il  produisit  quelques  esclaves  pris  dans  un  de  nos 
fourrages,  peu  de  jours  auparavant,  et  auxquels 
il  avait  fait  la  leçon,  en  les  domptant  par  la  prison 

cati,  huic  habendam  gratiam,  ({uod  et  paucitatem  eorum  ex  loco 
superiore  cognoscere  et  virtniem  despicere  potuerint,  qui  dimi- 
care  non  ausi  turpiter  se  in  caslra  receperint.  Imperium  se  ab 
Csesare  per  proditionem  millum  desiderare,  quod  habere  vio 
loria  posset,  quae  jam  esset  sibi  atque  omnibus  Gallis  explorata  : 
quin  etiam  ipsis  remittere,  si  sibi  magis  honorem  tribuere 
qtiam  ab  se  salulem  accipere  videantur.  «  Haec  ut  inteliigatis,  » 
inquii,  c  a  me  sincère  pronuntiari,  audite  Romanos  milites.  » 
Prodiicit  servos,  quos  in  pabulatione  paucis  ante  diebus  excepe- 
rat  et  famé  vinculisque  excruciaverat.  Hi  jam  ante  edocti,  quae 
interrogati  pronuntiarent,  milites  se  esse  legionarios  dicnnt; 
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et  la  faim.  Us  dirent  donc  qu'ils  étaient  soldais 
légionnaires;  que,  poussés  par  le  besoin,  ils  étaient 
sortis  du  camp  en  cachette  pour  voir  s'ils  ne  trou- 
veraient  pas  dans  les  champs  quelque  peu  de  blé 
ou  de  bétail;  que  toute  Tarmée  était  dans  le  même 
dénûment,  qu'on  y  était  à  bout  de  forces  et  hors 
d'état  de  supporter  davantage  les  fatigues  du  siège  ; 
que  César  enfin  avait  résolu,  si  dans  trois  jours  la 
place  n'était  pas  prise,  de  se  retirer  avec  ses  troupes. 
c(  Voilà,  «reprend  Vercingétorix,  «les  services  que  je 
vous  ai  rendus;  et  vous  m'accusez  de  trahison, 
quand  par  mes  soins,  et  sans  qu'il  vous  en  ait  coûté 
une  goutte  de  sang,  cette  grande  armée,  naguère 
victorieuse,  en  proie  maintenant  à  la  famine,  va 
être  réduite  à  se  retirer  honteusement,  et  à  n'avoir 
pas  un  allié  qui  la  reçoive  !  » 


famé  et  inopia  adductos  clam  ex  castris  exisse,  si  quid  fnunenti 
aut  pecoris  iu  agiis  reperire  possent  :  simili  omnem  exerdtum 
inopia  premi,  nec  jam  vires  sufl^cere  cujusquam  nec  ferre 
operis  laborem  posse  :  itaque  staluisse  imperatorem,  si  nihilin 
opptjgnatione  oppidi  proliecisseut,  Iriduo  exercitum  deducere. 
a  Haec,  »  inquit,  «  a  me,  «  Vercingétorix,  »  bénéficia  habetis, 
quem  proditionis  insimulatis;  cujus  opéra  sine  vestro  sanguine 
tautum  exercitum  victorem  famé  consumplum  videtis;  quem 
turpiter  se  exfuga  recipientém  ne  quacivitas  suisfinibusrecipiat, 
a  me  provisum  est.  » 
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Les  Gaulois  applaudissent  à  ce  discours  en  cho- 
quant les  armes,  suivant  leur  coutume,  et  s'écrient 
que  Yercingétorix  est  un  grand  chef,  que  sa  fidélité 
est  hors  de  doute,  que  la  guerre  ne  peut  pas  être 
mieux  conduite.  On  décide  que  dix  mille  hommes, 
choisis  sur  toute  l'armée,  seront  envoyés  aux  Bitu- 
riges  pour  travailler  avec  eux  au  salut  commun, 
car  on  comprenait  que  la  conservation  de  la  ville 
était  une  des  principales  conditions  du  succès. 

À  la  valeur  de  nos  soldats  les  assiégés  opposaient 
mille  artifices  :  les  Gaulois,  en  effet,  sont  une  race 
très-intelligente,  qui  s'approprie  avec  une  extrême 
facilité  toutes  les  inventions.  Ils  détournaient  nos 
faux  avec  des  lacs,  et,  lorsqu'ils  les  avaient  bien 
saisies,  ils  les  tiraient  à  eux  à  l'aide  de  machines. 

XXI.  Gonclamat  omuis  multitudo  et  suo  more  armis  concre- 
pat,  quod  facere  in  eo  coiisuerunt,  ciijus  orationem  approbant: 
summum  esse  Vercingetorigem  ducem,  nec  de  ejus  fide  dubi- 
tniidum  nec  majore  rutione  belium  aduiinistrari  posse.  Statuunt, 
ut  decem  millia  homiiium  délecta  ex  omnibus  copiis  (13)  iu  oppi- 
dum submittantur,  nec  solis  Biturigibus  communem  salutem 
committendam  censeut,  quod  paene  in  eo  (14),  si  id  oppidum 
retiiiuissent,  summum  vicloriae  conslare  intelligebant. 

XXII.  Singulari  militum  noslrorum  virtuti  consilia  cujus- 
quemodi  Galloium  occurrebant,  ut  est  summ»  genus  solertiae 
atque  ad  omnia  imitaiida  et  eificienda,  quae  ab  quoque  tiadun- 
tur,  aplissimum.  Nam  etlaqueis  falces  avertebunt,  quas,  quum 

1.  '  26 
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Ils  ruinaient  notre  terrasse  par  la  mine,  genre  de 
travail  qui  leur  est  très-familier,  à  cause  des  diverses 
sortes  de  galeries  qu*exigent  leurs  grandes  exploi- 
tations de  fer.  Us  avaient  garni  toute  leur  muraille 
de  tours  recouvertes  de  cuir.  Jour  et  nuit  ils  ne 
cessaient  de  faire  des  sorties,  soit  pour  mettre  le  feu 
à  nos  ouvrages,  soit  pour  attaquer  nos  travailleurs. 
A  mesure  que  le  travail  journalier  de  la  terrasse 
élevait  le  niveau  de  nos  tours,  ils  exhaussaient  d'au- 
tant les  leurs,  au  moyen  de  rallonges  entées  sur  les 
montants.  Enfin,  ils  contrariaient  la  marche  de  nos 
tranchées  en  y  lançant  des  épieux  durcis  au  feu,  de 
la  poix  enflammée,  des  pierres  d'un  gros  volume, 
et  les  empêchaient  ainsi  d'approcher  de  la  muraille. 
Voici,  du  resté,  le  mode  de  construction  ordi- 

destinaverant,  lormentis  infrorsus  reilucebaiit,  et  aggerein  eu- 
niculis  subtrahebant,  eo  scienrius,  quod  apud  eos  magnse  sunt 
ferrarise  alque  omnegenuscuniculonim  notum  atque  usitatum 
est.  Totum  autem  murum  ex  omni  parte  (is)  turribus  conlabula- 
verant  atque  bas  coriisintexerant.  Tum  crebris  diurnisnoctu^ 
nisque  eruptionibus  aut  aggeri  ignem  inferebaut  aut  milites 
occupatos  in  opère  adoriebantur,  et  nostrarum  (urrium  aitita* 
dinem,  quantum  bas  quolidianus  agger  expresserat,  commissis 
suarum  turrium  malis  adaequabant,  et  apertos  cunîculos  (le) 
prseustaet  prseacutamateria  et  pice  fervefacta  et  maximi  ponderis 
flaxis  morabantur  mœnibusque  appropinquare  profaibebant. 
XXIII.  Miiri  autem  omnes  Galîici  bac  fere  forma  suut.  Trabes 
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naire  des  murailles  gauloises.  Des  poulres,  d'une 
seule  pièce  en  longueur,  sont  posées  sur  le  sol, 
d'équerre  avec  la  direction  du  mur,  et  à  la  distance 
de  deux  pieds  les  unes  des  autres  ;  puis  on  les  relie, 
dans  œuvre,  par  des  traverses,  et  on  les  revêt  entiè- 
rement de  terre,  à  Texception  du  parement,  qui  est 
formé  de  grosses  pierres  logées  dans  les  intervalles 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  premier  rang  soli- 
dement établi,  on  élève  par-dessus  un  deuxième 
rang  semblable,  disposé  de  manièi^  que  ses  pou- 
tres ne  touchent  pas  celles  du  rang  inférieur,  mais 
qu'elles  n'en  soient  séparées  que  par  ce  même  in- 
tervalle de  deux  pieds,  dans  lequel  on  encastre 
pareillement  des  blocs  de  pierre  bien  ajustés.  On 
continue  toujours  de  même  jusqu'à  ce  que  le  mur 
ait  atteint  la  hauteur  voulue.  Ce  genre  d'ouvrage, 

direcUe  perpeluœ  in  longitudinem  paribus  intervallis,  distantes 
inter  se  binos  pedes,  in  solo  collocantur.  Hae  revinciuntur  in- 
irorsus  et  mnllo  aggere  (n)  vesliuntur  :  ea  aulem,  quae  diximus, 
inteiTalla  grandibus  in  fioute  saiis  eflarciuntur.  His  collocatis 
et  coagmentatis  alins  insuper  ordo  additur,  ut  idem  illud  inter- 
valiuni  servetur  neque  inler  se  contingant  trabes,  sed  paribus 
interinissae  spatiis  singulaB  singulis  saxis  inlerjectis  arcte  conti- 
neantur.  Sic  deinceps  omne  opus  contexilur,  dum  jusla  mûri 
alliludo  expleatur.  Hoc  quum  in  speciem  varietatemque  opus 
déforme  non  est  alternis  Irabibus  ac  saxis,  quse  reclis  lineis 
8U0S  ordines  servant,  lum  ad  ulilitatem  et  defensionem  urbium 
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avec  ses  pierres  et  ses  poulres  alternées  régulière- 
ment, fait  un  ensemble  qui  n'est  point  désagréa- 
ble à  Tœil;  il  est,  de  plus,  parfaitement  adapté 
à  la  défense  des  places,  attendu  que  la  pierre  y 
préserve  le  bois  de  Tincendie,  et  que  ces  poutres, 
longues  souvent  de  quarante  pieds,  et  reliées  entre 
elles  dans  l'épaisseur  du  mur,  ne  peuvent  être  bri- 
sées ni  détachées  par  le  bélier. 

Malgré  tous  les  obstacles  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  malgré  le  froid  de  la  saison  et  la  pluie  qui 
ne  cessa  de  tomber  tout  le  temps,  nos  soldats  par- 
vinrent, au  bout  de  vingt-cinq  jours  d'un  travail 
continu ,  à  élever  une  terrasse  de  trois  cent  trente 
pieds  de  large  sur  quatre  vingts  de  haut.  Déjà  cet 
ouvrage  touchait  presque  à  la  muraille,  lorsque, 
une  nuit,  peu  avant  la  troisième  veille,  au  mo- 

^uiiiinunj  hubel  opportunitatein,  quod  et  ab  incendio  lapis  etab 
ariete  malerin  défendit,  qua».  perpetuis  Irabibus  pedes  quadra- 
geiios  pleruinque  introrsus  revincta  neque  perrunipi  neque  dis- 
h'abi  l'Otest. 

XXIV.  Histoliebusimpeditaoppiignatione,  milites,  quumtoto 
tempoie  frigore  et  assiiluis  imbiibus  tardarenlnr,  lamen  cou- 
tinenti  labore  omnia  hœc  superavernnt  et  diebus  xxv  aggereni 
latum  pedes  cccxxx,  allum  pedes  lxxx  extnixenint.  (Jiium  is 
raurum  hostium  paene  contingeret  et  Caesar  ad  opus  consuetu- 
(liiie  excubaret  militesque  hortaretur,  ne  quod  omnino  lenipus 
ab  opère  inlermilteielur,  paulo  ante  tertiam  vigiliam  est  ani- 
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menl  où  César  faisait  sa  lournée  d'habitude  et  en- 
courageail  les  soldats  à  travailler  sans  la  moindre 
interruption,  Ton  s'aperçut  que  la  terrasse  fumail. 
C'étaient  les  Gaulois  qui  y  avaient  mis  le  feu  par 
une  galerie  de  mine.  Dans  le  même  moment,  au 
cri  qui  s'éleva  de  tout  le  rempart,  l'ennemi  débou- 
cha de  deux  portes,  à  droite  et  à  gauche  de  no<^ 
tours,  tandis  que  du  haut  des  muraillespleuvaionf 
sur  la  terrasse  des  torches,  du  bois  sec,  de  la  poix, 
en  un  mot  toutes  sortes  de  matières  propres  à  ah'- 
menter  l'incendie.  On  ne  savait  trop,  d'abord,  où 
courir,  où  porter  secours;  mais,  grâce  aux  deux 
légions  qui,  par  ordre  de  César,  étaient  de  garde 
toutes  les  nuits  devant  le  camp,  et  aux  détache? 
ments  qui  se  tenaient  dans  les  ouvrages  pour  re- 
layer les  travailleurs,  on  fut  bientôt  en  mesure, 
soit  de  faire  face  aux  sorties,  soit  de  couper  Texlré- 


mndversum  fumare  aggerem,  quem  cimiculo  hostes  succende- 
rant,  eodemque  tempore,  tolo  muro  clamore  sublato,  duabiis 
portis  ab  utroque  latere  turrium  eruptio  fiebat  :  alii  laces  atqae 
aridam  materiem  de  muro  iii  aggerem  eminus  jaciebant,  pi- 
cem  reliquasqiie  res,  quibus  ignis  excitari  potest,  fimdebant, 
ut,  que  primum  curreretur  aut  oui  rei  ferretur  auxilium,  vix 
ratio  iniri  posset.  Tameii,  quod  instituto  Caesaris  semper  duae  le- 
gionesprocastrisexcubabanipluresque  (i8)  partitis  temporibus 
erant  in  opère,  céleri  ter  ractiim  est,  ut  alii  eruptionibus  resi- 
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mité  de  la  terrasse,  après  avoir  ramené  les  tours 
en  arrière;  et,  d'ailleurs,  tout  le  camp  accourut 
pour  travailler  à  l'extinction  de  Tincendie. 

Déjà  la  nuit  avait  pris  fin  et  le  combat  continuait 
encore  de  tous  côtés,  sans  que  l'ennemi  se  découra- 
geât ;  il  voyait,  en  effet,  les  mantelets  de  communi- 
cation des  tours  dévorés  par  le  feu,  et  les  secours 
arriver  difficilement  à  découvert,  tandis  que,  lui,  il 
pouvait  constamment  se  renouveler  par  des  troupes 
fraîches;  il  était,  d'ailleurs,  soutenu  par  la  pensée 
que  de  ce  court  instant  dépendait  le  sort  de  toute  la 
Gaule.  C'est  alors  que  se  passa  sous  nos  yeux  un 
fait  mémorable,  que  nous  ne  saurions  laisser  dans 
l'oubli.  Devant  une  porte  de  la  ville,  un  Gaulois 
lançait,  dans  le  feu  qui  brûlait  près  d'une  de  nos 
tours,  des  boules  de  suif  et  de  poix  qu'on  lui  passait 

sterent,  alii  turres  reducerent  aggeremque  interscinderent,  om- 
nis  vero  ex  castris  mnltitudo ad  restinguendum  conciirieret. 

XXV.  Gum  in  omnibus  Jocis  consumpla  jam  reliqua  parte 
noctis  pugnaretur,  seniperque  bostibus  spes  victoriaB  redinte- 
graietur,  eo  magis,  quod  deustos  pluleos  (19)  turriuni  videbant 
nec  facile  adiré  apertos  ad  auxiliandum  aniniadyeitebant,  sem- 
perque  ipsi  récentes  defessis  succédèrent  omnemque  GalliaB  sa- 
lutem  in  illo  vestigio  temporis  posilam  arbitrarentur,  accidit 
inspectantibus  nobis  quod,  dignum  menioria  visum,  pnetereun- 
duni  non  existimavimus.  Quidam  ante  portam  oppidi  Gallus 
per  manus  sévi  ac  picis  traditas  glebas  in  ignem  e  regionc  turris 
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de  main  en  main  ;  il  tombe  sans  vie^  frappé  au  côté 
droit  par  le  trait  d'un  scorpion.  Un  voisin  enjambe 
le  cadavre  et  fait  le  même  service  jusqu'à  ce  qu'un 
coup  de  scorpion  le  tue  à  son  tour.  Un  troisième  lui 
succède,  puis  un  quatrième,  «t  ce  poste  dangereux 
n'est  abandonné  que  quand,  le  feu  une  fois  éteint 
et  l'ennemi  partout  repoussé,  le  combat  a  cessé  en- 
tièrement, i  ' 

Après  tant  d'efforts  infructueux,  les  assiégés  se 
décidèrent  dès  le  lendemain  à  évacuer  la  place^ 
conformément  aux  ordres  pressants  de  Vercingé- 
torix.  Ils  espéraient  pouvoir,  à  la  ûiveur  de  la  nuit, 
gagner  sans  trop  de  pertes  le  camp  gaulois,  situé  non 
loin  de  la  ville  et  de  l'autre  côté  de  marais  continus 
qui  ne  pouvaient  manquer  de  retarder  la  poursuite  des 

piojioiebat  :  scorpione  ab  lai  ère  dextro  trajectus  exanimatusquc 
concidit.  Hune  ex  proximis  unus  jacentem  transgressus  eodem 
illo  mimera  fungebatur  :  eadem  ratione  ictu  scorpionisexanimato 
alteri  successit  tertiiis  et  (ertio  quartus,  nec  prias  ille  est  a 
propugiialoribus  vacuus  relictus  locus,  quam  restinclo  aggere 
atque  omni  ex  parte  submotis  hostibus  finis  est  pugnandi 
factus. 

.  XXVI.  Omnia  expert!  Galli,  quod  res  nuUa  successerat,  pos 
tero  die  consiliiim  ceperunt  ex  oppido  profugere  hortaute  et 
jubenle  Vercingetorige.  Id  silentio  noctis  conati  non  magna 
JHctiira  suorum  sese  eflccturos  sperabant,  proplerea  qnod 
neque  longe  ab  oppido  castra  Vercingeiorigis  abernnt,  et  palus, 


iOg  GLERRE  DES  GALLES. 

Romains.  Comme  ils  se  préparaient  à  eiécuter  ce 
plan  la  nait  sniyante,  les  mères  de  famille,  sortant 
subitement  de  leurs  demeures,  coorarent  tout  éplo- 
réesse  jeter  aux  pieds  de  leur  époux,  les  suppliant, 
par  tout  ce  qu'elles  pouvaient  trouver  de  plus  fort, 
de  ne  pas  les  abandonner,  elles  et  leurs  conomunes 
progénitures,  à  la  cruauté  des  Romains,  quand  la 
faiblesse  du  sexe  ou  de  Tâge  leur  interdisait  la  fuite« 
Mais  voyant  qu'elles  ne  pouvaient  ébranler  leur  ré- 
solution, tant  il  est  vrai  que  dans  les  périls  extrêmes 
la  peur  ne  laisse  guère  de  place  à  la  pitié,  ces  fem- 
mes se  mirent  à  appeler  par  des  cris  les  Romains  et 
à  les  avertir  dé  la  fuite  qui  se  préparait  :  les  Gaulois 
alors,  craignant  d'être  coupés  par  notre  cavalerie, 
renoncèrent  à  leur  projet. 
Le  lendemain,  pendant  que  Ton  faisait  avancer 

qiiae  perpétua  intercedebat,  Romanos  ad  insequendum  tardabat. 
Jamque  hoc  facere  noctu  apparabant,  quum  matresfamilîse  re- 
pente in  piiblicum  procurrerunt  flenlesque  projectae  ad  pedes 
suorum  omnibus  precibus  pelierunt,  ne  se  et  communes  liberos 
hostibus  ad  supplicium  dederent,  quos  ad  capiendam  fiigam 
natiirae  et  viriiim  infirmitas  impediret.  Ubi  eos  in  sententia 
perstare  viderunt,  quod  plerumque  in  summo  periculo  timor 
mii^ericordiam  non  lecipit,  conclamare  et  signiticare  de  fuga 
Uomanis  cœperunt.  Quo  timoré  perterrili  Galli,  ne  ab  eqnilatu 
Uomanorum  vise  prsBOCCuparenlur,  consilio  destiterunt. 
XXVII.  Postero  die  Caesar  promota  [turri  directisque  operi- 
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l'une  des  tours,  et  que  les  ouvrages  ordonnés  par 
César  étaient  envoie  d'exécution,  survint  une  forte 
pluie  dont  il  crut  pouvoir  profiter.  S'élant  aperçu 
que  le  rempart  ennemi  était  gardé  avec  un  peu 
de  négligence,  il  ordonna  aux  siens  de  travailler 
aussi  avec  mollesse,  en  leur  expliquant  ce  qu'il  en- 
tendait faire.  Puis,  après  avoir  disposé  ses  légions 
à  couvert  des  galeries,  il  leur  dit  qu'elles  allaient 
recueillir  enfin  le  fruit  de  tant  de  fatigues;  et,  pro- 
mettant de  grandes  récompenses  à  ceux  qui,  les  pre- 
nûers,  escaladeraient  le  mur,  il  donna  le  signal  de 
l'assaut.  Les  soldats,  à  l'instant,  s'élancèrent  de 
tous  les  points  et  occupèrent  bientôt  le  rempart. 

Surpris  par  cette  attaque  imprévue,  l'ennemi  est 
chassé  de  son  rempart  et  de  ses  tours.  Il  va  se  former, 
par  petites  colonnes,  sur  le  forum  et  sur  les  autres 

bus,  quae  facere  instituerai,  raagno  coorto  imbre  non  inutilcm 
banc  ad  capiendnm  consilium  tempestatem  arbitra  tus,  quod 
paulo  incautins  cuslodias  in  mnro  dispositas  videbat,  suos 
quoque  languidiiis  in  opère  versaii  jns<it  et,  qnid  fieri  vcllct, 
ostendit.  Legionibusque intra  vineas  (20)  inoccnllo  cxpcdkis  co- 
hortatus,  ut  aliquando  pio  lanlis  laboribus  fructum  victoriaB 
perciperent,  his  qui  primi  murnm  ascendissent  praemia  propo- 
suit  militibusqnesignum  dédit,  llli  snbilo  ex  omnibus  partibns 
evolaverunl  murnmque  celeriter  compleverunt. 

XXVIIÏ.  Hostesrenova  perteiriti,  mnro  turribusquedejecti  in 
foroac loris  patentioribus  cunealim  (21)  constiterunt,hocanimo, 
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places,  prél  à  feire  face  partout  où  il  serait  attaqué; 
mais  nos  troupes,  au  lieu  de  quitter  leur  position 
dominante,  se  répandent  le  long  du  rempart  pour 
en  occuper  toute  la  circonférence.  Les  Gaulois, 
alors,  craignant  d'être  entièrement  cernés,  jettent 
leurs  armes,  et  courent  en  masse  vers  Textrémiié 
de  la  ville,  où  ils  encombrent  les  défilés  des  portes 
^t  sont  massacrés  par  notre  infanterie,  pendant  que 
la  cavalerie  tue  au  dehors  tout  ce  qui  a  pu  passer. 
Pas  un  de  nos  soldats  ne  songea  au  butin  :  animés 
par  le  souvenir  des  meurtres  de  Genabum  et  des 
souffrances  d'un  long  siège,  ils  n'épargnèrent  ni 
les  vieillards,  ni  les  femmes,  ni  les  enfants.  Bref, 
de  quarante  mille  individus  environ,  c'est  à  peine 
s'il  s'en  échappa  huit  cents,  qui,  s'étant  jetés  au 
premier  bruit  hors  de  la  ville,  purent  gagner  sans 

ut,  si  qua  ex  parte  obviam  contra  veniretur,  acie  instructa  de- 
pugnarent.  Ubi  nemiiiem  in  aeqiium  locum  sese  demittere,  sed 
toto  undique  muro  circunifundi  viderunt,  veriti,  ne  omnino 
spes  fugae  tollerelur,  ahjectis  armîs  ultimes  oppidi  partes  cou- 
linenti.impetu  petiverunt,  parsque  ibi,  qutim  angusto  exitu  |)or- 
tarum  se  ipsi  premerent,  a  militibus,  pars  jam  egressa  poriis 
ab  equitibus  est  interfecta.  Nec  fuit  quisquam,  qui  pnedae  stu- 
deret.  Sic  et  Genabensi  caede  et  labore  operis  incitati  non  aetale 
confectis,  non  mulieribus,  non  infantibus  pepercerunt.  Denique 
ex  omni  numéro,  qui  fuit  circiter  millium  xl,  vix  dccc,  qui 
primo  damore  audito  se  ex  oppido  ejecerunt,  incoluroes  ad 
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obstacle  le  camp  de  Vercingétorix.  Il  les  fit  entrer 
en  silence,  bien  avant  dans  la  nuit^  ayant  eu  soin, 
pour  éviter  que  la  vue  de  tous  ces  malheureux 
n'excitât  quelque  sédition  dans  Tarmée,  d'envoyer 
au-devant  d'eux  ses  amis  particuliers  et  les  chefs  de 
cité,  afin  de  les  diviser  et  de  les  amener  chacun  vers 
la  partie  du  camp  affectée  depuis  le  commencement 
à  ceux  de  sa  nation. 

Le  jour  suivant,  Vercingétorix  convoqua  son  con- 
seil et  y  fit  entendre  des  paroles  dç  consolation  et 
d'encouragement.  «  11  ne  faut  pas,  »  dit-il,  a  se 
laisser  abattre  ni  troubler  par  un  revers.  Si  les  Ro- 
mains ont  vaincu,  ce  n'est  point  par  la  valeur,  comme 
dans  une  bataille  rangée,  c'est  par  les  stratagèmes 
d'un  siège,  art  peu  connu  des  Gaulois.  Du  reste, 
grande  serait  l'erreur  de  ceux  qui  compteraient 

Vercingetorigem  pervenerunt.  Quos  ille  multa  jam  nocte  silen- 
tio  ex  fuga  excepit  veritus,  ne  qua  in  castris  ex  eorum  concursu 
et  misericordia  vnigi  seditîo  oriretur,  ut  procul  in  via  disposi- 
tis  fainiliaribus  suis  principibusque  civilatum  disparandos  de- 
ducendosque  ad  suos  curaret,  quae  cuique  civitati  pars  Castro- 
nim  ab  inilio  obvenerat. 

XXIX.  Postero  die  concilio  convocato  consolatus  cohortatus- 
que  est,  ne  se  admodum  animo  demilterent,  ne  perturbarentur 
incommodo.  Non  virlute  neque  in  acie  vicisse  Romanes,  sed 
artificio  quodam  et  scienlia  oppugnationis,  cujus  rei  fuerint 
ipsi  imperiti.  Errare,  si  qui  in  belle  omnes  secundos  rerum  pro- 
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l,.0ccès  à  la  guerre.  On  a  voulu  dé- 

' .' "^"  ^^i//ji  :  ce  n'était  pas  son  avis,  à  lui, 

'•'  "V,  „e  /'ignore;  le  mal  ne  peut  être  imputé 

..  A,  nfôsomption  des  Biturigcs  et  à  la  condes- 

dance inopportune  des  autres;  mais  il  se  charge 

Je  1^  réparer  bientôt  par  des  avantages  plus  consi- 

r/<!/'abJes.  Il  va  rattacher  à  la  cause  nationale  toutes 

les  cités  dissidentes,  et,   alors,   quand  la    Gaule 

n'aura  plus  qu'une  seule  et  même  volonté,  elle 

pourra  défier  le  monde  entier  :  c'est  déjà  chose 

presque  faite.  En  attendant,  il  croit  devoir  leur 

proposer  une  mesure  de  la  plus  grande  importance 

pour  le  succès  de  la  guerre,  c'est,  à  l'avenir,  de 

mettre  leur  camp  à  l'abri  des  surprises  au  moyen 

de  fortifications.  » 


vontus  expcctent.  Sibi  nnnquam  plucuisse  Avaricum  defcndi, 
m  jus  rei  testes  ipsos  haberet;  sedraclum  imprudentia  Bilurigiiin 
(^!  nimin  obsoquentia  reliquorum,  uti  hoc  incommodum  acci- 
poretur.  H  (amen  se  celeriler  majoribus  commodis  sanntimim. 
Nam  quae  ab  relîquis  Galiis  civitaies  dissentirenl,  bas  snadili- 
î:c\)i'iii  adjuncUirum  :  tqnc  nniim  consiliiim  totiiis  Galbi^e  efTee- 
lu  m  ni,  cujns  consensni  ne  orbis  quidem  teirarum  possit  ob- 
sistere;  idque  se  prope  jam  eriéctuni  babore.  hUcrea  aBqnum 
(^se  ab  biscommunis  salutis  causa  impetrari,  ut  castra  munire 
instituèrent,  que  facilius  repenlinos  bostium  impctus  susline- 
lont. 


LIVRE  VII.  415 

Sa  harangue  ne  déplul  nullement  aux  Gaulois. 
Ils  lui  surent  gré  surtout  de  ne  pas  s'être  laissé 
abattre  par  un  si  grand  revers,  et  d'avoir  été  au- 
devant  des  explications  au  lieu  de  les  fuir.  Ces  évé- 
nements étaient,  de  plus,  à  leurs  yeux,  un  témoi- 
gnage éclatant  de  sa  sagacité  et  de  sa  prudence, 
puisque,  dès  le  principe,  il  avait  été  d'avis  de  brûler 
Avaricum,  et,  plus  tard,  de  l'évacuer.  Aussi,  con- 
trairement à  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux  comman- 
dants d'armée  après  un  échec,  son  autorité  sur  eux 
ne  fit  que  grandir  de  son  insuccès  même.  La  pro- 
messe qu'il  leur  avait  faite  d'obtenir  le  concours  des 
autres  cités  fut  accueillie  avec  confiance.  Enfin,  à 
compter  de  ce  jour,  ils  se  mirent  à  fortifier  leurs 
camps,  et  tel  fut  sur  eux  l'effet  du  malheur  que  ces 
hommes,  jusque-là  peu  habitués  aux  fatigues,  se 


XXX.  Fuit  hîBC  oratio  non  ingiata  Galiis,  et  maxime,  quocl 
i|jse  animo  non  defeceral  (anlo  accepto  incommodo,  neque  se 
in  occultum  abdiderat  et  conspectum  multiludinis  fugerat; 
plusque  animo  providerc  et  prseseulire  exi^timabalur,  quod  rc 
iulegra  primo  incendeiidum  Avaricum,  post  desereudum  cen- 
snerat.  Itaque  ut  reliquorum  imperatorum  res  advei  sse*  aucto- 
rilatem  minuunt,  sic  liujus  ex  contrario  diguilas  incommodo 
accepto  iudiesaugebatur.  Simul  in  spem  veniebant  ejns  aflir- 
luatioue  de  reliquis  adjungcndis  civitalibus;  primumque  eo 
lempore  Galli  castra  nmnire  iiistitueiuut  et  sic  sunt  animo 
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soumirent  sans  murmures  à  toutes  celles  qu'on  leur 
imposait. 

Ainsi  qu'il  l'avait  dit,  Vercingétorix  faisait  tous 
ses  efforts  pour  rallier  à  la  ligue  les  cités  dissidentes, 
n'épargnant  ni  les  dons  ni  les  promesses,  et  se  ser- 
vant pour  ces  négociaticms  des  agents  les  plus  pro- 
pres à  gagner  l'opinion^  soit  par  l'habileté  de  leur 
langage,  soit  par  les  relations  d'amitié  (ju'ils  avaient 
dans  chaque  pays.  En  même  temps  il  fait  distribuer 
des  vêtements  et  des  armes  aux  réfugiés  d'Âvaricum; 
il  ordonne  aux  cités  de  fournir,  dans  un  délai 
donné,  pour  remplir  les  vides  de  son  armée,  un 
certain  nombre  de  soldats,  et,  en  outre,  de  recher- 
cher et  de  lui  envoyer  tous  les  hommes  sachant  tirer 
de  l'arc,  dont  il  y  avait  un  grand  nombre  en  Gaule. 
De  cette  manière,  il  eut  bientôt  regagné  ce  qu'il 

consternât!  homines  insueti  laboris,  ut  omnia,  quas  imperaren- 
tur,  sibi  patienda  existimarent. 

XXXI.  Nec  minus,  quam  est  poUicitus^  Vercingétorix  animo 
laborabat,  ut  reliquas  civitates  adjungeret,  atque  eas  donis 
poUicitationibusque  allicicbat.  Huic  rei  idoneos  homines  delige* 
bat,  quorum  quisque  aut  oratione  snbdola  aut  atnicitia  facillime 
capi  posset.  Qui  Âvarico  expugnato  refiigerant,  armaiidos 
vesliendosque  curât;  simul,  ul  deminutas  copisB  redintegraren^ 
tur,  imperat  cerlum  numerum  mililum  civitatibus,  qucm  et 
quam  ante  diem  in  castra  adduci  velit,  sagittariosque  omnes, 
quorum  erat  permagnus  numerus  in  Gallia,  conquiri  et  ad  se 
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avait  perdu  au  siège  d'Avaricum.  Sur  ces  entre- 
faites, Teutomatus,  roi  des  Nitiobriges,  dont  le 
père,  Ollovicon,  avait  jadis  reçu  du  sénat  ro- 
main le  titre  d'ami,  vint  le  rejoindre  avec  un 
corps  considérable  de  cavalerie,  partie  levé  dans 
son  pays,  partie  formé  de  mercenaires  Aqui- 
tains. 

On  trouva  dans  Avaricum  d'abondantes  provi- 
sions de  toute  espèce,  et  César  y  séjourna  quelque 
temps  pour  permettre  à  Tarmée  de  se  refaire  de 
.ses  fatigues  et  de  ses  privations.  Sur  la  fin  de  Thi- 
ver,  au  moment  où,  profitant  des  premiers  beaux 
jours,  César  allait  marcher  à  l'ennemi,  pour  tâcher 
de  l'attirer  hors  de  ses  marais  et  de  ses  bois,  ou  de 
l'y  cerner,  survint  une  députafion  des  chefs  Éduens 
qui  venaient  lui  demander  ses  bons  offices  dans 

mitti  jubet.  His  rébus  celeriler  id,  quod  Avarie!  deperierat,  ex- 
pletur.  Intérim  Teutomatus,  OUoviconis  filius,  rex  Nitiobrigum, 
cujus  pater  ab  senatu  nostro  amicus  erat  appellatus,  cum 
magno  equitum  suorum  numéro  et  quos  ex  Aquitania  condux- 
erat  ad  eum  pervenit. 

XXXII.  Caesar  Avarici  complures  diescoinmoratus  summam- 
que  ibi  copiam  fnimenli  et  reliqui  commeatus  nactus  exerœ 
tum  ex  labore  atque  inopia  refecit.  Jam  prope  hieme  confecta 
qUum  ipso  anni  tempore  ad  gerendum  bellum  vocaretur  et  ad 
hostem  proficisci  constituisset,  sive  eum  ex  paludibus  silvisque 
elicere  sive  obsidione  premere  posset>  legati  ad  eum  principes 
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une  affaire  publique  de  la  dernière  urgence.  La  cité 
éduenne  se  Irouvait  dans  un  grand  embarras.  Tan- 
dis que  la  loi  antique  voulait  qu41  n'y  eût  qu'un 
seul  chef,  revêtu  pour  une  année  de  rautorité 
royale,  deux  personnages  exerçaient  en  même 
temps  cette  magistrature,  se  prétendant  légitimes 
l'unetTautre  :  c'était,  d'une  part,  Conviclolilavis, 
noble  et  puissant  jeune  homme;  de  l'autre,  c'était 
Cotus,  sorti  d'une  très-ancienne  maison,  très-puis- 
sant lui-même,  très-bien  apparenté,  et  frère  de  Va- 
letiacus,  le  magistrat  sortant.  Tout  le  pays  était  en 
armes,  et  le  sénat  divisé  ainsi  que  le  peuple,  chaque 
citoyen  prenant  parti,  selon  qu'il  était  dans  la  clien- 
telle  de  l'un  ou  de  l'autre  des  prétendants.  Si  la 
querelle  se  prolongeait,  on  en  viendrait  forcément 


Uc^diioruni  veniunt  oratum,  ut  maxime  neccssurio  tempore  ci- 

vilatisubveniat:siimmo  esse  in  periculo  rem,  quod,  quum  sin- 
guli  magistratus  antiquitus  creari  atque  regiam  potestatem 
annum  obtiiiere  consuessent,  duo  magislratum  gérant  et  se 
uterque  eorum  legibus  creatum  esse dicat.  Horum  esse  alterum 
Coavictolitavem,  florentem  et  illustrera  adolescentem,  alterum 
Gotum,  anti(|uissima  familia  natum  atque  ipsum  hominem  sum- 
mas  polentice  et  maguse  cognationis,  cujus  frater  Valetiacus 
proximo  annoeumdem  magistratum  gesserit.  Civitatem  esse 
omnem  in  armis;  divisum  senatum,  divisum  populum,  suas 
cujusque  eorum  clientelas.  Quod  si  diulius  alatur  controversia, 


\ 
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aux  coups  :  c'est  pourquoi  il  fallait  que  César  inter- 
posât promptement  son  autorité. 

César  sentait  l'inconvénient  d'ajourner  la  guerre 
et  de  s'éloigner  de  Tennemi,  mais  il  savait  aussi 
tout  ce  que  de  pareilles  dissensions  renferment  de 
dangers.  Il  devait  s'opposer  à  ce  qu'une  cité  aussi 
considérable  et  aussi  étroitement  unie  au  peuple 
romain,  cité  qu'il  s'était  complu  lui-même  à  agran- 
dir et  entourer  de  privilèges,  se  jetât  dans  une 
guerre  civile  où  peut-être  le  parti  qui  se  croirait  le 
plus  faible  appellerait  à  son  aide  Vercingétorix.  En 
conséquence,  voulant  d'ailleurs  respecter  la  légis- 
lation des  Éduens,  qui  interdit  au  premier  magis- 
trat de  franchir  les  limites  du  territoire,  il  se  trans- 
porta chez  eux,  et  convoqua,  à  Decetia,  les  deux 

fore  u(i  pars  cum  parte  civilatisconfligat.  Id  neaccidat,  positum 
in  ejus  diligenlia  atque  auclontate. 

XXXIII.  Caesar,  etsia  bello  atque  hosle  discedere  detrimen- 
tosum  esse  existimabat,  tamen  non  ignorans,  quanta  ex  dis- 
sensionibus  incommoda  oriri  consnessent,  ne  lanta  et  tam 
conjuncta  populo  lomano  civitas,  quam  ipse  semper  aliiisset 
omnibusque  rébus  ornasset,  ad  vim  atque  arma  descenderet, 
atque  ea  pars,  quae  minus  conlideret,  auxilia  a  Vercingetorige 
arcesseret,  huic  rei  praîvertentlum  exisliniavit  et,  quod  legi- 
bus  Haeduonim  iis,  qui  summum  magistratum  obtinerent,  ex* 
cedere  ex  finibus  non  liceret,  ne  quid  de  jure  aut  de  legibns 
eomm  deminuisse  videretur,  ipse  in  Haeduos  proficisci  stalnit 

i.  27 
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compëlileurs  a?cc  le  sénal  toot  entier.  La  majeure 
partie  des  citoyens  s'y  rendirent  également. 

La,  il  fut  informé  que  Gotns  avait  été  proclamé 
par  son  frère,  devant  un  petit  nombre  de  personnes 
clandestinement  convoquées,  dans  un  autre  lieu  et 
à  un  autre  moment  qu*il  ne  le  fallait,  et  contraire- 
ment aux  lois  de  TÉtat  qui  défendaient  de  donner 
la  magistrature  souveraine  et  même  une  simple 
place  dans  le  sénat  à  deux  membres  d*une  même 
famille,  du  vivant  l'un  de  l'autre.  Il  força  donc 
Gotus  de  se  démettre  de  son  commandement,  et 
confirma  dans  le  sien  Convictolitavis,  qui  l'avait 
reçu  des  prêtres,  durant  l'interrègne,  selon  la  cou- 
tume du  pays. 

Après  avoir  rendu  cet  arrêt,  César  exhorta  les 
Éduens  à  oublier  leurs  querelles  intestines,  et  à 

senatumque  omnem  et  qiios  inter  conlroversia  esset  ad  se  De- 
cetiam  evocavit.  Qnum  prope  omnis  civitas  eo  convenisset  do- 
cereturque,  paucis  chim  convocatis  (22)  alio  loco,  alio  tempore, 
atque  oportuerit,  fratrem  a  fratre  renuntiatum,  quiim*  Icgesduo 
ex  una  fatnilia,  vivo  utroque,  non  solum  magistratus  creari 
vetarent,  sed  eliam  in  senatu  esse  prohibèrent,  Colum  impe- 
rium  deponere  coegit,  .Convictolitavem,  qui  per  sacerdotes 
more  civitatis,  inlcrmissis  magistralibus  (23),  esset  creatus, 
potestatem  obtinere  jussit. 

XXXIV.  Hoc  decreto  interposito  cohortatus  Haeduos,  ut  con- 
troversiarum  ac  dissensionis  obliviscerentur   atque  omnibus 

.1 
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s'occuper  uniquement  de  la  présente  guerre,  en  les 
assurant  qu'ils  recevraient  de  lui  la  récompense  de 
leurs  services  quand  la  Gaule  serait  soumise.  Il  leur 
donna  ordre,  en  même  temps,  de  lui  envoyer  promp- 
tement  toute  leur  cavalerie,  plus  dix  mille  fan- 
tassins destinés  à  être  mis  dans  des  postes  pour  la 
protection  des  approvisionnements  de  grain.  Puis, 
il  fit  deux  parts  de  son  armée  :  Tune  composée  de 
quatre  légions  et  destinée  à  se  rendre,  sous  les  or- 
dres de  Labienus,  chez  les  Sénons  et  les  Parisiens, 
Tautre  comprenant  les  six  légions  restantes,  qu'il 
conduisit  lui-même,  en  remontant  le  cours  de  l'Al- 
lier, vers  la  ville  de  Gergovie,  chez  les  Arvernes: 
la  cavalerie  était  pareillement  répartie  entre  ces 
deux  corps.  A  la  nouvelle  de  son  mouvement,  Ver- 
cingétorix  fit  couper  tous  les  ponts  de  l'Allier,  et  se 
mit  en  marche  sur  l'autre  rive. 


omissis  his  rébus  liuic  bello  servirent  eaque,  quae  meruisseiit^ 
pracmia  ab  se  devicta  Gallia  expectarent  equitatumque  omnem 
et  peditum  milliax  sibi  celeriter  niitterent,  qua;  in  prsesidiis  rei 
frumentariae  causa  d^spoueret,  exercitum  in  duas  partes divisit: 
quatuor  legiones  in  Senones  Parisiosque  Labieno  ducendas  dé- 
dit, sex  ipse  in  Arvernos  ad  oppidum  Gergoviam  secundum  flu- 
men  Elaver  duxit;  equitatus  parlera  illi  attribuit,  parlera  sibi 
reliquit.  Qua  re  cognila  Verciugetorix  omnibus  interruptis 
ejus  fluminispontibus  ab  altéra  fluminis  parte  iter  facere  cœpit» 
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Comme,  dans  la  marche  parallèle  des  deux  ar- 
mées, Tennemi  avait  soin  de  camper  en  vue  et 
presque  en  face  de  nous,  en  disposant  ses 
avant- postes  de  manière  à  nous  empêcher  de 
jeter  un  pont  pour  passer  TAllier,  César  crai- 
gnait  grandement  de  se  trouver  arrêté,  1»  ma- 
jeure partie  de  la  belle  saison ,  sur  ce  cours 
d'eau  qui  est  rarement  guéable  avant  l'automne. 
Pour  sortir  d'embarras,  il  alla  camper  dans  un 
lieu  couvert  de  bois,  en  face  de  Tun  des  ponts  que 
Vercingétorix avait  fait  couper,  et,  le  lendemain,  il 
s'y  tint  caché  avec  deux  légions,  pendant  que,  d'a- 
près ses  ordres,  les  quatre  autres  légions,  tiercées 
de  manière  à  en  simuler  six  et  accompagnées  de 
tous  les  bagages,  comme  précédemment,  allaient 
prendre,  aussi  loin  que  possible,  leur  campement 

XXXV.  Quum  uterque  utrimque  exisset  exercitus,  in  con- 
s[)cctu  ferequc  e  regione  castris  castra  poncbant  (24),  disposilis  ex- 
ploratoribus,  necubi  effecto  ponte  Romani  copias  traducerent; 
eral  in  niagiiis  Gsssaris  difficullatibus  rcs,  ne  rnajorem  sestatis  par- 
Icni  llumine  impediretur,  quodnonfereante  aulumnum  Elaver 
vuilo  Lransiri  solet.  Itaque,  ne  id  accidcrel,  silveslri  loeo  castris 
positis  G  regione  unius  eorum  pontium,  quos  Vercingetorix 
rescindendos  curaverat,  postero  die  cum  duabus  legionibus  in 
occulte  resiitit;  reliquas  copias  cum  omnibus  impedimentis,  ut 
coiisucverat,  misit  captis  (25)  quibusdam  cohorlibus,  uti  nume- 
;*us  legionum  constare  videretur.  His  quamjongissimeposscnt 
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du  soir.  Dès  qu'il  jugea,  par  le  temps  écoulé,  qu'elles 
étaient  arrivées  à  ce  campement,  il  se  mit  à  rétablir 
le  pont,  en  utilisant  la  partie  inférieure  des  pilotis, 
qui  était  restée  intacte,  ce  qui  fut  lestement  exé- 
cuté. Les  deux  légions  passées  sur  l'autre  rive  et 
convenablement  campées,  il  rappela  le  reste  de  ses 
troupes.  En  apprenant  cela,  Vercingélorix ,  pour 
n'avoir  pas  à  combattre  malgré  lui,  prit  les  devants 
à  grandes  journées. 

De  ce  point,  César  se  rendit  en  cinq  marches  à 
Gergovie.  Le  jour  de  son  arrivée,  après  un  petit  en- 
gagement de  cavalerie  et  reconnaissance  faite  du 
site  de  la  ville,  qui  était  assise  sur  une  haute  mon- 
tagne, partout  de  difficile  accès,  il  vit  qu'elle  n'était 
pas  assiégeable,  et,  avant  de  la  bloquer,  s'occupa 
d'assurer  ses  vivres. 


egredi  jussis,  quiim  jam  ex  diei  tenipore  conjecturam  ceperat  in 
castra  perventum,  iisdem  sublicis,  quarum  pars  inferior  inté- 
gra remanebat,  pontem  reOcere  cœpit.  Celeriter  effecto  opère 
legioiiibusque  traductis  et  loco  castris  idoneo  delecio  reliquas 
copias  revocavit.  Vercingetorix  re  cognita,  ne  contra  suam 
voluntatem  dimicarc  cogeretur,  magnis  itineribus  antecessit. 

XXXVI.  Gaesar  ex  eo  loco  quintis  castris  Gergoviam  pervenit 
equestrique  eo  die  prœlio  levi  facto,  perspeclo  urbis  situ,  qua; 
posita  in  altissimo  monte  omnes  adilus  dillBciles  habebat,  de 
oppugnatione  (26)  desperavit,  de  obsessione  non  prias  agendum 
constiluit,  quam  rem  frumenlariam  expedisset.  At  Vercinge- 
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De  son  côté,  Vercingétorix  était  venu  camper 
sur  la  montagne  même  en  dehors  de  la  ville. 
Ses  troupes,  établies  distinctement  par  cités,  mais 
à  petits  intenralles,  sur  les  croupes  des  contre- 
forts de  ce  massif,  présentaient,  dans  tout  Tes- 
pace  que  notre  œil  pouvait  embrasser,  Taspect  le 
plus  formidable.  Chaque  jour,  dès  l'aube,  les  chefs 
de  contingent,  qu'il  avait  choisis  pour  être  de  son 
conseil,  se  rendaient  auprès  de  lui  et  lui  faisaient 
leur  rapport  ou  recevaient  ses  ordres.  Tous  les  jours 
aussi,  pour  ainsi  dire,  il  engageait  sa  cavalerie  mê- 
lée d'archers  contre  la  nôtre,  afin  d'éprouver  le 
courage  et  Tardeur  de  ses  troupes. 

En  face  de  la  ville,  vers  le  bas  de  la  monta- 
gne, s'élevait  une  colline  escarpée  de  toutes  paris 


torix,  castris  prope  oppidum  in  monte  positis  mediocribus  circum 
se  intervallis,  separatim  singularum  civitatum  copias  coUocave- 
rat,  atque  omnibus  ejus  jugi  collibus  occupatis,  qua  dispici  (il) 
poterat,  horribilem  speciem  praebebat,  principesqueearum  civita- 
tum, quos  sibi  adconsilium  capiendum  delegerat,  primaluce  quo- 
tidie  ad  se  convenire  jubebat,  seu  quid  communicandum,  seu  quid 
administrandum  videretur,  neque  uUum  fere  diem  intermitte- 
bat,  quin  equestri  prœlio  interjectis  sagiltariis,  quid  in  quoque 
esset  animi  ac  virtutis  suonim,  perspiceretur.  Erat  e  regione 
oppidi  collis  sub  ipsis  radicibus  montis  egregie  munitus  atque 
ex  omni  pirte  circumcisus,  quem  si  tenerent  nostri,  et  aquae 
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et  bien  fortiûée.  En  roccupant,  nous  pouvions  pri- 
ver rennemi  d*une  grande  partie  de  son  eau  et  le 
gêner  pour  ses  fourrages  ;  mais  il  y  tenait  une 
garde,  du  reste  assez  faible.  César  résolut  de  s'en 
emparer  pendant  la  nuit.  Sorti  en  silence  de  son 
camp,  il  chassa  ce  poste  avant  que  la  ville  pût  le 
secourir,  mit  à  sa  place  deux  légions,  et  relia  ce 
petit  camp  avec  le  camp  principal,  par  un  double 
fossé  de  douze  pieds,  destiné  à  permettre  d'aller  de 
Tun  à  l'autre,  même  isolément,  sans  avoir  à  crain- 
dre d'être  enlevé  par  l'ennemi. 

Pendant  que  César  s'établissait  devant  Gergovie, 
l'éduen  Convictolitavis  qui  lui  devait,  comme  on 
Ta  vu,  la  suprême  magistrature,  ne  s'en  laissait  pas 
moins  gagner  par  l'argent  des  Arvernes.  Il  s'adresse 
à  un  parti  de  jeunes  gens,  mené  par  Lilavicus  et 

magna  parte  et  pabulatione  libéra  prohibituri  hostes  videban- 
tur.  Sed  is  locus  prœsidio  ab  bis  non  nimis  firnio  tenebatur. 
Tamen  silentio  uoctis  Gaesar  ex  castris  egressus,  prinsquam 
subsidio  ex  oppido  veniri  posset,  dejecto  piœsidio  politus  loco 
duas  ibi  legiones  collocavit  fossiimque  duplicem  duodénum  pe- 
dum  a  majoribus' caslris  ad  minora  penluxit,  ut  tuto  ab  repeii- 
tino  bostium  inouï  su  etiam  singuli  commeare  possent. 

XXXVII.  Dum  haîc  ad  Gergoviara  gerunlur,  Gonvictoli(a\is 

HaeduuS)  cui  magistralum  adjudicatum  a  Gaesare  demonslru- 

vimus,  sollicilatus  ab  Arveinis  pecunia  cum  quibusdam  ado'.e- 

5ccn(ibus  colloquitnr  ;  quorum  erat  prinœps  Lilavicus  al  que 
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ses  frères,  jeunes  nobles  de  la  plus  haute  nais- 
sance, et,  après  avoir  partagé  la  somme  avec  eux, 
il  les  exhorte  à  ne  pas  oublier  qu'ils  sont  nés  libres 
et  pour  le  commandement.  «  11  n*y  a,  »  leur  disait-il, 
«  que  la  cité  éduenne  qui  arrête  la  Gaule  sur  le  che- 
min d'une  victoire  assurée  ;  c'est  son  inHuence  qui 
retient  les  autres  dans  Talliance  romaine  ;  qu'elle 
change ,  et  aussitôt  les  Romains  sont  forcés  de 
quitter  la  Gaule.  Sans  doute  il  a,  lui,  quelque  obli- 
gation à  César,  qui  toutefois  n'a  fait  que  justice; 
mais  il  tient  plus  encore  à  l'indépendance  de  la  pa- 
trie. Pourquoi,  en  effet.  César  se  mêlerait-il  plus  du 
droit  public  des  Éduens,  que  les  Éduens  ne  se  mê- 
lent de  celui  des  Romains?»  Ces  jeunes  gens,  facile- 
ment entraînés  par  les  paroles  du  magistrat  et  par 
l'appâl  de  l'argent,  se  déclarent  prêts  même  àpren- 

ejus  fratres,  amplissima  familia  nati  adolescentes.  Cum  his 
pnemium  commiinicat  liortalurque,  ut  se  liberos  et  imperio 
iiatos  meminerint.  Unam  esse  Haeduorum  civitalem,  quae  cer- 
tissimam  Gallisc  victoriam  detineat;  ejus  auctoritate  reliquas 
contineri;  qua  Iraducta  locum  consistendi  Romanis^in  Gallîa 
non  fore.  Esse  nonniillo  se  CsBsaris  beneticio  aiïectum,  sic 
tamcn,  ut  justissiniam  apud  eum  causam  obtinuerit;  sed  plus 
coniir.uni  liberititi  Iribuere.  Cur  enim  potius  Hauiui  de  suc 
jure  et  delegibus  ad  Gses<irenidiscepla(oiem,  qiKim  Romani  ad 
Hrcduos  veillant?  Celeriler  adolescentibus  et  oratione  magistra- 
(ns  ot  prdDmio  deductis,  quum  se  vel  principes  ejus  coiisilii  fore 
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drerinitiativedumouvement,et  Ton  ne  cherche  plus 
que  les  moyens  de  le  faire  réussir,  en  y  entraînant 
la  cité,  qui  peut-être  ne  voudrait  pas  se  jeter  à  la 
légère  dans  une  guerre  pareille.  On  décide  que  Li- 
tavicus  conduira,  en  qualité  de  commandant,  les 
dix  mille  auxiliaires  d^infanlerie  à  envoyer  aux 
Romains,  pendant  que  ses  frères  prendront  les  de 
vants  auprès  de  César,  et  l'on  convient  des  autres 
détails  d'exécution. 

Litavicus,  à  la  tête  de  ce  corps  d'armée,  n'était 
plus  qu'à  trente  milles  de  Gergovie,  lorsque  tout  à 
coup  il  masse  ses  troupes  et  leur  dit  en  versant  des 
larmes  :  «Où  allons-nous,  soldais?  Toute  notre 
cavalerie,  toute  notre  noblesse  a  péri.  Des  chefs  de 
notre  cité,  Éporédorix  et  Viridomare,  ont  été  rais  à 
mort  par  les  Romains,  sous  prétexte  de  trahison  et 

profitereiitur,  ratio  perficiendi  quaerebatur,  quod  civitatem 
temere  ad  suscipiendum  bellum  adduci  posse  non  confidebant. 
Placuit,  uti  Litavicus  decem  illis  millibus,  quœ  Caesari  ad  bel- 
lum mitlerenlur,  praBlîceretur  atqiie  ea  ducenda  curaiet,  fra- 
tresque  qus  ad  Caesarem  praecui  jerent.  Reliijua  qua  n  lione 
agi  placeat,  constituunt. 

XXXVill.  Litavicus  accepto  exercitu,  quuin  mil  lia  passuum 
circiter  xxx  ab  Gergovia  abesset,  convccalis  subito  militibns  la- 
crimans:  «  Qno  proficiscimur,  )>  inquit,  a  milites?  Omnisnoster 
equitatus,  omnis  nobilitas  interiil;  principes  ci vilatis,  Eporé- 
dorix et  Viridomanis,  insimulali  proditionis,  ab  Romanis  in- 


426  GUERRE  DES  GAULES. 

sans  même  avoir  été  entendus.  Apprenez  les  détails< 
de  la  bouche  de  ceux  qui  ont  échappé  à  ce  massacre, 
car,  pour  moi,  qui  ai  perdu  mes  frères  et  tous  mes 
proches,  hi  douleur  m*empéche  devons  en  dire  da- 
vantage. ))  Là-dessus  il  produit  de  soi-disant  témoins 
auxquels  il  avait  fait  la  leçon,  et  qui  confirment 
ses  paroles,  en  assurant  que  les  cavaliers  éduens 
avaient  été  massacrés  pour  avoir,  disait-on,  entre- 
tenu des  intelligences  avec  les  Arvernes,  et  qu'eux- 
mêmes  n'avaient  pu  se  sauver  du  carnage  qu'en  se 
mêlant  à  la  foule.  Les  Éduens  poussent  des  cris 
d'indignationet  conjurent  Litavicus  de  songer  à  leur 
salut.  «  Il  s'agit  bien  de  délibération,  »  reprend-il, 
«c'est  la  néciissité  qui  nous  presse  d'aller  à  Gergo- 
vie  et  de  nous  joindre  aux  Arvernes.  Pouvons-nous 
douter,  qu'après  un  si  abominable  crimie,  les  Ro- 

dicta  causa  interfecti  sunt.  Haec  ab  ipsis  cognoscite,  qui  ex  ipsa 
casde  fugerunt  :  nam  ego  fratribns  ntque  omnibus  meis  propin- 
quis  inlerfectis  dolore  prohibeor  qiias  gesta  sunt  pronuntiare.  i 
Producuntur  hi,  quos  ille  edocuerat  quae  dici  vellet,  atque 
eadem,  quae  Litavicus  pronuntiaverat,  multitudini  exponunt  : 
équités  Haeduorum  interfectos,  quod  collocuti  cum  Arvernis 
dicerentur;  ipsos  se  inter  multitudinem  militum  occultasse  atque 
ex  média  caede  fugisse.  Conclnmant  Haedui  et  Litavicum  obse- 
crant,  utsibi  consulat,  a  Quasi  vero,  »  inquit  ille,  «  consilii  sitres 
ac  non  necesse  sit  nobis  Gergoviam  contendere  et  cùm  Arvernis 
nosmet  conjnngere.  An  dubilamus,  quin  nefario  facinore  ad- 
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mains  ne  soient  déjà  en  marche  pour  nous  égorger? 
Donc,  si  nous  avons  un  peu  de  cœur,  vengeons 
la  mort  si  injuste  de  nos  compatriotes^  et  tuons  ces 
brigands.  »  En  disant  cela  Jl  montrait  les  Romains 
qui,  comptant  sur  sa  protection,  s'étaient  joints  à  la 
colonne  avec  un  fort  ravitaillement  pour  Tarmée. 
On  les  massacre  impitoyablement,  et  Ton  met  le 
convoi  au  pillage.  Puis  Litavicus  envoie  des  messa- 
gers annoncer  par  tout  le  pays  éduen  la  fausse  nou- 
velle du  meurtre  des  cavaliers  et  des  chefs,  en  ex- 
citant les  populations  à  venger  comme  lui  leurs 
injures. 

César  avait  auprès  de  lui  deux  jeunes  Éduens,  Épo- 
rédorixet  Viridomare,  qu'il  avait  appelés  personnel- 
lement pour  faire  partie  de  la  cavalerie  auxiliaire  : 


missoRomanijamadnosinterficiendos  concurrant?  Proinde,si 
quid  in  nobis  animi  est,  persequamur  eonim  mortem,  qui  in- 
dignissime  iiilerierunt,  alque  hos  latrones  interficiamus.  »  Os- 
tendit  cives  Romanos,  qui  ejus  praesidii  fiducia  una  eraiil  : 
magnum  iiumerum  frumenti  commeatusque  diripit,  ipsos  cru- 
deliter  excruciatos  interficit.  Nuntios  tota  ci  vitale  HaBduorum 
dimittit,  eodem  mendacio  de  caede  equitum  et  principum  per- 
movet;  horlatur,  ut  simili  ratione  atque  ipse  fecerit  suas  inju- 
rias persequantur. 

XXXIX.  Eporedorix  Haeduus,  summo  loco  natus  adolescens 
et  summse  domi  potenliae,  et  una  Viridoniarus,  pari  aetate  et 
gratia,  sed  génère  dispari,  quem  Caesar  ab  Diviliaco  sibi  tradi- 


428  GUHRRE  DES  GAULES. 

le  premier,  né  en  haul  lieu,  était   très-inQuent 
parmi  ses  compatriotes;  le  second,  de  même  âge 
et  d'égal  crédit,  mais  d'humble  extraction,  devait  à 
la  recommandation  deDivitiacus  toute  la  considéra- 
tion dont  César  Tavait  entouré,  ils  étaient  en  riva- 
lité de  puissance,  et,  dans  la  dernière  lutte  pour 
la  souveraine  magistrature,  ils  avaient  travaillé  de 
toutes  leurs  forces,  Tun  pour  Conviclolitavis,  Tau- 
tre  pour  Cotus.  Éporédorix  apprit,  vers  minuit, 
la  détermination  de  Litavicus  ;  il  courut  en  in- 
former César,  et  le  pria  de  ne  pas  souffrir  que  les 
mauvais  desseins  de  quelques  jeunes  gens  fissent 
rompre  l'alliance  de  la  cité  éduenne  avec  les  Ro- 
mains, ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  si  tant 
de  milliers  d'hommes,  passant  à  l'ennemi,  atti- 
raient de  ce  côté  l'intérêt  de  leurs  proches  et  l'opi- 
nion même  de  la  cité. 

lum  ex  humili  loco  ad  suinmam  dignitiletn  perduxerat,  in 
cquitiim  numéro  convenerant  iiotninatim  ab  eo  evocali.  His 
erat  inter  se  de  principatii  content io,  et  in  illa  magistratnutn 
ronlroversia  altcr  pro  Convictolitavi,  ;»lter  pro  Colo  summis 
opibus  pugnaverant.  Ex  iis  Eporédorix  cognilo  Lilavici  consi- 
lio  média  fere  nocte  rem  ad  CîBsarem  défera;  orat,  ne  patia- 
turcivitalem  privis  adolescentimn  consiliis  ab  aniicitia  populi 
Uomani  deficere;  quod  fuluiuni  provideat,  si  se  lot  hominum 
niillia  cum  hostibusco:ijunxcrint,  quorum  salutem  ncque  pro- 
pinqui  ncgligere  neque  civitas  lovi  momento  aestimare  posset. 
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César,  qui  avait  toujours  favorisé  les  Éduens,  fut 
vivement  affecté  de  cette  nouvelle.  Sans  hésiter  un 
instant ,  il  fit  sortir  quatre  légions  allégées  et 
toute  la  cavalerie,  laissant  les  deux  autres  sous  le 
commandement  du  légat  C.  Fabius,  pour  garder  le 
camp,  dont  il  ne  prit  pas  même  le  temps  de  resserrer 
Fenceinte,  tant  TafTaire  lui  paraissait  urgente.  Il 
voulut,  avant  de  partir,  faire  arrêter  les  frères  de 
Litavicus,  mais  ils  venaient  de  s'enfuir.  Après  avoir 
exhorté  ses  troupes  à  supporter  la  fatigue  de  cetle 
marche  commandée  par  les  circonstances,  les  voyant 
remplies  d'ardeur,  il  s'avança  de  vingt-cinq  milles 
et  se  trouva  en  présence  des  Ëduens.  Il  envoie  aus- 
sitôt sa  cavalerie  à  leur  rencontre,  avec  ordre  de 
leur  barrer  le  chemin,  mais  de  ne  tuer  personne. 

XL.  Magiia  afièctus  sollicitudiiie  hoc  iinntio  Csesiir,  quoil 
semper  Haeduoinim  civilati  praecipue  iiidulserat,  nulla  iiilerpo- 
sita  diibitalione  legiones  expedilas  quatuor  equitatumque  om- 
iiem  ex  castris  educit,  nec  fuit  spatium  lali  tcmporc  ad  contra- 
Iienda  castra  («),  quod  resposita  in  ccleritate  videbatur;  C.  Fa- 
bium  legatum  cum  legionibus  duabus  castris  praesidio  relin- 
quit.  Fratres  Litavici  quum  conprehendi  jtississet,  paulo  anic 
reperit  ad  hostes  fugisse.  Adhorlatus  milites,  ne  necessario 
tempore  itineris  laborc  permoveantur,  cupidissimis  omnibus 
progressus  millia  passuum  xxv  agmen  Hanluoi-um  conspicatus 
immissocquitatuiter  eorum  moratur  atque  impedit  inlerdicit- 
que  omnibus,   ne  qiiemquam  interficiant.  Eporedorigem  et 


450  GUKKRE  DES  GAULES. 

En  même  lemps  il  dit  à  Éporédorix  et  à  Viridomare 
d'aller  se  mettre  dans  les  rangs  des  cavaliers,  et  d'ap. 
peler  leurs  compatriotes  pour  leur  faire  voir  qu'ils 
n'ont  pas  été  tués  comme  on  le  prétendait.  A  celte 
vue,  les  Éduens  reconnaissent  la  fraude  de  T/itavi- 
eus;  ils  tendent  les  mains  en  signe  de  soumission, 
et,  mettant  bas  les  armes,  ils  demandent  gracie  de 
la  vie.  Quant  à  Litavicus,  il  s'enfuit  à  Gergovie,  el 
tous  ses  clients  le  suivirent,  conformément  aux 
mœurs  gauloises  qui  font  un  crime  au  client  d'à- 
bandonner  son  patron  dans  le  danger. 

César  envoya  des  courriers  cl^pz  les  Eduens  pour 
leur  faire  connaître  qu'il  avait  pardonné  à  leurs 
troupes,  bien  que  le  droit  de  la  guerre  l'autorisât 
à  sévir;  et,  après  avoir  donné  à  son  armée  trois 
heures  de  la  nuit  pour  se  reposer,  il  reprit  le  che- 
min de  Gergovie.  A  mi-distance  environ,  il  ren- 

Viridomarum,  quos  illi  interfectos  existimabant,  inter  équités 
versari  suosque  appellare  jubet.  His  cognitis  et  Litavici  fraude 
perspecta,  Haedui  manus  tendere,  dédit ionem  significare  et,  pro- 
jectis  armis,  morlem  deprecari  incipiunt.  Litavicus  cum  suis 
clientibus,  quibus  more  Gallorum  nefas  est  etiam  in  exfrema 
(brtuna  deserere  patroiios,  Gergoviam  profugil. 

XLI.  Caesar  imiitiis  ad  civKatem  Haediiornm  missis,  qui  suo 
beneGcio  conserva tos  docerent,  qnos  jure  belli  interficere  po- 
tuisset,  tribusque  horis  iioclis  exercitui  ad  quietem  datis  castra 
ad  Gergoviam  moyit.  Medio  fere  itinere  équités  a  Fabio  missi, 
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contra  des  cavaliers  de  Fabius  qui  accouraient  lui  ' 
annoncer  que  le  camp  se  trouvait  dans  un  grand 
péril.  L'ennemi  était  venu  Tattaquer  avec  toutes 
ses  forces,  et,  comme  il  se  renouvelait  fréquem- 
ment, tandis  que  les  nôtres,  en  trop  petit  nombre 
relativement  à  retendue  des  ouvrages,  étaient  obli- 
gés de  rester  en  permanence  sur  le  rempart,  nous 
avions  eu  beaucoup  de  fatigue  et  beaucoup  d'hom- 
mes blessés  par  les  flèches  et  autres  projectiles  de 
toute  espèce  :  heureusement  notre  artillerie  était 
là.  Après  la  retraite  de  Tennemi,  Fabius  avait  fait 
boucher  toutes  le||  portes,  à  Texceplion  de  deux,  et 
ajouter  au  rempart  des  parapets  en  clayonnage,  car 
il  s'attendait  à  être  attaqué  le  lendemain  de  la 
même  manière.  Sur  cette  nouvelle,  César  hâla  sa 
marche,  et,  secondé  par  l'ardeur  de  ses  sojdats,  il 
arriva  au  camp  avant  le  lever  du  soleil. 

quanto  res  in  periculo  fuerit,  exponunt.  Summis  copiis  castra 
oppugiiata  demonstrant,  quum  crebro  intcgri  defessis  succédè- 
rent nostrosque  assiduo  labore  defatigarenl,  quibus  propter 
magnitudinem  castrorum  perpetuo  esset  iisdem  in  vallo  perma- 
nendum.  Multitudine  sagittarum  atque  omnis  generis  telorum 
muitos  vuineratos  ;  ad  haBc  sustinenda  magno  usui  fuisse  tor- 
mentà.  Fabium  discessu  eorumduabus  relictis  portis  obstniere 
cèleras  pluteosque  vallo  addere  et  se  in  posterum  diem  sinii- 
leinque  casum  apparare.  His  rébus  cognitis  Gsesar  sumnio  studio 
militum  ante  ortum  solis  in  castra  pervenit. 
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Pendant  que  ces  événements  ont  lieu  autour  de 
Gergovie,  les  Êduens  reçoivent  les  premières  nou- 
velles envoyées  par  Litavicus.  Sans  attendre  de  plus 
amples  informations,  ils  se  laissent  emporter,  les 
uns  par  la  cupidité,  les  autres  par  la  haine,  avec 
cette  fougue  naturelle  à  leur  race,  qui  leur  fait  pren- 
dre le  moindre  bruit  pour  un  fait  avéré.  Les  voilà 
donc  qui  pillent,  tuent,  traînent  en  esclavage  tout 
ce  qui  est  Romain.  Convictolitavis,  favorable  à  cette 
cause,  excite  lui-même  la  fureur  du  peuple,  afin 
qu'il  se  compromette  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
reculer.  M.  Aristius,  tribun  militaire,  en  route 
pour  rejoindre  sa  légion,  se  trouvait  alors  à  Gabil- 
lonum.  On  lui  garantit  la  sûreté  des  chemins,  et 
on  le  fait  sortir  de  cette  ville  ainsi  que  d'autres 
Romains  qui  y  trafiquaient.  A  peine  en  route^  ils 

XLII.  Dum  hase  ad  Gergoviam  geruiitur,  Haedui  pi  imis  iiiiii- 
tiis  ab  Litavico  acceptis  iiullum  sibi  ad  cognoscendutn  spatium 
relinquunt.  Impellit  alios  avaritia,  alios  iracuudia  et  temeritas, 
quae  maxime  illi  hominum  generi  est  innata,  ut  levem  auditio- 
nem  habeant  |)ro  re  comperta.  Bona  clvium  Romanorum  diri- 
piunt,  csedes  faciunt,  in  servitutem  abstrahunl.  Adjuvat  rem 
proclinatam  Goiivictoliiavis  plebemque  ad  furorem  impellit,  ut 
facinore  admisso  ad  sanitalem  reverti  pudeat.  M.  Aristium, 
tribunum  milifum,  iter  ad  legionem  facientem  fide  data  ex 
oppido  Cabillono  educunt  :  idem  facere  cogunt  eos,  qui  nego- 
tiandi  causa  ibi  constiterant.  Hos  continuo  in  itincre  adorti 
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sonl  attaqués  et  dépouillés  de  leurs  bagages,  mais 
comme  ils  résistent  et  tuent  beaucoup  de  monde  à 
Tcnnemi,  tout  en  éprouvant  eux-mêmes  des  pertes, 
on  les  tient  bloqués  tout  le  jour  et  la  nuit  suivante, 
pendant  qu'on  va  chercher  du  renfort. 

Survient  la  nouvelle  que  toute  Tinfanterie  est 
au  pouvoir  de  César.  Aussitôt  les  autorités  accou- 
rent vers  Aristius  pour  protester  qu'elles  sont  étran- 
gères à  ces  désordres;  elles  ordonnent  une  enquête 
sur  les  pertes  éprouvées,  prononcent  la  conGscatioif 
des  biens  de  Litavicus  et  de  ses  frères,  et  envoient 
des  députés  à  César  pour  se  justifier.  liCs  fiduens  agis- 
saient ainsi  dans  l'espoir  de  se  faire  rendre  leurs 
compatrioles,  mais  en  même  temps,  enchaînés 
qu'ils  étaient  au  parti  de  la  guerre  par  la  souillure 
de  leurs  méfaits,  par  le  fruit  dçs  pillages  auxquels 
beaucoup  d'entre  eux  avaient  participé,   par  la 

omnibus  impedimeiitis  exuunt  ;  répugnantes  diem  noclemque 
obsident;  multis  ntrimque  interfectis  majorem  mullitudinem 
armatorum  concitimt. 

XLIII.  Intérim  nunlio  allalo  omnes  eorum  milites  in  potes- 
tate  Csesaris  tencri,  concnrrunt  ad  Aristinm  ;  nihil  publico  fac- 
inm  consilio  demonstrant  ;  qiixslionem  de  bonis  direplis  de- 
cernunl;  Litavici  fratrumquc  bona  |)ublicant;iegalos  ad  Gaesarem 
sui  pnrgandi  gratia  mittunt.  Ha^c  fuciuut  recuperandorum  suo- 
rnm  cansa  ;  sed  contaniinati  facinore  et  capti  compendio  ex  di- 
reptis  bonis,  quod  ea  res  ad  mulios  pertinebat,  timoré  pix^niie. 
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crainte  enfin  du  châtiment,  ils  faisaient  secrètement 
leurs  dispositions,  et  sollicitaient,  par  des  ambassa- 
des, les  autres  peuples.  César  n'ignorait  pas  leurs  in- 
tentions; toutefois  il  répondit,  avec  le  plus  de  calme 
possible,  aux  députés,  que  Tignorance  et  la  légèreté 
de  la  multitude  ne  le  rendraient  pas  plus  sévère 
pour  la  cité  éduenne,  à  laquelle  il  continuerait  d'ac- 
corder sa  bienveillance.  Puis,  comme  il  craignait 
que  le  mouvement  ne  gagnât  du  terrain,  et  ne  lui 
mit  sur  les  bras  toutes  les  cités,  il  songea  aux 
moyens  de  s'éloigner  de  Gergovie,  et.de  concentrer 
de  nouveau  son  armée,  sans  que  ce  départ,  motivé 
seulement  par  la  crainte  d'une  insurrection  géné-^ 
raie,  eût  l'apparence  d'une  fuite. 

En  inspectant  les  travaux*  du  petit  camp,  il  en- 
trevit l'occasion  de  réaliser  son  dessein.  L'ennemi, 

exterriti  consilia  clam  de  belio  iiiire  iucipiiint  civitatesque  reli- 
quas  legationibus  sollicitant.  Quae  tametsi  Caesar  intellîgebat, 
tamen  quam  milissime  polcst  legatos  appellat  :  nihil  se  propter 
iiiscienliam  levltalemque  viilgi  gravius  de  civitate  judicare 
nequede  sua  in  Haeduos  bencvoientia  deminuere.  Ipse  majorem 
Galliae  motum  expeclans,  ne  ab  omnibus  civitatibus  circumsis- 
teretnr,  consilia  inibat,  qneniadmodum  ab  Gergovia  dlscederet 
ac  rursus  omncm  exercitum  contraheret,  ne  profectio  nata  ab 
limore  defectionis  similis  fugae  videretiir. 

XLIV.  Haec  cogitanli  accidere  visa  est  faculLis  bene  rei  ge- 
rendœ.  Nam  quum  in  minora  castra  operis  per.<piciendi  causa 
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qui  les  jours  précédenls  occupait  en  foule  compacte 
une  hauteur  voisine,  avait  disparu.  Étonné,  César  in- 
terroge les  déserteurs,  dont,  chaque  jour,  un  grand 
nombre  venait  se  rendre  à  lui  :  or  voici  ce  qui  avait 
lieu,  selon  leur  dire  unanime  et  confirmatif  du 
rapport  dQs  éclaireurs.  Cette  hauteur  dépendait 
d'une  crête  à  peu  près  horizontale,  mais  étroite  et 
boisée,  communiquant  avec  Tautre  côté  de  la  ville. 
Les  Gaulois  étaient  fort  inquiets  pour  ce  point, 
car  en  le  perdant,  après  celui  que  les  Romains 
avaient  déjà  pris^  ils  se  voyaient  comme  entourés, 
et  dans  Timpossibilité  de  sortir  et  d'aller  au  four- 
rage. C'est  pour  fortifier  cette  position  que  Vercin- 
gétorix  avait  appelé  tout  son  monde. 

D'après  ces  renseignements.  César  lance,  à  mi- 

venisset,  aiiiaiadvertit  collem,  qui  ab  hostibus  lenebalur,  nu- 
dalum  bominibus,  qui  superioribus  diebus  vix  pne  multiludine 
cerni  poterat.  Admiratus  quaerit  ex  perfugis  causam  ;  quorum 
mngnus  ad  eum  quotidie  numerus  confluebat.  Conslabat  inter 
omnes,  quod  jam  ipse  Csesax  per  exploratores  cognoverat,  dor- 
sum  esse  ejus  jugi  prope  sequum,  sed  hune  silvestrem  et  an- 
gustum,  quaesset  aditus  ad  alteram  partem  oppidi  ;  veliementer 
huic  illos  loco  timere  nec  jam  aliter  sentire,  uno  colle  ab  Ro- 
manis occupato^  si  alterum  amisissent,  quin  peene  circumvallati 
atque  omni  eiitu  et  pabulatione  interclusi  viderentur  :  ad  hune 
muniendum  omnes  a  Vercingetorige  evocatos. 
XLY.  Hac  re  cognita  Gsesar  mittit  complures  equituni  tur- 
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nuit,  plusieurs  pelotons  de  cavalerie,  avec  ordre  de 
baltre^ssez  bruyamment  les  alentours.  Au  jour,  il 
fait  sortir  du  camp  un  grand  nombre  de  mulets  de 
bât,  harnachés,  avec  leurs  conducteurs  coiffés  de 
casques,  en  guise  de  cavaliers;  il  y  ajoute  un  peu 
de  cavalerie  comme  plus  propre  à  courir  et  à  se 
montrer  au  loin,  et  dirige  le  tout  vers  la  position 
dont  il  s'ugit,  par  un  long  circuit  en  dehors  des 
collines.  Ce  mouvement  était  aperçu  de  Gergovie, 
qui  dominait  nos  camps,  mais  de  trop  loin  pour 
rien  distinguer.  Enfin,  par  ordre  de  César,  une 
légion  se  porle  à  quelque  distance  vers  le  même 
point,  et  s'établit  sous  bois  au  pied  de  la  hauteur. 
L'inquiétude  des  Gaulois  redoublant,  ils  portent 
tout  ce  qu'ils  ont  de  forces  au  retranchement  qu'ils 

• 

mis;  eis  de  média  nocte  imperut,  ut  paulo  tumiiltuosius  omni- 
bus locis  vagarcntur.  Prima  luce  magnum  numenim  impedi- 
nieiilorum  ex  ciistris  mulorumque  produci  neque  his  stramenki 
delralii  (su)  mulionesque  cuni  cussidibus  eqiiilum  spccieuc  simii- 
lulioiie  collibus  circumvehi  jubet.  His  paucos  addil  cquilcs,  qui 
lalius  Qslcntationis  causa  vagarcnlur.  Lougo  circuilu  easdcni 
omnes  jubet  petcre  regiones.  Hœc  procul  ex  oppido  videbantur, 
ut  crat  a  Gcrgovia  despectus  in  castra,  neque  tanto  spatio  cerli 
quid  esset  cxplorari  potcrat.  Logioncm  unam  codem  jugo  miltit 
et  paulum  progressam  inferiore  constituit  loco  silvisque  occul* 
tut.  Augetur  Gallis  suspicio  atquc  omnes  illo  munilionum  copise 
(raducuntur.  Vacua  castra  bostium  Gaesar  conspicatus  (eclis 
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croient  menacé.  César  alors,  voyant  les  camps  en- 
nemis abandonnés,  fait  filer  ses  troupes  du  grand 
camp  vers  le  pelit,  les  enseignes  couvertes,  les  dra- 
peaux baissés  et  en  colonne  mince,  afin  d*échapper 
aux  vues  de  la  plàcei  En  donnant  ses  instructions 
aux  légats  commandant  les  légions,  il  leur  recom- 
mande surtout  de  contenir  leurs  soldats,  que  le 
désir  de  combattre  ou  de  piller  pourrait  entraîner 
trop  loin;  il  leur  fait  remarquer  les  difficultés  na- 
turelles du  terrain  et  la  nécessité  d'agir  avec  promp- 
titude, car  c'était  une  occasion  à  saisir  et  non  pas 
un  combat  à  engager.  Après  quoi,  il  donne  le  si- 
gnal; en  même  temps,  il  envoie  les  Éduens  monter 
sur  la  droite  par  un  autre  chemin. 

Du  bas  de  la  pente,  dans  la  plaine,  jusqu'au  mur 
delà  ville,  il  y  avait  en  ligne  directe  douze -cents 

insignibus  suorum  occultalisque  signis  mililaribus  raros  mili- 
tes (30),  ne  ex  oppido  animadverlerentur,  ex  niajoribns  cnstris  iii 
minora  traducit;legatisque,  quos  singulis  legioiiibuspnefeceral, 
qiiid  fieri  velit  ostendit  :  imprimis  monet,  ut  coiUinennt milites, 
nesludio  piignandi  aiit  spe  praedae  longius  progrcdinnlnr;  qiiid 
iniquiLis  loci  habeat  incommodi  proponit  :  hoc  una  celeritatc 
posse  mutari  ;  occasionis  esse  rem,  non  prœlii.  His  rébus  expo- 
sitis  signum  dat  et  ab  dextra  parle  alio  ascensu  eodem  tempore 
Haeduos  mittit. 

XLYI.  Oppidi  munis  ab  pianitie  atque  initio  ascensus  rec!n 
regione,  si  nuUns  nnfractus  iiitercederet,  ucc  passus  aberal  : 
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pas  ;  mais  la  distance  s'augmentait  par  les  lacets 
qu'il  fallait  faire  pour  adoucir  la  roideur  de  la 
montée.  Â  mi-côte,  et  suivant  les  contours  du  ter- 
rain, les  Gaulois  avaient  élevé,  avec  de  grosses 
pierres,  un  mur  de  six  pieds  de  haut,  pour  nous 
retarder  en  cas  d'attaque,  et,  laissant  libre  toute  la 
partie  inférieure  des  pentes,  ils  s'étaient  établis  sur 
In  partie  supérieure,  jusqu'au  mur  de  la  ville,  dans 
des  camps  extrêmement  serrés.  Au  signal  donné, 
nos  troupes  se  portent  rapidement  à  ce  mur,  Tes- 
caladent  et  s'emparent  de  trois  de  ces  camps.  Cela 
fut  si  vite  fait  que  le  roi  des  Nitiobriges,  Teutoma- 
tus,  surpris  dans  sa  tente  où  il  faisait  la  sieste  par 
des  soldats  qui  pillaient,  put  à  peine  s'échapper  de 
leurs  mains,  nu  jusqu'à  la  ceinture,  et  même  eut 
son  cheval  blessé. 

quidquid  hue  circuitus  ad  molliendum  divum  accesserat,  id 
spatium  itineris  augebat.  A  medio  fere  colle  in  longitudinem, 
ut  nalura  montis  ferebat,  ex  grandibus  saisis  sex  pedum  mu- 
rum,  qui  nostrorum  impeium  tardaret,  praediixerant  Galli 
alque  inferiore  omni  spatio  vacuo  relîcto  superiorem  partem 
collis  usquead  murum  oppidi  densissimis  caslriscompleverant. 
Milites  dato  signo  celeriter  ad  munitionem  perveniunt  eamque 
Irangressi  trinis  caslris  potiuntur;  ac  tanta  fuit  in  capiendis 
castris  celeritas,  ut  Teutomatus,  rex  Nitiobrigum,  subito  in 
tabernaculo  oppressus,  ut  meridie  conquievei'al,  superiore  cor- 
poris  parte  nudata,  vulnerato  equo,  vix  se  ex  manibus  pnedan- 
tinm  militum  criperet. 
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César,  ayant  obtenu  le  résultat  qu'il  avait  en  vue, 
fit  sonner  la  retraite  et  arrêta  lui-même  la  dixième 
légion  avec  laquelle  il  se  trouvait.  Quant  aux  autres 
légions,  comme  elles  étaient  séparées  de  lui  par 
une  assez  large  vallée,  elles  n'entendirent  pas  le 
son  de  la  trompette.  Les  tribuns  militaires  et  les 
légats  cherchaient  bien  h  les  retenir,  conformément 
à  ses  ordres,  mais  elles,  croyant  avoir  facilement 
raison  d'un  ennemi  qu'elles  avaient  fait  fuir  et 
vaincu  dans  maints  combats,  et  ne  voyant  rien 
au-dessus  de  leur  courage,  ne  cessèrent  d'aller 
en  avant  que  quand  elles  atteignirent  le  mur 
et  les  portes  de  Gergovie.  Aux  cris  qui  s'éle- 
vèrent alors  de  tous  les  points  de  l'enceinte,  lés 
gens  des  quartiers  éloignés  crurent  que  ce  tumulte 
soudain  provenait  de  la  prise  des  portes,  et,  dans 

XLVII.  Consecuius  id  quod  animo  proposuerat  Gaesar  recep- 
tuicanijiissit,legioniqiiedecimae  quacum  erat  coucionalus  (si) 
signa  constituit.  Âc  reliquarum  legionum  milites  non  cxaudito 
iiibae  sono,  quod  satis  magna  vnilis  iiitercedebat,  tamen  ab 
tribunis  militiim  legatisquê,  ut  erat  a  Cœsare  prseceptum,  reti- 
nebantur.  Sed  elati  spe  céleris  vietoriœ  et  hostiiim  fuga  et  supc- 
rioinim  temporum  sccundis  prœliis  nihil  adeo  arduum  sibi  esse 
existimaverutil,  qiiod  non  virtute  conseqai  possent,  neque  finem 
prius  sequendi  fecerunt,  quam  muro  oppidi  porlisque  appro- 
pinqtiarcnt.  Tùm  vero  ex  omnibus  urbis  paitibus  orto  clamore 
qui  longius  aberant  repentino  tumuitu  perterriti,  quum  bosteni 
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leur  effroi,  se  jetèrenl  hors  de  la  place.  On  vît  en 
même  temps  des  mères  de  famille  lancer  du  haut 
de  la  muraille  des  étoffes  et  de  l'argent,  et,  le  sein 
nu,  les  bras  étendus,  supplier  les  Romains  d'a- 
voir pilié  d'elles,  de  ne  pas  faire  comme  à  Avaricum, 
où  ils  n'avaient  pas  même  épargné  les  femmes  et 
les  enfants.  D'autres  se  faisaient  descendre  par  les 
mains  le  long  du  mur  et  allaient  se  livrer  à  nos 
soldats.  Le  matin  même,  L.  Fabius,  centurion  dans 
la  huitième  légion,  avait  dit  à  ses  camarades  que 
le  souvenir  des  récompenses  d'Avaricum  exailail 
son  courage,  et  qu'il  prétendait,  cette  fois,  escalader 
le  premier  la  muraille  :  prenant  trois  de  ses  hom- 
mes, il  se  fit  soulever  par  eux  et  parvint  ainsi  au 
sommet  de  l'escarpe,  puis  il  les  hissa  jusqu'à  lui, 
l'un  après  l'autre. 

intra  portas  esse  exislimarent,  sese  ex  oppido  ejecerunt.  Hatrcc- 
farniliaB  de  muro  vesiem  argentumqiie  jaclabant  et  pectore 
nudo  prominetUes  passis  manibus  obieslabantur  Romanos,  iil 
sibi  parcerent  neu,  sicut  Avarici  fecissent,  ne  a  mulieribiis 
qiiidem  nique  infanlibus  abstincrent  :  nonniiUai  de  mûris  per 
inaiius  demissas  scse  militibus  Iradebant.  L.  Fabius,  centnrio 
]cgioi)is  viii,  quem  iuter  suos  co  die  dixisse  constabat,  excitari 
se  Avaricensibiis  praeiniis  neque  commissunim,  ut  prius  qiiis- 
quam  munim  asccuderet,  Ires  suos  naclus  manipulares  atqiie 
ab  i's  siiblevatus  murum  asccndit  :  hos  ipse  rursus  singulos 
exccptans  in  murum  exluHt. 


/ 
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Pendant  ce  temps,  les  Gaulois  (fui ,  comme  on  Ta 
vu,  s* étaient  portes  de  Tautre  côté  de  la  ville  pour 
travailler  aux  ouvrages  avancés,  entendent  les  cris 
d'alarme,  et  bientôt,  recevant  avis  sur  avis  que  les 
Romains  s'emparent  de  la  ville,  ils  accourent  en 
foule,  précédés  de  leur  cavalerie.  Chaque  troupe, 
en  arrivant,  se  range  sous  la  muraille  et  grossit  le 
nombre  des  combattants.  Rassuilses  à  la  vue  de  for- 
ces considérables,  les  femmes,  qui  tout  à  Theure, 
nous  tendaient  les  mains  du  haut  du  rempart,  se 
tournent  en  suppliantes  vers  leurs  concitoyens,  fai- 
sant flotter  leur  chevelure  à  la  manière  gauloise, 
et  montrant  leurs  jeunes  familles.     - 

Les  Romains  avaient  le  désavantage  et  du  terrain 
et  du  nombre  :  fatigués,  d'ailleurs,  de  leur  course 


XLVIII.  Iiilerim  ii,  qui  ad  a*lrram  partem  oppidi,  ul  siipru 
demonstravimus,  munilionis  causa  coiivenerant,  primo  exau- 
dito  clamore,  iiide  eliam  crebris  nuntiis  incilali,  oppidum  n 
nomanis  leneri,  praemissis  e()uitibus  magno  concursu  co  con- 
tendernnt.  Eonim  ut  qnisque  primns  veiicrat,  sub  muro  con- 
sislebat  suonimqne  pugnantium  numcrum  augebat.  Quorum 
quum  magna  multiludo  convenissct,  malrGsramiriaî,  quaî  paulo 
nute  Romanis  de  muro  manus  tendebant,  suos  obleslari  el 
more  Gallico  passum  capillum  ostenlarc  liberosque  inconspcc- 
lum  prôferre  cœperunt.  Erat  Rom.mis  nec  loco  nec  numéro 
aequa  conlentio;  simul  et  cursu  et  spatio  pugnse  deFatigali  non 
facile  récentes  atque  integros  suslinebant. 
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pagnaient,  en  leur  disant  :  «Puisque  je  ne  puis 
nous  lirer  d^affaîre  tous  ensemble,  je  veux  au 
moins  vous  sauver  la  vie;  c'est  bien  assez  que,  pour 
ma  propre  gloire,  je  vous  aie  entraînés  dans  ce  dan- 
ger; je  vais  vous  donner  le  moyen  de  fuir,  profitez- 
en.  »  Et  en  même  temps  il  se  jette  au  milieu  des 
ennemis,  en  tue  deux  et  repousse  les  autres  à  quel- 
que dislance  de  la  porte.  Ses  soldats  veulent  le 
soutenir,  mais  il  leur  crie  :  «  Vos  efforts  pour  me 
sauver  sont  inutiles;  je  perds  les  forces  avec  le  sang; 
partez  donc,  landisquevous  le  pouvez,  et  rejoignez  In 
légion.  »  Un  moment  après  il  mourait  en  combat- 
tant, mais  il  avait  sauvé  ses  hommes. 

Enfin,  nos  troupes,  pressées  de  toutes  parts,  fu- 
rent repoussées  avec  une  perte  de  quarante-six  cen- 
turions. Gomme  Tennemi  les  poursuivait  de  trop 


servare  non  possum,  vesdae  quidem  ceric  vitae  prospicinin, 
quos  ciipidilatc  glorix  adductiis  in  i)ericulum  deduxi.  Vos 
dala  faculiate  vobis  consulite.  »  Simul  in  medios  hostes  irrupil 
duobusqueiiUerfectisreliquos  a  porta  pauliim  submovit.  Conati- 
iibiis  auxiliari  suis  :  «  Frustra,  c  inquit,»  mex  vitae  subvenirc 
conamiiii,  quem  jara  sanguis  viresque  deficiunt.  Proinde  aliile, 
dum  est  facultas,  vosque  ad  legionem  recipile.  »  Ha  pugnaiis 
po*$t  paulum  concidit  ac  suis  saluti  fuit. 

Ll.  Nostri  quura  undiquc  premcrentur,  xlvi  cenlurionibiis 
amissis  dejecti  snnt  loco.  Sed  intoleranlins  Gallos  inseqiientcs 
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près,  sa  marche  fut  ralentie  par  la  dixième  légion 
placée  en  réserve  sur  un  meilleur  lorrain,  et  celle- 
ci  fut  reçue  à  son  tour  par  les  cohortes  de  la  trei- 
zième venant  du  petit  camp,  auxquelles  T.  Sextius 
avait  fait  prendre  une  position  dominante.  Mais  aus- 
sitôt que  nos  légions  eurent  atteint  la  plaine,  elles 
firent  front  vers  l'ennemi ,  et  Vercingétorix,  arrivé 
lui-même  jusqu'au  pied  des  hauteurs,  ramena  ses 
lioupes  dans  leurs  retranchements.  Noire  perte 
totale,  dans  cette  affaire,  ne  s'éleva  pas  à  beau- 
coup moins  de  sept  cents  hommes. 

Le  lendemain  César,  ayant  rassemblé  ses  troupes, 
leur  reprocha  de  s'être  laissé  emporter  à  leur  ar- 
deur et  d'avoir  jugé,  elles-mêmes,  du  point  où  elles 
devaient  s'avancer  et  de  ce  qu'elles  y  avaient  îi 
faire,  sans  écouter  ni  le  signal  de  rappel  ni  les  tri- 


legio  décima  tardavit,  qu8B  pro  subsidio  paiilo  œciiiiore  loco 
coiislilerat.  Hancrursus  xui  legionis  cohortes  excepcrinit,  quœ 
ex  cai^lris  miiioribus  eductae  cum  T.  Sexiio  legalo  ceperant 
locum  supeiiorem.  Legiones,  ubi  primum  planitieniatligerinil, 
infeslis  coiilra  liostes  sigiiis  co'.istiteruiit.  Vcrciiigclorix  ab  ra- 
tlicibns  collls  siios  inlra  niuiiitiones  lediixiL  Eo  die  milites 
Miiit  ]»anlo  minus  dcc  desiderali. 

Lll.  Postero  die  Caesar  concioiie  advocala  lemeritalem  cnpi- 
dilJitenique  militiim  reprehendit,  quod  sibi  ipsi  jiidica vissent, 
quo  procedeiidum  aut  quid  agendum  videretur,  ne  [ue  signe 
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buns  et  les  légats,  qui  leur  commandaient  de  s'ar- 
rêter. Il  insista  sur  les  difficultés  de  l'altaque  d'une 
position  dominante,  et  rappela  ce  qu'il  en  avait 
pensé  lui-même  près  d'Âyaricum,  lorsque,  ayant 
surpris  l'ennemi  sans  chef  et  sans  cavalerie,  il  avait 
renoncé  à  une  victoire  probable  plutôt  que  de  s  ex- 
poser à  des  pertes,  même  légères,  en  combattant 
avec  le  désavantage  du  terrain.  Il  ajouta  qu'autant 
il  rendait  justice  à  cet  admirable  élan  que  n'avaient 
pu  arrêter  ni  le  retranchement  des  camps,  ni  la 
hauteur  de  la  montagne,  ni  les  murs  de  la  place, 
autant  il  blâmait  l'indiscipline  et  la  présomption 
dont  ils  avaient  fait  preuve,  en  croyant  savoir 
mieux  que  leur  général  en  quoi  devait  consister  le 
succès  de  l'opération  :  car,  à  ses  yeux,  la  modestie 
et  l'obéissance  sont  des  vertus  aussi  nécessaires  au 


recipiendi  dato  constitisseiit  neque  ab  tribunis  mititum  lega- 
tisque  retineri  potuissciiL  Ëxposuit,  quid  iniquitas  loci  posset, 
quid  ipse  ad  Avaricuni  sensisset,  qûiimsine  duce  et  sine  equitatu 
deprehensis  hostibus  exploratam  victoriam  dimisisset,  ne  par- 
vum  modo  delrimentum  in  contentione  propter  iniquitateiu 
loci  accideret.  Quantopere  eorum  animi  magnitudinem  admi- 
i*aretur,  qnos  non  casirorum  muuitiones,  non  altitudo  montis, 
non  munis  oppidi  tardare  potuLsset,  tantopere  licentiam 
arrogantiamqiie  repi  ehenderc,  quod  plus  se  quam  imperatoreni 
de  Victoria  alquc  exi'u  reriim  sentire  existiin.irelit  ;  nec  minus 
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soldat  que  le  courage  et  le  désir  de  se  distinguer. 
A  la  fin  de  son  allocution,  César  chercha  à  rele- 
ver le  moral  de  ses  troupes,  en  leur  disant  de  ne 
pas  se  laisser  abattre  par  un  revers  qui  devait  être 
attribué,  non  pointa  la  valeur  de  Tennemi,  mais  à 
Tavantage de  sa  position;  puis,  comme  il  persistait 
toujours  dans  ses  projets  de  départ,  il  porta  son 
armée  hors  du  camp  et  la  mit  en  bataille  sur  un 
terrain  convenable.  Vercingétorix  n'ayant  pas  voulu , 
plus  que  précédemment,  s'engager  dans  la  plaine, 
César  fît  rentrer  ses  troupes  après  un  petit  combat 
de  cavalerie  dans  lequel  il  eut  l'avantage.  Le  len- 
demain, il  recommença  la  même  démonstration, 
et,  jugeant  alors  en  avoir  fait  assez  pour  rabattre  la 
jactance  gauloise  et  rassurer  ses  soldats,  il  prit  la 
route  du  pays  éduen.  Après  avoir  marché  trois 

se  ab  milite  modesliam  et  coiUineutiam  quam  virtutem  atque 
a!iiini  magniliidinem  desidcrare. 

LUI.  Hnc  liabita  concionc  et  ad  extremam  orationem  contir- 
malis  mililibus,  ne  ob  banc  causam  aiiinio  permovereutur  ueu^ 
quod  iniquitas  loci  attulissel,  id  virtuti  ho^ium  tiibuerent, 
eadem  de  profeclione  cogitans,  quaB  an  te  seuserat,  legiones  ex 
caslris  eduxit  aciemque  idoneo  loco  conslituil.  Quum  Vercingé- 
torix nihilo  magis  (33)  in  aequum  locum  descenderet,  levi  facto 
equestri  piœiio  atque  secundo  iu  caslr.i  cxercitum  reduxit. 
Quum  boc  idem  poslcro  die  fecisset,  satis  ad  Gallicam  ostenta- 
tionem  rainuendam  miUtumquc  animos  confirmandos  factum 
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jours  sans  être  suivi,  cl  réparé  l'un  des  ponts  de 
l'Allier,  il  clTectua  son  passage. 

A  ce  moment,  les  Éduens  Viridomare  et  Époré- 
dorix  vinrent  lui  annoncer  que  Litavicus  était  paru, 
avec  toute  la  cavalerie,  pour  aller  soulever  le  pays 
cducn,  qu'ainsi  il  était  urgent  qu'ils  prissent  eux- 
mêmes  les  devants,  afin  de  retenir  leur  cité  dans  le 
devoir.  César  avait  acquis  déjà  bien  des  preuves  de 
la  trahison  des  Éduens,  et  il  pensait  que  le  départ 
de  ces  deux  jeunes  chefs  ne  ferait  que  hâter  la 
révolte;  néanmoins,  il  ne  crut  pas  devoir  les  rete- 
nir, de  peur  de  païaître  injuste  à  leur  égard  et  de 
montrer  de  l'inquiétude.  Mais,  avant  leur  départ, 
il  voulut  leur  rappeler  brièvement  ses  bienfaits 
envers  le  peuple  éduen,  qu'il  avait  trouvé,  leur 


cxistimaiis  in  Hacduos  mevit  castra.  Ne  tnni  quidem  iiiseculis 
liostibus  torllo  die  (5^1)  ad  flumen  Elaver  pontes  reficit  eoquc 
exercilnm  traducit. 

LIV.  Ihi  a  Viridomaro  atqiie  Ëporedorige  HaBduis  appellatus 
discit  ciun  omni  equilatu  Lilavicum  ad  soUicitandos  Ha?duos 
profeclum  :  opiis  esse  ipsos  anlecedere  ad  confirniaiidani  civi- 
taiem.  Etsi  mullis  jam  rébus  perfidiamHœduorum  perspcciam 
habebat  alque  liornm  discessu  admaliirari  defeclioiicm  civitalis 
existimabat,  tanien  cos  relinendos  non  constituit,  ne  nut 
inferre  injnriam  viderelur  aiit  dare  timoiis  aliquam  suspicio- 
iiem.  'Discedentibus  In's  breviter  sua  in  Haeduos  ineriia  ex- 
posuil  :  quos  e(  quuni  bumilesaci^episset,  comptilsos  in  oppida, 


LIVRE  Vil  449 

dit-il,  réfugié  dans  ses  places,  dépouillé  d'une  par- 
lie  de  son  territoire  et  de  tout  ce  qui  faisait  sa 
richesse,  soumis  à  un  tribut,  obligé  de  fournir  des 
otages  en  garantie  d'un  traité  humiliant,  et  qu'il 
avait  tiré  de  cet  abaissement,  non-seulement  en  lui 
rendant  son  ancien  état,  mais  encore  en  y  ajoutant 
un  degré  de  puissance  et  de  considération  que  ce 
peuple  n'avait  jamais  connu  à  aucune  époque. 
Après  celle  admonestation,  il  les  congédia. 

Sur  la  Loire,  et  dans  une  position  avantageuse, 
se  trouvait  une  place  des  Éduens,  nommée  Noviodu- 
num  :  César  y  avait  déposé  tous  les  otages  de  la 
Gaule,  les  approvisionnements  de  bl(%  le  Irésor,  la 
plus  grande  partie  de  ses  bagages  personnels  et  de 
eux  de  Tarmée,  et  il  y  avait  aussi  fait  envoyer  un 
grand  nombre  de  chevaux  achetés  en  Italie  et  en  Es- 

mullatos  agns,  omnibus  erei)lis  copii.s,  iinposilo  sLipendio, 
obsidibiis  summa  cum  contumelia  extortis,  et  quam  in  fortunam 
quamque  in  amplitudiiiem  dediisissct,  ut  non  solum  in  pristi- 
nom  stutuui  redissent,  sed  omnium  temporum  dignitatem  et 
gratiani  antecessisse  \iderentur.  His  dalis  mandatis  eos  ab  se 
dimisit. 

LV.  Noviodunum  erat  oppidum  Haeduorum  ad  ripas  Ligeris 
opporluno  loco  posilum.  lluc  Csesar  omnes  obsides  Galliae, 
friimentum^pecuniam  publicam,  suorum  atque  exercilus  im. 
pedimenlorum  magnam  parlem  coutulerat  ;  hue  magnum  nu- 
merum  equorum  bujus  belli  causa  in  Ualia  atque  Hispania 

I.  29 
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pagne  pour  les  besoins  de  la  guerre.  C'est  là  qu'Épo- 
rédorix  et  Yiridomare  se  rendirent  :  ayant  appris  à 
leur  arrivée  l'étal  des  affaires  publiques,  la  réception 
de  Lilavicus  dans  Bibracte,  ville  principale  du  pays, 
et  la  défection  du  premier  magistrat,  Gonvictoli- 
tavis,  qui  s'était  joint  à  lui  ainsi  que  la  majeure 
partie  des  sénateurs,  et  avait  envoyé  une  ambassade 
oflicielle  pour  traiter  avec  Yercingétorix,  ils  crurent 
ne  pas  devoir  négliger  une  si  bonne  occasion. 

En  conséquence,  après  avoir  massacré  les  gar- 
diens du  dépôt,  ainsi  que  les  négociants  ou  voya- 
geurs romains  qui  se  trouvaient  dans  la  place,  ils 
partagent  entre  eux  l'argent  et  les  chevaux,  dirigent 
sur  Bibracte,  pour  être  remis  aux  magistrats,  les 
otages  des  cités,  incendient  la  ville  afm  qu'elle  ne 
puisse  servir  à  l'armée  romaine,  étant  eux-mêmes 

coemptum  miserai.  Eo  quum  Eporedorix  Viridoniarusque  venis- 
sent  et  de  statu  civitalis  cognovissent,  LitairicuEn  Bibracle  ab 
Haeduis  receplom,  quod  e^l  oppidum  apud  eos  maximae  auclori- 
tatis,  Convictolitavim  magistratum  magnamque  partem  senatns 
ad  eum  convenisse,  legatos  ad  Vercingetorigem  de  pace  et  ami- 
(itia  concilianda  publiée  missos,  non  prsetermittendum  tantum 
comtDodum  existimaverunt.  ItaquenterfectisNovioduni  custodi- 
bus(3i)quique  eoncgotiaiidi  causa  convenerant  pecunîam  atqne 
equos  inter  se  partili  sunt  ;  obsides  civitatum  Bibracte  ad  magi- 
stratum deducendos  curavenmt;  oppidum ,  quod  ab  se  teneri  non 
post«  judicabaiil,  ne  cui  esset  usui  Romanis,  incenderunt;  (m- 
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hors  d'état  de  la  garder,  enfin  chargent  à  la  hâte 
tout  ce  qu'ils  peuvent  de  blé  sur  des  navires  et 
jettent  le  reste  dans  le  fleuve  ou  dans  les  flammes. 
Gela  fait,  ils  ramassent  du  monde  dans  les  environs, 
établissent  des  garnisons  et  des  postes  le  long  de  la 
Loire,  et  sèment  partout  la  terreur  au  moyen  de 
leur  cavalerie.  Le  but  qu'ils  se  proposaient  était  de 
nous  couper  les  vivres  et  de  nous  rejeter  ainsi  dans 
la  province  romaine;  ils  espéraient  d'autant  plus 
l'atteindre,  que  la  Loire,  gonflée  par  la  fonte  des 
neiges,  ne  leur  paraissait  nullement  guéable. 

Lorsque  César  eut  connaissance  de  ces  faits,  il 
jugea  nécessaire  de  hâter  sa  marche,  afln  de  pou- 
voir franchir  le  fleuve  en  réparant,  au  besoin, 
les  ponts,  avant  que  l'ennemi  fût  en  mesure  de  s'y 
opposer  avec  des  forces  sufûsantes.  Quant  à  s'ache- 

menli  qiiod  subito  potuenint  navibus  avexerunt,  reliquum  flu- 
mine  atque  incendio  corruperunt.  Ipsi  ex  (luitimis  regionibus 
copias  cogère,  praesidia  custodiasque  ad  ripas  Ligeris  dispoucre 
cquitalùmque  omnibus  locis  injiciendi  timoris  causa  ostentare 
cœperunt,  si  ab  re  frumentariaRomanosexcludere  aut  adductos 
inopia  in  provinciam  expellere  possent«  Quam  ad  spem  multum 
eos  adjuvabat,  quod  Liger  ex  nivibus  crcverat,  ut  omnino 
vado  non  posse  transiri  viderèlur. 

LVI.  Quibus  rébus  cognitis  Ciesar  maturandum  sibi  ccn- 
suit,  siesset  in  perficiendis  pontibus  periclitandum,  ut  prias, 
quam  essent  majores  eo  coactae  copise^  dimicaret.  Nam  ut 
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miner  vers  la  province,  en  modifiant  ses  premières 
résolutions,  c'est  ce  qu'il  ne  voulait  faire  à  aucun 
prix,  non-seulement  à  cause  de  la  tache  qui  en 
serait  résultée  pour  sa  gloire,  mais  encore  à  cause 
de  la  diiliculté  des  chemins  à  travers  la  chaîne  des 
Cévennes  qui  se  dressait  devant  lui,  et  surtout  parce 
q  u'il  avait  de  vives  inquiétudes  au  sujet  du  corps  dé- 
taché avec  Kabienus.  Forçant  donc  sa  marche,  et  de 
jour  et  de  nuit,  il  arriva  sur  les  bords  de  la  Loire 
plus  tôt  qu'on  ne  Ty  attendait.  Un  gué  découvert 
par  des  cavaliers,  et  assez  convenable  en  ce  cas  d'ur- 
gence, vu  qu'un  homme  à  pied  y  avait  l'eau  seule- 
ment jusqu'aux  aisselles  et  pouvait  porter  ses  ?rmes 
sans  les  mouiller,  permit  d'efiectuer  heureusement 
le  passage,  la  cavalerie  ayant  d'ailleurs  été  disposée 
de  manière  à  rompre  le  courant,  et  l'ennemi  s'é- 


commutato  consilio  iter  in  provinciani  converteret,  id  ne  melu 
quiilem  necessario  facieiulum  existimabal  (35),  quum  in- 
(amia  atquc  iiidignitas  rci  et  oppositus  mons  Cevenna  viarum- 
qiie  difficultas  irapediebat,  tum  maxime,  quod  abjuncto  La- 
bieno  atque  iis  legionibus,  qiias  una  misenit,  vehementcr 
timebat.  Ilaque  admodum  magiiis  diurnis  noclnrnisqne  ilinc- 
ribus  confeclis  conlra  omnium  ôpinionem  ad  Ligerim  venit 
vadoquc  per  cquiles  invento  pro  rei  necessitale  0|)portuiio,  u( 
brachia  modo  atque  bumeri  ad  sustinendu  arma  libcri  ab  aqua 
esse  poiseut,  disitosilo  cquilatu,  qui  vim  llumitiis  refringcrct, 
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tant  sauve  à  notre  premier  aspect.  On  trouva  dans 
les  champs  du  blé  et  du  bétail,  dont  Tarmée  fil 
ample  provision,  puis  César  se  disposa  à  partir  pour 
le  pays  Sénonnais. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  du 
côté  de  César,  Labienus  avait  laissé  dans  Agedicum, 
à  la  garde  des  bagages,  les  recrues  récemment  arri- 
vées d'Italie,  et  s'était  dirigé,  avec  quatre  légions, 
vers  Lutèce  :  c'est  le  nom  d'une  ville  des  Parisiens, 
siluée  dans  une  île  de  la  Seine.  Dès  que  l'ennemi 
avait  eu  connaissance  du  mouvement  de  Labienus, 
des  troupes  nombreuses  étaient  accourues  des  cités 
voisines,  et  le  commandement  en  chef  avait  été 
déféré  à  Taulerque  Camulogène,  que  recomman- 
daient, malgré  son  extrême  vieillesse,  de  grands 
talents  militaires.  Ce  général,  ayant  remarqué  qu'un 

atque  hostibus  primo  aspeclu  pcrturbalis  incolumem  excrcitum 
Iraduxit,  fmmeiitumque  iii  agris  et  pecoris  copiam  nactns 
replelo  his  rébus  exercitu  iter  in  Senones  facere  instituit. 

LVII.  Dum  haec  apud  Csesarem  genintur,  Labienus  eo  sup- 
plemeiito,  quod  nuper  ex  Italia  venerat,  relicto  Âgedici,  ut 
esset  impedi mentis  praesidio,  cum  quatuor  legionibns  Lutc- 
tiam  proficiscitur.  Id  est  oppidum  Parisiorum,  quod  positiim 
est  in  insula  fluminis  Sequanae.  Cujus  adventu  ab  hostibus 
cognito  magnae  ex  finitimis  civitntibus  copia)  convenerunt. 
Summa  imperii  traditur  Camulogeno  Aulerco,  qui  prope  con- 
fectus  setale  tamen  proptcr  singularem  scientiam  rci  militaris 
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marais  continu,  qui  se  déversait  dans  la  Seine,  offrait 
une  excellente  ligne  de  défense,  s'était  établi  en 
arrière  et  se  disposait  à  nous  disputer  le  passage. 

Labienus,  en  arrivant,  essaya  de  faire  avancer 
des  blindages  et  de  se  construire  une  chaussée  so- 
lide à  travers  le  marais,  au  moyen  de  claies  et  de 
matériaux  de  remblai;  mais,  rebuté  par  les  diffi- 
cultés de  ropération,  il  décampa  sans  bruit,  à  la 
troisième  veille,  et  reprit  la  route  par  laquelle  il 
était  venu.  Il  arriva  ainsi  devant  Metiosedum,  ville 
des  SenonSf  bâtie,  comme  Lutèce,  dans  une  ile  de  la 
Seine.  Là,  il  se  saisit  d'une  cinquantaine  de  ba- 
teaux, les  relie  rapidement  les  uns  aux  autres,  y 
jette  des  troupes,  et  s'empare  de  la  place  sans 
résistance  de  la  part  des  habitants  surpris  par  la 
nouveauté  du   moyen,  et  d'ailleurs  presque  tous 

ad  eum  est  honorem  evocatus.  Is  quum  animadverlisset  per()e- 
tiiam  esse  paludem,  quae  influerct  in  Sequanam  atque  illum 
omnem  locum  magnopere  inipediret,  liic  consedit  nostrosque 
Iransilu  prohibere  instituit. 

LVIII.  Labienus  primo  vineas  agere,  cratibus  atque  aggerc 
paludem  cxpleie  atque  iter  munire  conabatur.  Postquam  id 
iliflGcilius  confieri  animadvertit,  silentio  e  castris  tertia  vigilia 
egressus  eodem  quo  venerat  itinere  Metiosedum  (36)  perveuit.  Id 
est  oppidum  Senonum,  in  insula  Sequanae  positum,  ut  paulo  ante 
de  Lutetia  diximus.  Deprehensis  navibus  circîler  quinquaginta 
celeriterquc  conjunctis  atque  eo  roilitibus  injectis  et  rei  novitate 
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partis  pour  Tannée.  Rétablissant  alors  le  pont  que 
Tennemi  avait  coupé  les  jours  précédents,  il  fait 
passer  son  armée  et  reprend  sa  marche  vers  Lu- 
tèce  en  descendant  le  cours  du  fleuve.  A  la  nouvelle 
de  ce  mouvement,  apportée  par  les  fuyards  de 
Metiosedum,rennemi  donne  ordre  d'incendier  Lu- 
tèce  et  d'en  rompre  les  ponts;  puis,  quittant  le 
marais,  il  va  camper  vers  les  rives  de  la  Seine, 
derrière  Lutèce,  à  Topposite  du  camp  de  Labié- 
nus. 

Déjà  Ton  savait,  de  ce  côté,  que  César  avait  levé 

« 

le  blocus  de  Gergovie  :  on  parlait  aussi  de  la  dé- 
fection des  Éduens,  secondée  par  un  mouvement 
général  de  la  Gaule;  les  gens  du  pays  prétendaient 
même,  en  causant  avec  nos  soldats,  que  César, 
n'ayant  pu  passer  la  T^ire,  qui  lui  barrait  le  che- 

perterritis  oppidanis,  quorum  magna  pars  erat  ad  bellum  evo- 
cata,  sine  contentione  oppido  potitur.  Refecto  ponte,  quem 
superioribus  diebus  hosles  resciderant,  exercitum  traducit  et 
secmido  flumine  ad  Lutetiam  lier  facere  cœpit.  Hostes  re  co- 
gnila  ab  iis,  qui  Metiosedo  fugerant,  Lutetiam  incendi  pon- 
tesque  ejus  oppidi  rescindi  jubent;  ipsi  profecti  (37)  a  palude  ad 
ripas  Sequanae  e  regione  (ss)  Lutetiae  contra  Labieni  castra  con- 
sidunt. 

LIX.  Jam  Cœsar  a  Gergovia  discessisse  audiebatur,  jam  de 
Ilaeduorum  defectione  et  secundo  GalliaB  motu  rumores  aflere- 
bantur,  Gallique  in  colloquiis  interclusum  ilinere  (39)  et  Ligeri 
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min,  avait  été  réduit  par  le  manque  de  vivres  à  se 
replier  sur  la  province.  En  apprenant  le  soulève- 
ment des  Éduens,  les  Bellovaques,  toujours  dis- 
posés à  la  révolte,  se  mirent  à  rassembler  des 
troupes  et  à  faire  ouvertement  leurs  préparatifs  de 
guerre.  Dans  une  situation  si  différente  de  ce  qu'il 
avait  supposé,  Labienus  ne  pouvait  plus  poursuivre 
son  opération  :  loin  de  songer  à  obtenir  quelque 
avantage  en.  ballant  l'ennemi,  il  ne  s'inquiétait  que 
de  ramener  son  armée  saine  et  sauve  dans  Agedi- 
cum.  En  effet,  menacé,  d'une  part,  par  les  Bello- 
vaques, le  peuple  le  plus  guerrier  de  la  Gaule, 
observé,  de  l'autre,  par  Camulogène  avec  une 
armée  prête  à  combattre,  il  se  voyait  encore  séparé 
par  un  grand  fleuve  de  la  place  d'armes  contenant 
le  matériel  de  l'armée.  En  présence  de  difficultés 

Qesarem  inopia  frumenti  coaclum  in  provinciam  contendisse 
confirmabant.  Bellovaci  autem  defectione  Haeduorum  cognita, 
qui  ante  erant  perse  infidèles,  manus cogère  atqueapertebelliim 
pararecœperunt.  Tum  Labienus  tauta  rerumcommutatione  longe 
aliud  sibi  capiendum  consiliuni,  alque  antea  senserat,  intelli- 
gebnt  ncque  jam,  ut  aliquid  acquireret  prœlioque  hosteslaces- 
seret,  sed  ut  incolumem  exercitum  Agedicum  reduceret,  cogi- 
labat.  Namque  altéra  ex  parte  Bellovaci,  quae  civitas  in  Gallia 
muximan)  habet  opinioneni  virtutis,  instabant,  alteram  Gamu- 
logenus  paralo  atque  instructo  exercitu  tenebat  ;  tum  legiones 
a  prœsidio  alqiie  iinpcdimentis  interclusas  maximum  flumen 
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si  grandes  el  si  subites,  il  ne  vil  do  ressources  que 
dans  un  coup  d'audace. 

Sur  le  soir  donc,  ayant  assemblé  lo  conseil,  La- 
bienus  recommande  de  se  conformer  avec  attention 
et  promptitude  à  ses  ordres.  Il  confie  chacun  des  ba- 
teaux qu'il  avait  amenés  de  Metiosedum  à  un  che- 
valier romain,  en  prescrivant  à  tous  de  filer  sans 
bruit,  aussitôt  la  première  veille  achevée,  jusqu'à 
une  distance  de  quatre  mille  en  aval,  et  de  l'at- 
tendre là.  Cinq  cohortes  de  la  légion  la  moins 
aguerrie  restent  chargées  de  garder  le  camp;  les 
cinq  aulres  partent  à  minuil,  suivies  de  tout  le 
bagage,  avec  ordre  de  remonter  bruyamment  le 
cours  du  fleuve.  Des  nacelles,  qu'on  a  pu  se  pro- 
curer, rament  à  grand  bruit  dans  la  même  direc- 
tion. Enfin,  un  instant  après,  Labienus,  étant  sorti 

dislinebat.  Tautis  subito  difficultatibiis  objeclis  ab  animi  virlulc 
anxilium  petendum  videbat. 

LX.  Snb  vesperum  consilio  convocalo  coliortatiis,  nt  ea  quac 
imperasset  diligenter  iïidiistrieque  administraient,  iiaves,  quas 
Metiosedo  dednxerat,  singidas  equitibus  Romanis  atlribnit  et 
prima  contecta  vigilia  quatuor  miilia  passuum  secundo  flumiiie 
silentio  progredi  ibique  se  expectari  jubet.  Quinque  cobortes, 
qua^  minime  firmas  ad  dimicandum  esse  exislimabat,  castris 
praesidio  relinquit;  quinque  ejusdem  legionis  reliquas  de  mcdia 
nocîte  cum  omnibus  impcdimenlis  adverse  flumiue  magno  tu- 
mullu  proficisci  imperat.  Conquirit  etiam  lintres  :  bas  magno 
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lui-même  en  silence,  avec  trois  légions,  gagne  le 
point  où  il  avait  prescrit  d'arrêter  les  bateaux. 

En  y  arrivant,  nos  troupes  surprirent,  à  la  faveur 
d'un  ouragan  qui  s'éleva  tout  à  coup,  les  vedettes 
gauloises  dont  il  y  avait  un  grand  nombre  le  long 
du  fleuve,  et  le  passage  des  légions,  ainsi  que 
de  la  cavalerie,  put  s'effectuer  rapidement  par  les 
soins  des  chevaliers  romains  chargés  de  cette  opé- 
ration. 

Le  jour  allait  poindre,  lorsque  l'ennemi  fut  in- 
formé, presque  simultanément,  qu'un  tumulte  inac- 
coutumé avait  lieu  dans  le  camp  romain,  qu'une 
forte  colonne  remontait  la  Seine  et  qu'un  bruit  de 
rames  se  faisait  entendre  du  même  côté,  enfin  que 
des  bateaux  chargés  de  troupes  traversaient  un  peu 
plus  bas.  S'imaginanl,  d'après  cela,  que  notre  ar- 

sonilu  remorum  incitatas  in  eamdem  partem  mittit.  Ipse  post 
paulo  silentio  egressus  cum  tribus  legionibus  eum  locum  petit, 
quo  naves  appelli  jusserat. 

LXI.  Eo  quum  esset  ventum,  exploratores  hoslium,  ut  omni 
flumitiis  parte  erant  dispositi,  inopinantes,  quod  magna  subito 
erat  coorta  tempestas,  ab  nostris  oppriniuntur;  exercitus  equi 
tatusque  equitibus  Romanis  administrantibus,  quos  ei  negotio 
praefecerat,  celeriter  transmittitur.  Uno  fere  tempore  sub  lucem 
hostibus  nuntiatur  in  castris  Romanorian  praeter  consuetudinem 
tumultuari  et  magnum  ire  agmen  advcrso  iliimine  sonitumque 
remorum  in  cadem  parte  exaudiri  et  paulo  inrra  milites  navi- 
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mée,  inquiète  de  la  défection  des  Ëduens,  passait  le 
fleuve  sur  trois  points,  afin  d'opérer  sa  retraite,  il 
divisa  pareillement  ses  Iroupes  en  trois  corps  :  Tun 
fut  laissé  pour  défendre  le  passage  en  face  du  camp 
romain;  un  autre,  peu  nombreux,  fut  envoyé  dans 
la  direction  de  Metiosedum  avec  ordre  de  régler  sa 
marche  sur  celle  de  nos  navires,  et  le  troisième  se 
porta  contre  Labienus. 

Au  jour,  Labienus  était  avec  tout  son  monde  sur 
l'autre  rive,  et  il  avait  devant  lui  l'ennemi  rangé  en 
bataille.  Après  quelques  mots  adressés  à  ses  soldats 
pour  leur  rappeler  les  nombreux  succès  dus  à  leur 
bravoure,  et  les  engager  à  se  conduire  comme  s'ils 
étaient  en  présence  de  César  lui-même,  qui  les  avait 
tant  de  fois  menés  à  la  victoire,  il  donne  le  signal 
de  l'attaque.  Au  premier  choc  de  notre  aile  droite, 

bus  transportari.  Quibus  rébus  auditis,  quod  existimabant  tri- 
bus locis  transire  legiones  atque  omnes  pertubalos  defectione 
HaBduorum  fugam  parare,  suas  quoque  copias  in  très  partes 
distribuerunt.  Nam  praesidio  e  regione  castrorum  relicto  (4o)  et 
parva  manu  Meliosedum  versus  missa,  quae  tantum  progredia- 
tur,  quantum  naves  (^i)  processissent,  reliquas  copias  contra 
Labienum  duxerunt. 

LXH.  Prima  luce  et  nostri  omnes  erant  transportati  el  hos- 
lium  acies  c^rnebatur.  Labienus  milites  coliortatus,  ut  suas 
pristinsB  virtutis  et  secundissimorum  prœliorum  retinerent  me- 
moriam  atque  ipsùm  Caesarem,  cujus  ductu  ssepenumero  hostes 
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occupée  par  la  septième  légion,  l'ennemi  est  ren- 
versé et  mis  en  fuite;  mais,  h  Taile  gauche  où  était 
la  douzième,  les  premiers  rangs  ennemis  tombent 
sous  les  coups  de  nos  piles^  sans  que  les  autres  com- 
battent avec  moins  d'ardeur,  et  que  la  moindre  dis- 
position à  fuir  s'y  manifeste.  Le  chef  des  Gaulois, 
Gamulogène,  était  là  lui-même,  encourageant  de  la 
voix  ses  soldats.  L'issue  du  combat  était  encore  dou- 
teuse, lorsque  les  tribuns  de  la  septième,  apprenant 
ce  qui  se  passait  à  l'aile  gauche,  portèrent  leur  lé* 
gion  sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  l'attaquèrent  à 
dos.  Môme  quand  ils  furent  ainsi  enveloppés,  aucun 
des  Gaulois  ne  lâcha  pied;  tous  se  firent  tuer  sur 
place,  et  Gamulogène  partagea  leur  sort. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  gauloises  laissées 

superassciit,  pnceiilemadesseexislimarcnt,  dat  signumprœlii. 
Primo  concursii  ab  dextro  cornu,  iibi  scplima  Icgio  constiteral, 
Iiostes  pellunliir  atqueinfugam  coiijiciiintur;  ab  sinistro,  queni 
locum  duodecima  legio  tenebat,  quum  prinii  ordines  hostium 
(ransfixi  telis  conddissent,  tamen  ucerrime  reliqiii  resîstcbnni, 
nec  dabat  suspicionem  fugaB  quisquam.  Ipse  dnx  hoslium  Camu- 
logenus  suis  aderat  atqae  eos  cohortabatur.  Incerlo  nunc  etiam 
exitu  victoriae  quum  seplimae  legionis  tribunis  esset  nutitialiim? 
quae  in  sinistro  cornu  gererentur,  post  lergum  hostium  legio- 
nem  ostenderunt  signaque  intulerunt.  Ne  eo  qnidem  temporc 
quisquam  lococessit,  sed  circumventi  omncs  interfûclique  sinit. 
Eamdem  forlunam  tulit  Gamulogenns,  Ât  il,  qni  prîcsidio  conlra 
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en  observation  vis-à-vis  le  camp  de  Labienus,  ayant 
appris  que  Ton  se  battait,  avaient  marché  au  secours 
des  leurs  et  pris  position  sur  une  colline;  mais,  ne 
]  ouvant  résister  à  l'élan  du  vainqueur,  elles  ne 
firent  qu'augmenter  le  nombre  des  fuyards.  Tout  ce 
qui  ne  parvint  pas  à  se  réfugier  dans  les  bois,  sur 
les  hauteurs,  fut  exterminé  par  noire  cavalerie. 

Cette  affaire  menée  à  fin,  Labienus  reprit  la  route 
d'Agedicum,  où  le  parc  général  de  l'armée  avait  été 
laissé,  et  de  là  rejoignit  Ccsar  avec  toutes  ses  forces. 

Enapprenantlesoulèvement  des  Éducns,  l'ennemi 
avait  donné  à  la  guerre  une  nouvelle  impulsion,  il 
envoie  de  tous  côtés  des  ambassades  et  s'efforce  de 
gagner  les  cités  par  tous  les  moyens  d'influence, 
d'aulorité  ou  de  corruption.  Maître  des  otages  que 
César  avait  déposés  chez  les  Éduens,  il  menace  de 

castra  Labieni  erant  relicti,  quum  prœliunicommissnm  audissent, 
subsidio  suis  ierunt  collemque  cepcrunt,  neque  nostrorum  mi- 
lilum  victorum  împetuni  sustinere  potuerunt.  Sic  cum  suis  fii- 
gienlibus  permixti,  quôs  non  silva;  moiitesque  texeiiint,  ab 
equitatu  sunt  interfecli.  Hoc  negolio  confcclo  Labienus  rever- 
litur  Agediciim,  ubiimpeiliraenlatolius  exercitus  rclicta  erant  : 
inde  cum  omnibus  copiis  ad  Caosarcm  pcrvenit. 

LXIH.  Defeclione  HaBduorum  cognila  bcllum  augelur.  Lcga- 
lioncs  in  omnes  partes  circummilluntur;  quantum  gratia,  aucto- 
rilate,  pecuiiia  valent  ad  sollicitandas  civitales,  nilunlur;  nacti 
obsides,  quos  Ca)sar  apud  eos  (42)  deposuerat,  borum  suppll- 
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faire  périr  ceux  qui  appartiennent  aux  cités  qui 
hésitent  à  se  prononcer.  De  leur  côté,  les  Éduens 
prient  Vercingétorix  de  se  rendre  chez  eux  et  de  leur 
communiquer  son  plan  de  campagne.  Cette  demande 
accordée,  ils  prétendent  qu'on  leur  remette  la  con- 
duite de  la  guerre  :  là-dessus  discussion  et  convoca- 
tion à  Bibracle  d'un  conseil  de  toute  la  Gaule.  Ou 
s'y  rend  de  toutes  parts;  la  question  est  mise  aux 
voix,  et  Vercingétorix  est  unanimement  confirmé 
dans  ses  pouvoirs.  Toutefois  lesRèmes,  les  Lingons 
et  les  Trévires  ne  parurent  pas  à  ce  conseil  :  les  pre- 
miers, parce  qu'ils  persistaient  dans  leur  alliance 
avec  les  Romains;  les  Trévires,  parce  qu'ils  étaient 
trop  loin  et  en  butte  aux  attaques  des  Germains,  ce 
qui'  les  fit  rester  neutres  dans  toute  cette  guerre. 
Les  Eduens  furent  vivement  contrariés  de  se  voir 

cio  dubitantes  territant.  Petuiit  a  Yerciiigetorigc  Uaodui,  ul  ud 
se  veniat  ralioiiesque  belli  gerendi  communioet.  Re  impetrati 
contenduul,  ut  ipsis  sumroa  imperii  (radaliir,  et  re  in  contro- 
versiam  deducta  totius  Galliœ  concilium  Bibracte  indicitur. 
Eodem  conveiiiuntjindique  fréquentes.  HuUitudinis  (43)  stifTragiis 
res  perniittitur  :  ad  unum  omnes  Vercingetorigem  probant  im- 
peratorem.  Âb  hoc  concilio  Rémi,  Lirigones,  Treveri  abfuerunt  : 
ilH,  quod  amicitiani  Romanorum  sequeban(ur;  Treveri,  quoJ 
aberant  longius  et  ab  Germanis  premebantur,  qudB  fuit  causa, 
quare  toto  abessent  bello  et  iieutris  auxilia  mittereut.  Magiio 
dolore  Haedui  feiunl  se  dejectos  principatu,  qneruntur  forlunse 
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déchus  de  la  suprématie.  Us  se  plaignaient  du  chan- 
gement de  leur  fortune  et  regrettaient  intérieure- 
ment les  bontés  de  César;  mais,  la  guerre  étant 
commencée,  ils  n'osèrent  pas  séparer  leur  cause  de 
celle  des  autres  confédérés.  C'est  aussi  à  contre- 
cœur que  ces  deux  jeunes  ambitieux,  Éporédorix 
et  Viridomare,  obéirent  à  Vercingétorix. 

Quant  à  ce  chef,  il  ordonna  aux  cités  qui  n'avaient 
pas  fourni  d'otages  de  lui  en  livrer  à  jour  fixe;  il 
prescrivit  de  diriger  sur  Bibracle  (ous  les  contin- 
gents de  cavalerie,  au  nombre  de  quinze  mille 
hommes,  et  il  déclara  se  contenter  de  ce  qu'il  avait 
d'infanterie,  ne  voulant  pas  tenter  le  sort  d'une  ba- 
taille. «D'ailleurs,»  ajoutail-il,  «avec  celte  puissante 
cavalerie,  rien  ne  sera  plus  facile  que  d'interdire  aux 
Romains  le  blé  et  le  fourrage,  pourvu  qu'on  se  ré- 


commutationcm  et  Caesaris  indulgentiam  in  serequirunt,  neque 
tamen  susc^pto  bello  siium  consilium  ab  reliquis  separare  au- 
dejit.  Invili  siimmae  spei  adolescentes,  Eporédorix  et  Virido- 
marus,  Vercingetorigi  parent. 

LXIY.  Ipse  imperat  reliquis  civitatibus  obsides  diem(|ue  ei  roi 
constituit.  Hue  (44)  omues  équités  quiridecini  millia  numéro  cele- 
riter  convenire  jubcl  :  peditatu,  quem  aille  babnerat,  se  fore 
contenlum  dicit,  ne(|ue  fortuiiam  Iciitaturumaut  in  acie  dinii- 
caturum,  sed,  quoniam  abundet  equitalu,  perfaciic  esse  liiclu 
frumeiitationibus  pabulalionibusque  Romanos  prohibere,  aequo 
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signe  à  gâter  les  récoltes  cl  à  incendier  les  granges, 
légers  sacrifices  domestiques  qui,  pour  jamais,  ren- 
dront à  la  Gaule  le  libre  gouvernement  de  ses  af- 
foires.  »  En  outre  de  ces  dispositions,  Vercingélorix 
impose,  aux  Ëduens  et  aux  Segusiaves  qui  touchent  n 
notre  province,  un  contingent  de  dix  mille  hommes 
d'infanterie,  auxquels  il  ajoute  huit  cents  chevaux, 
et  donne  le  commandement  de  ce  corps  au  frère 
d'Eporédorix,  pour  aller  porter  la  guerre  chez  les 
Allobrogcs.  Sur  une  autre  partie  de  notre  frontière, 
il  charge  les  Gabales  et  les  cantons  arvernes  limi- 
trophes de  faire  le  dégât  dans  le  territoire  des 
Helviens,  et  envoie  de  même  les  Ruiènes  avec  les 
Cadurques  dans  colui  des  Volques  Arécomiques. 
Malgré  ses  mesures  contre  les  Allobroges,  il  les  tente 
en  secret,  par  lettres  et  dépulations,  dans  Tespoir 


modo  animo  sua  ipsi  frumenta  coi  rumpant  aîdificiaque  inccn- 
dant,  qua  rei  familiaris  jactura  perpetuuin  imperium  (45)  liberla- 
temquc  cousequi  videaat.  His  conslitutis  rcbus,  liœduis  Segusia- 
visque,quisunltinitimiprovinciae,decemmilliapeditumimpei'at; 
hue  additequitesoctingentos.His  prsBficit  fratrem  Eporedorigis 
bcilumque  inferri  Âllobrogibiis  jubet.  Altéra  ex  parte  Gubalos 
proximosque  pagos  Ar^ernorum  in  Helvios,  item  Rutenos  Ca- 
durcosque  ad  fines  Volcarum  Âreconiicomni  depopulandos  mit- 
tit.  Niliiio  minus  dandestinisnuntiis  legalionibusque  Ailobrogas 
sollicitât,  quorum  mentes  nondum  ab  superiore  bello  resedisse 
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que  leurs  ressentiments  contre  Rome  ne  se  sont 
pas  éteints  depuis  la  dernière  guerre  ;  if  promet  à 
leurs  chefs  de  l*argent,  et  à  la  cité  le  commande- 
ment de  toute  la  province. 

Les  garnisons  que  Ton  avait  précédemment  éta- 
blies dans  la  province,  en  vue  de  semblables  éven- 
tualités, se  composaient  en  tout  de  vingt -deux 
cohortes  :  c'est  avec  ces  faibles  forces  que  le  légat 
L.  César  faisait  face  aux  diverses  tentatives  de  l'en- 
nemi. Les  Hel viens  ,  qui  voulurent  marcher,  de 
suite,  contre  leurs  voisins  ,  furent  battus  et  forcés 
de  se  retirer  derrière  les  murs  de  leurs  places, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  entre  autres 
le  chef  de  leur  cité,  C.  Valerius  Donnotaurus,  fils 
de  Caburus.  Les  Allobroges,  au  moyen  de  nombreux 
postes  disposés  avec  soin  le  long  du  Rhône,  surent, 
au  contraire,  parfaitement  défendre  l'accès  de  leur 


sperabat.  Honim  principibus  pecunias,  civitati  autem  imperinm 
totius  provinciae  (12)  pollicetur. 

LXV.  Ad  hos  omnes  casus  provisa  eraiit  praesidia  cohortium 
duarum  et  viginti,  quae  ex  ipsa  provincia  (46)  ab  L.  Caesare legalo 
ad  omnes  partes  opponebantur.  Helvii  sua  sponte  cum  fini li mis 
prœlio  congressi  pelluntiir  et  C,  Valerio  Donnotauro,  Caburi 
filio,  principe  civitatis,  compluribusque  aliis  interfeclis,  inlra 
oppida  acmuroscompellunlur.  Allobroges  crebris  ad  Rhodanum 
dispositis  pi*aBsidiis  magna  cum  cura  et  diligentia  suos  fines 
I.  30* 
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territoire.  Quant  à  César,  voyant  que  l'ennemi  lui 
était  supérieur  en  cavalerie,  et  qu'il  n'y  avait 
aucun  secours  à  attendre  de  Tltalie  ni  de  la  pro- 
vince, tous  les  chemins  étant  interceptés,  il  envoya 
au-delà  du  Rhin  chez  les  peuplades  germaines 
qu'il  avait  soumises  les  années  précédentes,  pour 
en  tirer  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  légère 
exercée  à  combattre  entre  les  cavaliers.  A  l'arrivée 
de  ces  auxiliaires ,  comme  ils  n'amenaient  que  de 
mauvais  chevaux,  il  leur  en  fit  donner  d'autres, 
qu'il  prit  aux  tribuns  militaires  et  autres  chevaliers 
romains,  ainsi  qu'aux  évocats. 

Pendant  ce  temps-là,  l'armée  ennemie  arrivait 
du  pays  des  Arvernes  :  les  contingents  de  cavalerie 
arrivaient  aussi  de  tous  les  points  de  la  Gaule ,  et 
Vercingétorix  en  avait  sous  la  main  le  plus  grand 

tuentur.  Gaesar  quodhostesequitatusuperioresesseintelligebat 
et  interclusis  omnibus  itineribus  nulla  re  ex  provincia  atque 
Italia  sublevari  poterat,  frans  Rhenum  in  Germaniam  mittil 
ad  eas  civitates,  quas  superioribus  annis  pacaverat,  equitesque 
ab  bis  arcessit  et  levis  armaturae  pedites,  qui  inter  eos  prœliari 
consuerant.  Eorum  adventu,  quod  minus  idoneis  equis  uteban- 
tnr,  a  tribunis  mililum  reliquisquc  (47)  equitibus  Romanis 
utque  evocalis  (48)  equos  sumit  Germanisque  distribuit.. 

LXVI.  Inlerea,  dnm  haîc  geruntur,  hostium  copiai  ex  Arver- 
nis  equilesque,  qui  toti  Galliae  erant  imperali,  conveniunt. 
Magno  horum  coaclo  numéro,  quum  Gaesar  in  Sequanos  per  ex- 
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nombre  lorsqu'il  vint  s'établir  dans  trois  camps,  à 
dix  milles  de,Géft«ftr  qui  faisait  route  sur  les  con- 
fins du  paysLingon,  s^  rendant  chez  les  Séquanes 
afin  d'être  plus  à  portée  de  secourir  la  province. 
I^e  chef  gaulois»  convoque  les  commandants  de  sa  ca- 
valerie et  leur  montre  que  le  moment  de  la  victoire 
est  arrivé.  «  Leis  BomainSi  »  leur  dit-il,  ce  s'en- 
fuient vers  la  province;  ils  abandonnent  la  Gaule; 
c'est  sans  doute  assez  pour!  la  liberté  présente,. mais, 
pour  une  paix  durable,  c'est  trop  peu,  car  ils  re- 
viendront avec  des  renforts  et  la  lutte  recommen- 
cera. Donc,  il  faut  les  assaillir  dans  les  embarras 
de  leur  marche»  Si  l'infanterie  veut  porter  secours 
au  convoi  et  s'obstine  à  le  défendre,  la  colonne  est 
arrêtée  dans  sa  route;  si,  comme  il  est  plus  pro- 
bable, elle  se  sauve  «n  laissant  ses  bagages,! 'armée 

tremos  Lingonum  fines  iter  faceret,  quo  facilius  subsidium  pro- 
vinciœ  ferriposset,  circiter  raillia  passuum  decem  ab  Romanis  (so) 
triniscastrisVercingetorix  consedit;  convocatisque  ad  concilium 
prsefectjs  eqnitum  venîsse  tempus  victoriaB  demonstrat:  Fugere 
in  provinciam  Romanos  Galiiaqiie  excedere.  Id  sibi  ad  praesen* 
tem  obtinendam  libertaiem  satis  esse  ;  ad  reliqni  lemporis  pa- 
ceni  atque  otiam  parum-  protici  :  majoribus  enim  coactiâ  copiis 
reversuros  neqiie  finem  bellandi  facluros.  Pjîoinde  agmiue 
impeditos  adoriantiir.  Sipedi4es  suis  (m)  auxiliumferant  atque 
in  eo  morentur,  iter  facerenon  posse;  si,  id  quod  magis  fulu- 
rum  confidat,  relictis  impedimeutis,  suae  saluti  oonsulant,  et 
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romaine  perd  à  la  fois  un  matériel  indispensable 
et  rhonneur.  Quant  à  la  cavalerie,  personne  n'y 
osera  seulement  se  montrer  hors  de  la  colonne  :  c'est 
ce  dont  ils  ne  sauraient  douter?  D'ailleurs,  pour  leur 
donner  confiance  et  imposer  à  l'ennemi ,  il  tiendra 
toute  son  infanterie  en  bataille  devant  les  camps.» 
Un  cri  sortit  alors  de  toutes  les  bouches  :  «  Ju- 
rons par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  de  ne  pas  rentrer 
sous  nos  toits,  de  ne  revoir  ni  enfants,  ni  parents,  ni 
épouses,  avant  d'avoir  deux  fois  lancé  nos  chevaux 
à  travers  les  rangs  ennemis.  » 

Cet  avis  fui  approuvé,  et  le  serment  prêté  par 
tous.  Le  lendemain,  la  cavalerie,  partagée  en  trois 
corps,  se  montra,  simultanément,  sur  nos  deux  flancs 
et  devant  notre  tête  de  colonne  qu'elle  se  mit  en  dis- 
position d'arrêter.  Informé  de  ce  mouvement.  César 

usu  rerum  iiecessariarum  et  dignitate  spoliatum  iri  :  nam  de 
equitibus  hodlium,  quia  nemo  eorum  progredi  modo  extra 
agmen  audeat,  et  ipsos  quidem  non  debere  dubitare.  Id  (52)  quo 
msgore  faciant  animo,  copias  se  omnes  pro  castris  habiturum 
et  terrori  hostibus  futurum.  Gonclamant  équités  :  Sanclissimo 
jurejurando  confirmaiî  oportere,  ne  tecto  recipialur,  ne  ad 
liberos,  ne  ad  parentes,  ad  uxorem  aditum  habeat,  qui  non  bis 
per  agmen  hostium  perequitasset. 

LXVII.  Probatareatque  omnibus  jurejuiandoadacliSf  poslero 
die,  in  très  partes  dislributo  equitatu,  duse  se  acies  ab  duobus 
latcribus  ostcndunt  ;  uua  primo  agmiiie  iter  impedire  cœpit. 
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lit  également  trois  divisions  de  sa  cavalerie  et  les 
envoya  contre  l'ennemi.  Partout  le  combat  s'engage: 
la  marche  est  suspendue,  et  les  bagages  sont  reçus 
entre  les  légions.  Lorsque  César  voit  ses  cavaliers 
faiblir  sur  quelque  point,  il  fait  mettre  de  Tinfan- 
terie  en  bataille  de  ce  côté,  ce  qui  suffit  pour  arrê- 

m 

ter  le  progrès  de  Tennemi  et  redonner  du  cœur  aux 
nôtres.  Enfin,  les  Germains  gagnent  la  hauteur  à 
droite,  et  en  chassent  Tennemi,  auquel  ils  tuent 
nombre  d'hommes  en  le  poussant  jusqu'au  cours 
d'eau  où  Vercingétorix  se  tenait  avec  son  infanterie. 
Voyant  cela  et  craignant  d'être  tourné,  le  reste  de  la 
cavalerie  gauloise  prend  la  fuite.  La  tuerie  devient 
générale.  Trois  nobles  Éduens  sont  pris  et  amenés 
à  César,  savoir  :  Cotus,  préfet  de  la  cavalerie,  le 


Qua  re  iiuntiata  Gaesar  suum  quoque  equitatum  triperlito  di- 
visum  contra  hoslem  ire  jubet.  Pugnatur  una  omnibus  in  par- 
tibus.  Gonsistlt  agraen;  impedimenta  inter  legiones  recipiun- 
tur  (53).  Si  qua  in  parte  nostri  laborare  aut  gravius  premi  vide- 
bantur,  eo  signa  inferri  Ca^sar  aciemque  constitui  jubebat; 
quse  res  et  hostes  ad  insequendum  tardabat  et  nostros  spe 
auxilii  confirmabat.  Tandem  Germani  ab  dextro  latere  sum- 
mmn  jugum  nacti   hostes  loco  depcllunt;    fugientes  usqne 
ad  llumen  (54),  ubi  Vercingétorix  cum  pedestribuscopiisconsede- 
rat,  persequuntur  compluresque  interficiunt.  Qua  re  animad- 
versa  reliqui  ne  circumirenlur  verili  se  fugae  mandant.  Omni- 
bus locis  fit  cœdes.  Très  nobilissimi  Haedui  capti  ad  Cïesarem 
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compétiteur  de  Gonvictolitâvis  dans  les  derniers 
comices;  Gavarillus,  qui  avait  été  mis  à  la  tête  des 
troupes  à  pied  après  la  défection  de  Litavicus  ;  en- 
fin un  Eporédorix,  celui  qui  avait  commandé  les 
Éduens  dans  leur  guerre  contre  les  Séquanes,  avant 
Tarrivée  de  César. 

Sa  cavalerie  mise  en  déroute,  Yercingétorix  re- 
tira Tarmée  des  positions  qu'il  lui  avait  fait 
prendre  sur  le  front  de  ses  camps  et  se  dirigea  aus- 
sitôt vers  Àlésia,  place  des  Mandubiens,  en  laissant 
Tordre  aux  bagages  de  décamper  et  de  marcher 
promptement  à  sa  suite. 

César,  après  avoir  établi  son  convoi  sur  une  hau- 
teur voisine,  avec  deux  légions  de  garde,  poursuivit 
Tarmée  gauloise  tant  que  dura  le  jour,  lui  tua 
environ  trois  mille  hommes  de  Tarrièré-garde,  et 

perducuntur  :  Cotus,  prsBfeclus  equitum,  qui  controversiam 
cum  Gonvictolitavi  proximis  comitiis  habuerat,  et  Cavarilius, 
qui  post  defectionem  Litavici  pedestribuscopiispiaBfuerat(55),et 
Eporedorix,  que  duce  aille  advenlum  Caesaris  Haadui  cum  Se- 
quanis  belle  contenderant. 

LXVni.  Fugato  omni  equitalu  Yercingétorix  copias,  ut  pro 
castris  collocaverat,  reduxit  protiuusque  Alesiam,  quod  est 
oppidum  Mundubiorum,  iter  facere  cœpit  celeriterque  impedi- 
menta ex  caslris  educi  et  se  subsequi  jussit.  CaBsar  impedi- 
mentis  in  proximum  collem  deductis,  duabus  legionibus  prae- 
sidio  relictis,  secutus,  quantum  diei  tempusestpassum,  circiter 
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campa  le  lendemain  sous  Alésia.  Ayant  reconnu  le 
site  de  la  ville,  et  voyant  les  ennemis  démoralisés 
par  Téchee  de  leur  cavalerie,  la  partie  de  leur  armée 
sur  laquelle  ils  comptaient  le  plus,  il  exhorta  ses 
troupes  au  travail  et  fit  commencer  la  contrevallalion . 
Alésia  était  située  sur  le  sommet  d'une  colline 
tellement  élevée  qu'il  ne  semblait  pas  possible  de 
prendre  cette  place  autrement  que  par  un  blocus. 
Deux  rivières,  une  de  chaque  côté,  baignaient  le 
pied  de  la  colline.  Devant  la  ville  s'étendait  une 
plaine  d'environ  trois  mille  pas  de  long;  sur  ses  au- 
tres faces,  des  collines  de  pareille  hauteur  l'entou- 
raient à  petite  dislance.  L'armée  gauloise  couvrait, 
sous  les  murs  de  la  place,  tout  le  versant  oriental, 
qu'elle  avait  fortifié  d'un  mur  en  pierres  sèches  de 

tribus  millibus  lioslium  ex  novissitno  uginineinterfectis,altero 
die  ad  Âlesiam  castra  fecit.  Perspecto  urbis  situ  perterritisque 
hostibus,  qnod  equitatu,  qua  muxinie  parte  exercitus  confjde- 
bant,  erant  pulsi,  adiiortatus  ad  laborem  mililescircumvailare 
iustituit  (56) . 

LXfX.  Ipsum  erat  oppidum  Âlesia  in  colle  summo  admodum 
edito  loco,  ut  nisi  obsidione  expugnari  non  posse  videretur; 
cujus  collis  radiées  duo  duabus  ex  parlibus  flumina  subluebant. 
Ânte  id oppidum  planilies  circiter  millia  passuutn  tria  in  longi- 
tudinem  (57)  patebat  :  reliquis  ex  omnibus  parlibus  colles,  medio- 
criinterjectospatio,pari  altitudinis  fastigio,  oppidum  cingebant. 
Sub  muro,  quse  pars  collis  ad  orienlem  solem  spectabat,  hune 
omnem  locumcopiae  Gallorum  compleverant  fossamque  et  ma- 
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six  pieds  de  haut,  avec  fossé.  La  contrevallation  en- 
treprise  par  Tannée  romaine  avait  onze  mille  pas 
de  circuit.  Les  camps  étaient  placés  aux  points 
favorables  et  accompagnés  de  vingt-trois  redoutes, 
où,  en  prévision  de  brusques  sorties,  se  tenaient 
des  postes  pendant  le  jour,  et,  la  nuit,  de  forts 
détachements  et  des  sentinelles. 

Le  travail  mis  en  train,  il  y  eut  un  combat  de 
cavalerie  dans  la  plaine  qui,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-dessus,  interrompait  la  ceinture  des  col- 
lines sur  une  étendue  de  trois  mille  pas.  La  lutte 
fut  vaillamment  soutenue  des  deux  côtés  ;  à  la  fin, 
les  nôtres  ayant  le  dessous.  César  langa  les  Ger- 
mains et  rangea  les  légions  devant  les  camps,  de 
crainte  que  Tinfanterie  gauloise  ne  se  jetât  dans  la 

ceriam  sex  in  altiludinem  pedum  praBduxerant  (58).  Ejus  rou- 
nitionis,  quae  ab  Romanis  instituebatur,  circuitus  xi  milliapas- 
suum  (59)tenebat.  Castra  opportunis  locis(60)  erant  posita  ibique 
caslella  vigenti  tria  (ei)  facta  ;  quibus  in  castellis  interdiu  sta- 
tiones  ponebantur,  ne  qua  subito  eruptio  fieiet  :  haec  eadem 
noctu  excubitoribus  acfirmis  praesidiis  tenebanlur  (62). 

LXX.  Opère  institiitofit  équestre  prœlium  (es)  in  ea  planitie, 
qiiam  intermissani  (64)  collibus  tria  miilia  passuum  in  longitudi- 
nem  patere  supra  demonstravimus.  Summa  vi  ab  utrisquc  con- 
tenditur.  Laborantibus  nostris  Caesar  Germanos  submittit  legio- 
ncsqne  pro  castris  constituit,  ne  qua  subito  irruptio  ab  hostium 
peditatu  Fiat.  Praesidio  legionum  addito  nostris  animus  augetur: 
hostes  in  lugam  conjecti  se  ipsi  muUitudine  impediunt  atque 
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mêlée.  La  vue  des  légions  ranima  Tardeur  de  nos 
cavaliers  :  l'ennemi  est  enfin  forcé  de  fuir  vers  son 
camp,  et,  ne  pouvant  en  passer  les  étroites  portes 
qu'encombre  la  fonle,  il  se  masse  au  dehors.  Les 
GermainSf  qui  l'ont  suivi  jusque  là,  Tépée  dans  les 
reins,  en  font  un  grand  carnage  :  quelques  Gaulois, 
abandonnant  leurs  chevaux,  s'efforcent  de  franchir 
le  fossé  et  le  mur.  En  même  temps  César  faisait 
avancer  un  peu  les  légions  qu'il  avait  rangées  de« 
vaut  ses  retranchements.  Ce  mouvement  porte  le 
trouble  jusque  dans  le  camp  des  Gaulois  :  ils 
croient  qu'on  marche  immédiatement  à  eux  et 
crient  aux  armes.  Il  y  en  eut  même  qui,  saisis 
d'effroi,  se  jetèrent  dans  la  ville,  mais  Vercingé- 
torix  en  fit  fermer  les  portes ,  pour  empêcher 
l'abandon  du  camp.  Les  Germains,  après  avoir  tué 
nombre  d'ennemis,  rentrèrent  dans  nos  ligues 
avec  les  chevaux  pris  dans  l'affaire. 

aiigustioribus  portis  relictis  coaccrvantur  (C5).  Germaiii  acrins 
tisqiie  ad  munitiones  sequnutur.  Fit  magna  caedes  :  nonnulli  re- 
lictis equis  fossam  transire  et  maceriam  transcendere  couanlur. 
Paulum  legioiies  Gaesar,  quas  pro  vallo  constitueraf,  promover  i 
jubet.  Non  minus,  qui  intra  munitiones  erant,  perturbantur 
Galli  :  veniri  ad  seconfestim  existimantes  ad  arma  conclamanl; 
nonnulli  perterriti  in  oppidum  irrumpunt.  Yercingetorix  jubet 
portas  claudi,  ne  castra  nudentur.  Multisinterfeclis,  comphiri- 
bus  equis  captis  Germani  sese  recipiunt. 
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Yercingëtorix,  voulant  profiter  de  ce  que  nos  li- 
gnes n'étaient  pas  encore  fermées,  prit  le  parti  de 
renvoyer  ses  cavaliers  dès  la  nuit  suivante.  Il  leur 
dil  de  retourner  chacun  dans  son  payis  et  d'ap- 
peler aux  armes  tous  les  hommes  en  âge  de  com- 
battre; il  leur  rappela  ses  services,  les  conjura 
de  ne  pas  l'abandonner,  de  ne  pas  livrer  à  la  ven- 
geance des  ennemis  celui  qui  avait  iant  fait  pour  la 
liberté  commune;  il  excita  leur  zèle  en  montrant 
qu'avec  lui  périraient  quatre-vingt  mille  hommes 
d'élite,  et  que,  de  compte  fait,  il  avait  seulement 
pour  trente  jours  de  vivres,  ou  un  peu  plus  en  les 
ménageant. 

Ces  instructions  données,  il  fit  sortir  sans  bruit 
sa  cavalerie,  à  la  seconde  veille,  par  la  trouée  de 

LXXI.  Vercingetorix,  priusquam  rauniliones  ab  Romanis 
pcrficiantiir,  consilium  capil  omnemab  seequitatum  noclu  (66) 
dimittere.  Discedenlibus  mandat,  ut  suam  quisquc  eoruni  civi- 
tatem  adeal  omnesque,  qui  per  aetatem  arma  ferre  possinl,  ad 
bellum  cogant.  Sua  in  ilios  mérita  proponitobtestaturque,  ut 
siiae  salutis  rationem  habeant,  neu  se  optimede  communi  liber- 
(ute  merilum  in  cruciatum  hostibus  dedant.  Quod  si  indiligentio- 
res  fuerint,  millia  hominum  délecta  octogin la  una  secum  interi- 
Inra  domonstrat.  Ratione  inita  se  exiguë  dierum  trigenta  habere 
finmcntum,  sed  paulo  etiaro  longius  tolerari  posse  pnrcendo. 
His  dalis  mandatis,  qua  opus  erat  intermissum,  secunda  vigilia 
silenlio  equitatum  millit.  Fnimentum  omnead  se  referri  jiibct: 
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nos  ouvrages.  Ensuite  il  ordonna  que  tout  le  blé  lui 
fût  remis,  sous  peine  de  mort;  il  distribua,  par 
homme,  le  nombreux  bétail  ramasse  par  les  Mandu- 
biens;  il  établit,  pour  le  blé,  des  distributions  fré- 
quentes, mais  à  ration  réduite;  enfin  il  fit  rentrer 
dans  la  place  toutes  les  troupes  qu'il  avait  au  de- 
hors. C'est  ainsi  qu'il  se  mit  en  mesure  de  résister 
jusqu'à  Tarrivée  des  secours. 

Informé  de  ces  faits  par  les  déserteurs  et  les  pri- 
sonniers, César  organisa  comme  il  suit  ses  retran- 
chements. On  fit  d'abord  un  fossé  de  vingt  pieds, 
à  parois  droites,  c'est-à-dire  ayant  la  même  largeur 
au  fond  qu'à  l'ouverture,  et  tracé  à  quatre  cents  pieds 
en  avant  de  tous  les  autres  ouvrages,  dans  le  but 
d'empêcher  que  des  lignes  si  étendues  et  si  diffici- 

capiiis  pœnam  iis,  qui  non  parucrint,  constituit  :  pecus,  cujiis 
magua  erat  copia  ab  Maudiibiis  compulsa,  virilim  distribuit, 
frumentum  parce  et  pauJatim  metiii  instituit.  Copias  omnes, 
quas  pro  oppido  collocaverat,  in  oppidum  recepit.  His  rationibus 
nuxilia  Galliae  expectare  et  bellum  parât  administrare. 

LXXn.  Quibus  rébus cognitis ex  perfugis  etcaptivis  Caesar  haic 
gênera  muniCionis  instituit  (6?) .  Fossam  pcdum  viginti  directis 
lateribus  duxit,  ut  ejus  fossae  solum  iantuindeni  pateret,  quantum 
summse  fossas  labra  dislarenl  (68).  Reliquas  omnes  munitiones 
abéafossa  pedesquadringenltosreduxit,  idhocconsilio,quouiaiû 
tantumessetnecessaiiospatiiTm  complexus,  nec  facile  totumcor- 
puscoronamilitum(  ingeretur,  nedeimprovisoautnoctuad  muni- 
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les  à  garnir  de  soldats  sur  tout  leur  développement, 
ne  fussent  attaquées  de  nuit  à  Timproviste,  ou  que, 
le  jour,  nos  travailleurs  n'y  fussent  exposés  aux 
projectiles  ennemis.  Les  ouvrages  en  arrière  se 
composaient  de  deux  fossés  de  quinze  pieds  de  large 
et  d'égale  profondeur,  ouverts  dans  les  terrains  bas 
de  la  plaine,  dont  le  plus  en  dedans,  fut  rempli 
d'eau  amenée  de  la  rivière  voisine,  et  derrière  les- 
quels on  éleva  un  rempart  de  douze  pieds  d'escarpe. 
Celui-ci  fut  surmonté  d'un  parapet  crénelé, 
projetant,  à  sa  jonction  avec  le  terre -plein ,  de 
grands  rameaux  fourchus,  propres  à  gêner  l'esca- 
Jade.  Enfin  tout  le  retranchement  fut  renforcé  de 
tours  espacées  de  quatre-vingts  pieds. 

Comme  il  fallait  en  même  temps  envoyer  au  loin 
pour  le  bois  et  les  vivres,   et  trouver,    malgré 

tiones  hostium  mullitudo  advolaret,  aut  iulerdiu  lela  in  iiostros 
operi  destinâtes  conjicere  possent  (69).  Hoc  întermisso  spatio 
duas  fossasquindecim  pedeslatas  eadeni  altitudine  (70)  perduxit  ; 
quanim  interiorem  (71)  campestribus  ac  demissis  locis  aqua  ex 
fluminederivatacomplevit.  Posteasaggerem  acvallum  duodecini 
pedum  extruxit.  filuic  loricam  pinnasque  adjecit,  grandibiis 
cervis  eminentibusad  comniissuras  pluteorumatque  aggeris  (72) , 
qui  ascensum  hostium  lardarent,  et  tuires  toto  opère  circum- 
dédit,  quae  pedes  lxxx  inter  se  distarent. 

LXXIII.  Erat  eodem  tempore  et  materiari  et  frumentari  et 
taiitas  munitiones  fieri  necesse,  deminutis  nostris  copiis,  quae 
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Tabsence  des  Iroupes  ainsi  occupées,  les  bras  né- 
cessaires à  de  si  vastes  travaux,  sans  cesser  de 
faire  tête  aux  Gaulois  qui  souvent  Tenaient  tâter 
nos  ouvrages  en  faisant  de  vigoureuses  sorties  par 
plusieurs  portes  de  la  ville,  César  crut  devoir  ajou- 
ter encore  à  la  force  de  la  contrevallation,  afin  de 
pouvoir  la  défendre  avec  moins  de  monde.  On  prit 
donc  des  troncs  d'arbres  garnis  de  fortes  branches , 
dont  les  bouts  furent  écorcés  et  taillés  en  pointe 
aiguë;  puis  Ton  ouvrit  des  tranchées  continues  de 
cinq  pieds  en  profondeur,  où  ces  bois  furent  plantés, 
les  branches  en  saillie,  et  assez  solidement  fixés  à 
la  base  pour  ne  pouvoir  être  arrachés;  ils  for- 
maient  cinq  rangs,  étaient  contigus,  entrelacés,  et 
c'était  un  obstacle  tel  qu'on  ne  pouvait  essayer  de 
le  franchir  sans  s'y  enferrer  :  on  appelait  cela  des 

longius  ab  castris  piogrediebantiir  :  ac  nonnunquam  opéra 
nostra  Gaili  tentare  atque  eruptionem  e\  oppido  pluribus  portis 
summa  vi  facere  conabantur.  Quare  ad  haec  rursus  operaadden- 
dum  Csesar  putavit,  quo  minore  numéro  militum  munitiones 
defendipossent.  Itaque,  truncis  arborumadmodumfirmis  ramis 
(73)  abscisis  atque  horum  delibratis  ac  praeacutis  cacuminibus, 
perpetuae  fossae  quinos  pedes  altae  ducebanlur.  Hue  illi  stipites 
demissi  et  ab  infimo  revincti,  ne  revelli  possent,  ab  ramis  emi- 
nebant.  Quini  erant  ordines  conjuneti  inter  se  atque  implicati; 
quo  qui  intraverant,  se  ipsi  acutissimis  vallis  induebant.  Hos 
cippos  appellabant.  Antequos  obliquis  ordinihus  in  quincuncem 
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cippes..  Ed.  ayant,  disposes  par  rangs  obliques  en 
quipconce,  de3  tiious  furent  creusés  sur  trois  ^pieds 
de  profondeur  et  sur  un  diamètre  suœessivement 
réduit  de  haut  en.  bas.  Dans  chacun  d'eux,  un  pieu 
rond  de  la  grosseur  de  la  cuisse,  le  bout  aiguisé 
et  durci  au  feu,  était  descendu  de  manière  à  ne 
pas  montrer  sa  pointe  de  plus  de  quatre  doigts  au- 
dessus  du  sol  ;  on  le  fixait  solidement  en  l'entourant 
de  terre  battue,  sur  un  pied  de  hauteur  à  partir  du 
fond,  et,  pour  cçicher  ce  piège,  le  reste  de  Texca- 
vation  était  recouvert  de  broussailles.  Ces  trous  for- 
maient huit  lignes  consécutives  à  trois  pieds  de 
distance  :  on  les  appelait  des  lis,  d'après  leur 
ressemblance  de  forme  avec  <  la  fleur  de  ce 
nom.  En  avant  encore,  on  sema  tout  le  terrain,  a 
petits  intervalles,  de  piquets  d'un  pied  de  long. 


disposilis  scrobes  très  in  altitudinem  pedes  fodiebantur  paulatnn 
angustioread  infîmumfastigio(74).  Hucteretes  stipîtesfeminis 
crassitudine  ab  summo  prœacuti  et  praeusti  demiittebantur  ita, 
lit  non  amplius  digitis  quatuor  ex  terra einineilent;  simul  con- 
firmandi  et  stabiliendi  causa  singtiliabinfimosolo  pedes  (75)  leiTa 
exculcabantiir  :  reliqua  pars  scrobis  ad  occultandas  insidias  vi- 
minibus  ac  virgullis  iniegebatur.  fiujus  generis  octoni  ordines 
ducti  ternos  inter  se  pedes  distabant.  Id  ex  similitudine  floris 
liliumappellabant  (76).  Ante  haectaleaepedemloiigsBferreishamis 
inûxis  lotae  in  terram  infodiebantur  mediocribusque  interrois- 
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entièrement  enfoncés  en  terre,  et  armés  de  pointes 
en  fer  barbelées  qu'on  appelait  des  aiguillons. 

Après  l'achèvement  de  ces  ouvrages,  César,  tra- 
çant une  ligne  de  quatorze  milles  sur  les  terrains 
les  plus  favorables  eu  égard  à  ta  nature  des  lieux, 
y  lit  exécuter  un  retranchement  du  même  genre, 
mais  tourné  contre  l'ennemi  extérieur,  afin  que 
nos  campements  ne  pussent  pas  être  pris  à  revers, 
même  par  une  grande  armée ,  s*il  en  arrivait  une 

par  suite  du  départ  de  la  cavalerie  gauloise.  Vou. 
lant,  d*ailleurs,  éviter  des  excursions  qui  pour- 
raient devenir  dangereuses,  il  ordonna  de  s'appro- 
visionner partout  d'un  mois  de  fourrages  et  de 
grain . 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  devant  Âlésia , 
le  conseil  des  chefs  gaulois  résolut  de  ne  prendre 

sis  sputiis  omnibus  locis  disserebantur  ;  quos  slimulos  nomi- 
iiabant(i2). 

LXXIV.  His  rébus  perfectis  regiones  secutus  quam  potuit 
aequissimas  pro  loci  natura  quatuordecim  millia  passuum  con- 
plexus  pares  ejusdem  geiieris  munitiones,  diversas  ab  his,  coulra 
exteriorem  hostem  perfecit,  ut  ne  magna  quidem  roultitudine,  si 
ita  accidat,  ejtis  discessu  (78),  munitionum  prœsidiacircumfundi 
poisent,  aut,  cum  periculo  ex  caslris  egredi  cogantur,  dieriim  tri- 
ginta  pabulum  frumentumque  habere  omnes  convectum  jubet. 

LXXY.  Dum  hase  apud  Âlesiam  geruntur,  G.illi  conciiio 
principum  indicto  non  omnes  eos,  qui  arma  ferre  possent,  ut 
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dans  chaque  pays  qu'un  contingent  limilé,  au  lieu 
d'appeler,  comme  le  voulait  Vercingélorix,  la  to(a- 
lilcdes  hommes  en  élat  de  porter  les  armes,  et  cela 
par  crainte  de  ne  pouvoir  établir  Tordre  et  la  dis- 
cipline dans  une  telle  foule  ,  ni  lui  procurer  des 
vivres.  Il  fut  commandé  aux  Éduens  et  à  leurs  clients 
les  Ségusiaves,  les  Ambivarètes,  lesÂulerquesBran- 
novices  et  les  Blannoviens,  trente-cinq  mille  hom- 
mes; pareil  nombre  aux  Ârvernes,  en  y  joignant  les 
Cadurques  Eleuthères,  les  Gabales  et  les  Vellaves, 
qui  sont  ordinairement  sous  leur  dépendance;  aux 
Séquanes,  auxSénons,  aux  Bituriges,  aux  Santons, 
aux  Butènes,  aux  Carnutes,  douze  mille  ;  auxBellova- 
ques,  dix  mille;  autant  auxLémovices;  huit  mille  aux 
Pictons,  aux  Turons,  aux  Parisiens  et  aux  Helvètes; 
cinq  mille  aux  Eburons,  aux  Ambiens,  aux  Medio- 

ccnsuit  Vercingetorix,  convocandos  statuuiit,  sed  certum  nu- 
merum  cniqne  ex  civitate  imperandum,  ne  tanta  multitudine 
confusa  nec  moderari  nec  discernere  suos  nec  frumentandi  ra- 
tioncm  liabere  posscnt.  Imperant  Haeduis  atque  eorum  dienti- 
bus  Segusiavis,  Âmbivaretis  (79),  Âulercis  Brannovicibus,  Blan- 
noviis,  millia  xxxv;  parem  numerum  Arvernis  adjunctis  Eleu- 
(beris  Gu  durcis  (so)  ,Gabalis,  Vellavis,quisubimperio  Arvernonim 
esse  coiisucrunt;  Scquanis,  Senonibus,  Bilijrigibus,Sanlonis,Ru- 
tciiis,  Carnulibus  duodena  millia;  Bellovacisx  ;  totidem  Lemovi- 
cibus  ;  ocloiia  Pictonibus  et  Turonis  et  Parisiis  et  Helvetiis  ;  Ebu- 
ronibus  (81),  Ambianis,  Mediomatricis,  Petrocoriis,  Nerviis,  Mo- 
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matrices,  aux  Pétrocoriens,  aux  Nerviens,  aux  Mo- 
rins,  aux  Nitiobriges;  autant  aux  Âulerques  Géno- 
mans  ;  quatre  mille  aux  Atrebates  ;  trois  mille  aux 
Yeliocasses,  aux  Lexoviens  et  aux  Aulerques  Ébu- 
rovices  ;  trois  mille  aux  Rauraques  et  aux  Bolens 
réunis;  six  mille  aux  peuples  des  côtes  de  TOcéan, 
connus  sous  le  nom  d* Armoricains,  et  au  nombre 
desquels  sont  les  Curiosolites,  les  Bedons,  les  Am- 
bibares,  les  Calètes,  les  Osismiens,  les  Lemovices, 
les  Yénètes  et  les  Unelles.  Les  Bellovaques  seuls  ne 
complétèrent  pas  leur  nombre,  voulant,  disaient- 
ils,  faire  la  guerre  aux  Bomains  pour  leur  compte, 
à  leur  bon  plaisir,  et  n'entendant  se  mettre  sous 
les  ordres  de  personne  :  toutefois,  à  la  prière  de 
Commius,  leur  hôte,  ils  envoyèrent  deux  mille 
hommes  avec  ses  troupes. 


rinis,  Nitiobrigibus  quina  millia;  Âulercis  Genomanis  totidem; 
Âtrebatibus  nii  ;  Veliocassis,  Leioviis  et  Âulercis  Eburovicibus  (82) 
terna;  Rauracis  et  Boiis  teraa  (83)  ;  universis  civitatibus,  qu8B 
Occanum  attinguntquaeque  eorura  consuetudine  Armoricae  appel- 
lantur,  quo  sunt  in  numéro  Curiosolites,  Redones,  Âmbibarii, 
Gaietés,  Osismi, Lemovices (84), Unelli,  sena(86).  Exhis  Bellovaci 
suum  numerum  non  corapleverunt,  quod  se  suo  nomine  atque 
arbitrio  cum  Romanis  bellum  gesturos  dicebant  neque  cujus- 
quam  imperio  obtemperaturos  ;  rogati  tamen  ab  Gommio  pro 
ejus  hospitio  duo  miUia  una  miserunt. 

I.  31 
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C'était  ce  même  Gommhis  qui^  les  années  précé- 
dentes, nous  avait  bien  et  fidèlement  servis  en  Bre- 
tagne, ainsi  qu'on  l'a  rapporté  plus  haut,  en  ré- 
compense de  quoi  César  avait  affranchi  ses  États, 
leur  avait  rendu  leurs  lois,  et  y  avait  adjoint  les 
Morins;  mais  l'empressement  de  tous  les  Gaulois 
à  reconquérir  leur  lib^té  et  leur  ancienne  gloire 
militaire  était  si  grand,  en  cette  circonstance,  que 
ni  la  reconnaissance  ni  l'amitié  he  pouvaient  plus 
rien  sur  eux.  Vouant  au  succès  de  cette  guerre  leurs 
bras  et  leurs  fortunes,  ils  parvinrent  ainsi  à  réunir 
environ  deux  cent  quarante  mille  hommes  d'in£au- 
terie  et  huit   mille    cavaliers.   Le  rendez- vous 
général  était  sur  lè  territoire  des  Éduens,  oit  ces 
forces  furent  dénombrées  et  soumises  à  de&  chefs  ; 
TÂtrébate  Commius,  les  Édueiis  Ëporédorix  et  Vir 

LXXVI.  Hujus  opéra  Gommii,  ut  antea  demonstravirous, 
fideli  atque  utili  superioribus  annis  erat  usus  in  Britannia 
CaBsar;  qiiibus  ille  pro  meritis  civitatem  ejus  immunem  esse 
jusserat,  jura  legesque  reddiderat  atque  ipsi  Morinos  attribue- 
rat.  Tameu  tauta  universae  Galiiaî  consensio  fait  libertatis  vin- 
dicandœ  et  pristinae  belli  laudis  recuperandœ,  ut  neque  bene- 
ficiis  neque  amicitiae  memoria  moverentur,  omnesque  et  animo 
et  opibus  in  id  bellum  incumberent.  Coactis  equitum  viii  mil- 
libus  et  pedilum  circiter  ccxl(8ô),  haec  in  ïlsêduorum  finîbusre- 
censebantur,  numerusque  inibatur,  prsefecli  con^tituebantur. 
Commio  Atrebati,  Viridomaro  et  Eporedorigi  HaBduis,  Yercas- 
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ridomare,  TArverne  Yercassivellaunus,  cousin  de 
Vercingétorix,  ftirent  revêtus  du  eommandement 
supérieur  avec  un  conseil  composé  de  représen- 
tants des  cités.  Cette  armée  partit  pour  Alésia  pleine 
d'ardeur  et  de  confiance;  chacun  y  était  convaincu 
que  les  Romains  ne  pourraient  tenir  devant  de 
telles  masses  dMnfanterie  et  de  cavalerie,  surtout 
lorsque,  déjà  engagés  dans  un  combat  avee  la  gar- 
nison, ils  les  verraient  paraître  sur  leurs  derrières. 
Les  assiégés  d'Alésia,  de  leur  côté,  voyant  que 
l'époque  à  laquelle  ils  attendaient  les  secours  était 
passée,  ayant  d'ailleurs  consommé  leur  provision 
de  blé,  et  ne  sachant  ce  qui  se  passait  chez  les 
Éduens,  se  rassemblèrent  en  conseil  pour  délibé- 
rer sur  le  parti  à  prendre.  Parmi  les  opinions  qui 
furent  émises,  les  unes  pour  se  rendre,  les  autres 

sivellauno  Arverno,  consobrino  Vercingetorigis,  summa  imperii 
traditur.  His  delecti  ex  civitatibus  attribuunlur,  quorum  con* 
silio  bellum  administraretur.  Oranes  alacres  et  (idiiciaB  pleiii  ad 
Âlesiam  proficiscuntur ,  neque  erat  omnium  quîsquam  qui 
aspectum  modo  lanlae  multitudiûis  sustineri  posse  arbitiarelur, 
praesertim  ancipiti  prœlio,  cum  ex  oppida  eruplione  pugnare- 
tur,  foris  tantae  copiae  equitatus  peditatusque  cernerentur. 

LXXVII.  At  ii,  qui  Alesiae  obsidebantur,  praeterita  die,  qua 
auxilia  suorum  expectaveraut,  consurapto  omni  frumewto,  inscii 
quid  in  Haeduis  gereretur,  concilio  coaclo  de  exitu  suarum 
fortunarura  consultabant.  Ac  variis  dictis  sententiis,  quarum 
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pour  essayer  une  sortie  pendant  qu'on  en  avait 
encore  la  force,  le  discours  de  Critognatus,  Âr- 
verne  d'une  haute  naissance  et  fort  considéré  dans 
son  pays,  mérite  d'être  rapporté  à  cause  de  son 
exécrable  conclusion.  «  Je  ne  parlerai  pas,  »  dit 
ce  chef,  «  de  ceux  qui,  sous  le  nom  de  capitulation, 
nous  proposent  la  plus  honteuse  des  servitudes: 
ce  ne  sont  à  mes  yeux  ni  des  citoyens  ni  des  gens 
dignes  de  figurer  ici.  Je  n'ai  affaire  qu'à  ceux  qui 
approuvent  la  sortie.   Au  moins  cet   avis,  nous 
le  sentons  tous ,  est  un  écho  de  notre  ancienne 
valeur;  mais  il  n'y  a  pas  de  vrai  courage  si  l'on 
ne   peut   supporter    un    instant  de    privations. 
Les  hommes   qui   s'exposent     volontairement  à 
la  mort  sont  moins  rares  que  ceux  qui  savent 

pars  deditionem,  pars,  dum  vires  suppeterent,  eruptionem 
censebat,  non  prsetereunda  oratio  Critognati  videtur  propter 
ejus  singularem  et  nefariam  crudelitatem.  Hic  summo  inAr- 
vernis  ortus  loco  et  magnœ  babitus  auctoritatis  :  «  Nihil,  » 
inquit,  «  de  eorum  sententia  dicturus  sum,  qui  turpissimam  ser- 
vitutem  deditionis  nomine  appellant,  neque  hos  habendos  ci- 
vium  loco  neque  ad  concilium  adhibendos  cense^.  Cum  bis 
mihi  res  sit,  qui  eruptionem  probant;  quorum  in  consilio 
omnium  vestrum  consensu  pristinaB  residere  virtutis  memoria 
videtur.  Animi  est  ista  mollitia,  non  virtus,  paulisper  inopiam 
fcrie  non  posse.  Qui  se  ultro  morti  of.erant,  facilius  reperiun- 
lur,  quani  qui  dolorem  patienler  ferant.  Atque  ego  banc  seii- 
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souffrir  avec  patience.  Et  moi  aussi  j'adopterais 
cet  avis,  tant  je  tiens  à  l'honneur,  s'il  n'y  avait 
que  notre  vie  en  jeu;  mais  n'oublions  pas  la  Gaule, 
que  nous  avons  appelée  à  notre  aide.  Pensez-vous 
que  nos  proches,  que  des  hommes  de  notre  sang 
auraient  bien  du  cœur  s'il  leur  fallait  combattre, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  corps  de  quatre-vingt 
mille  de  leurs  frères  morts  à  la  même  place? 
Âh  !  Ne  les  privez  point  de  votre  aide,  quand  pour 
vous  ils  oublient  leurs  propres  dangers;  ne  soyez 
pas  cause,  par  faiblesse  d'âme  ou  folle  témérité, 
que  la  Gaule  entière  tombe  dans  l'opprobre  d'une 
éternelle  servitude.  Est-ce  que,  pour  n'être  pas 
venus  au  jour  dit,  ils  vous  seraient  suspects  de 
mauvaise  foi  ou  de  lâcheté?  Quoi!  c'est  donc 
pour  rien  que  les  Romains  travaillent  sans  relâche 

tentiam  probarem,  tantum  apud  me  dignitas  potest,  si  nullam 
prœterquam  vitaî  nostrae  jacturam  fieri  viderém  :  sed  in  consilio 
capiendo  omnem  Galiiam  respiciamus,  quam  ad  nostrnm  auxi- 
liiim  concitavinnis.  Quid,  hominum  millibus  lxxx  unoloco  in- 
lerfectis,  propinquis  consanguineisque  nostris  animi  fore  existi- 
matis,  si  paene  in  ipsis  cadaveribusprœlio  dccertare  cogentur? 
Nolite  hos  vestro  auxilio  expoliare,  qui  vestrae  salutis  causa 
suum  periculum  neglexerunt,  nec  stullitia  ac  tomeritate  vestra 
aut  animi  imbecillitate  omnem  Galiiam  prosternere  et  perpetuae 
servituti  snbjicere.  An,  quod  ad  diem  non  venerunt,  de  eornm 
fide  constantiaque  dubitatis?  Quid  ergo?  Romanos  in  illis  ulte- 
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^  2^^Ui  exlérieursî  Que  ces  témoi- 

^^,^at&Ay  à  défaut  de  courriers  qui 
é0¥^  éoéaéttér  jusqu'à   vous:  oui,  les  se- 
^  ^aiHtfcbentj  et  c'est  la  crainte  que  les  Ro- 
^  effoni  qui  les  retient  nuit  et  jour  à  l'ouvrage. 
'*'. .  j^fic  mon  avis  :  faire  ce  que  nos  pères  ont  fait 
.^^/a  guerre,  moins  .grave  pourtant,  des  Cimbres 
al  deB  Tenions.  Refoulés  dans  leurs  places  et  souf- 
f^ni  des  mêmes  besoins  que  nous,  ils  se  nourrirent 
de  id  chair  des  êtres  humains  que  l'âge  rendait  im- 
propres à  la  guerre,  et  ne  se  soumirent  pas  à  l'en- 
nemi. N'eussîons-nous  pas  cet  exemple j  que  je  n'en 
jugerais  pas  moins  très-beau  de  le  donner  aujour* 
d'hui  pour  sauver  notre  indépendance  et  pour  l'en- 
seignement de  la  postérité.  Gary  eut-il  jamais  guerre 
pareille?  Après  avoir  ravagé  et  comblé  de  maux  la 

rioribus  munilionibns  animine  causa  quotidie  exerceri  putaiis? 
Si  illorum  nuntiis  confirmari  non  potestis  bmni  aditu  prassepto, 
his  utimini  testibus  appropinquare  eorum  adventum,  cujus  rej 
timoré  exterriti  diem  noctemque  in  opère  versantur.  Quid  ergo 
mei  consilii  est?  Facere  quod  nostri  majores  neqnaquam  pari 
bcllo  Cimbrorum  Teulonumque  fecerunt;  qui  in  oppidacom- 
pulsi  ac  simili  inopia  subacti  eorum  corporibus,  qui  aBtate  ad 
bolhim  inutiles  videbantur,  vitam  toleraverunt  neque  se  hosti- 
bus  trndiderunt.  Cujus  rei  si  exèmplum  non  haberemus,  tamen 
libertatis  causa  institui  et  posteris  prodi  pulcherrimum  judica- 
rem.  Nam  quid  illi  simiie  bello  fuit?  Depopulata  Gallia  Cimbri 
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Gaule,  les  €imbres  finirait*  par  nous  quitter  pour 
d'antres  contrées  ;  ils  nous  laissèrent  rexercice de  nos 
droits,  notre  législation,  nos  champs,  en  un  mot,  la 
liberté;  mais  les  Romains,  que  cherchent-ils,  que 
veulent-ils,  ces6nvieux  de  notre  gloineetde  notre 
puissance,  sinon  s'établir  dans  nos  villes  et  noseam- 
pagrveSi  et  nous  soumettre  à  une  éternelle  servitude  ? 
Te)  fut  toujours  le  but  de  leurs  guerres,  et  si  vous 
ignorez  ce  qui  se  passe  chez  les  peuples  lointains, 
voyez  la  Gaule  voisine,  réduite  en  province,  dépouil- 
lée de  ses  institutions,  soumise  aux  haches  proconsu- 
laires, écrasée  sous:un  joug  qui  n'aura  pas.de. fin.  » 
Les  opinions  recueillies,  ils  décidèrent  de  ren- 
voyer les  individus  impropres  à  la  guerre  par 
raison  d'âge  ou  de  santé,  et  d'essayer  de  tout  avant 

magnaque  illata  calamitate  finibus  quidem  nostris  aliquando 
excesseruiiL  alque  alias  terras  pelierunt  ;  jura,  leges,  agros, 
libertatem  nobis  reliquenint.  Romani  vern  quid  pelunt  aliud 
aut  quid  volunt,  nisi  invidia  adducti,  quos  fama  nobiles  poten- 
tesque  bello  cpgnoverunt,  liorum  in  agris  civitatibnsque  consi- 
dère atqiie  his  %ternam  injungere  servitutem?  Neque  enim 
uUa  alia  conditione  bella  gesserunt.  Quod  si  ea,  quœ  in  longin- 
quis  nalionibus  geruiitur,  ignoratîs,  respicite  nnitimam  Gai- 
liani,  quae  in  provinciam  redacta,  jure  et  legibus  commutatis, 
securibus  subjecta  perpétua  premitur  servilule.  » 

LXXVIII.  Sententiis  dictis  constituunt,  ut  ii,  qui  valetudine 
aut  aetale  inutiles  sunt  bello,  oppido  excédant  atque  omnia 
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d'en  venir  au  moyen  proposé  par  Gritognatus,  se 
réservant  de  suivre  cet  avis,  dans  le  cas  où  le  retard 
des  secours  les  y  obligerait,  plutôt  que  de  se  rendre 
et  de  subir  la  paix.  Les  Mandubiens,  qui  les 
avaient  reçus  dans  leur  ville,  furent  forcés  d'en 
sortir  avec  femmes  et  enfants.  Ces  malheureux,  en 
approchant  de  nos  lignes,  nous  suppliaient  les 
larmes  aux  yeux  de  les  recevoir  comme  esclaves 
et  de  leur  donner  à  manger,  mais  César  fit  mettre 
des  gardes  sur  le  rempart  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  reçut. 

Cependant  l'armée  de  secours,  commandée  par 
Commius  et  autres,  arriva  devant  Alésia  et  s'établit 
sur  une  des  collines  extérieures,  à  mille  pas  au 
plus  de  nos  ouvrages.  Le  lendemain  leur  cavalerie 


prius  experiantur  quam  ad  Gritognati  sententiam  descendant  : 
illo  tamen  potius  utendum  consilio,  si  res  cogat  atque  auxilia 
morentur,  quam  aut  deditionîs  aut  pacis  (s?)  subeundam  condi- 
tionem.  Mandubii,  qui  eos  oppido  receperant,  cum  liberis  atque 
uxoribusexireœguntur  (88).  Hi,  quumad  muniliones  Uomano- 
rum  accessissent,  fientes  omnibus  precibus  orabant,  ut  se  in 
servitutem  receptos  cibo  juvareiit.  At  CaBsar  dispositis  in  vallo 
custodibus  recipi  prohibebut. 

LXXIX.  Interea  Commius  reliquique  duœs,  quibus  summa 
imperii  permissa  erat,  cum  omnibus  copiis  ad  Alesiam  perve- 
niunt  et  colle  exteriore  occupato  non  longius  mille  passibus  ab 
nostrismunitionibusconsidunt(89).  Postero  die  equitatu  ex  cas- 
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sortit  du  camp  et  vint  occuper,  dans  toute  .son  éten- 
due, la  plaine  de  trois  mille  pas  dont  nous  avons 
parlé,  pendant  que  leur  infanterie  se  tenait  un  peu 
plus  loin  sur  les  hauteurs.  D'Âlésia  on  découvrait  la 
plaine  :  en  voyant  ces  secours  les  assiégés  se  rassem- 
blent, se  félicitent  mutuellement,  se  livrent  à  la 
joie;  bientôt  ils  vont  prendre  position  en  avant  de 
la  place,  masquent  de  claies  Tavant-fossé  et  le 
remplissent  de  terre,  en  un  mot  font  leurs  prépara- 
tifs pour  forcer  les  lignes  ou  pour  toute  autre  opé- 
ration qui  se  présentera .  Quant  à  César,  il  disposa 
toute  son  armée  vers  Tune  et  l'autre  dés  deux 
lignes  d'ouvrages,  de  manière  qu'au  besoin  chacun 
connût  bien  sa  place  de  combat,  puis  il  envoya  la 
cavalerie  hors  des  lignes  avec  ordre  d'attaquer. 

Des  divers  camps  romains,  qui  tenaient  par- 
tris  educto  omneni  eam  planitièm ,  quam  in  longitudineni  ti  ia 
millia  passuum  patere  demonstravimus,  complent  (90)  pédestres- 
que  copias  paulum  ab  eo  loco  abditas  in  locis  superioribus  con- 
stiiuunt.  Erat  ex  oppido  Alesia  despectus  in  campum.  Concurrnnt 
his  auxiliis  visis  ;  fit  gratulatio  inter  eosatque  omnium  animi  ad 
laBtitiam  excitantur.  Itaque  productis  copiis  ante  oppidum  con- 
sidunt  et  proximam  fossam  cratibus  inlegunt  (91)  atque  aggere 
expient  scque  ad  eniplionem  alque  omnes  casus  comparant. 

LXXX.  Csesar  omni  exercitu  ad  utramque  partem  muni- 
tionum  disposilo,  ut,  siiisus  veniat,  suumquisque  locumteneat 
et  noverit,  equitatum  ex  castris  educi  et  prœlium  committi 
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tout  les  sommets  des  collines,  la  vue  plon- 
geait sur  la  plaine ,  et  les  troupes  suivaient 
avec  anxiété  les  phases  du  combat.  L'ennemi 
avait  jeté  dans  lès  ranga  de  sa  cavalerie ,  une 
ligne  d'archers  agiles,  armés  à  la  légère,  pour  l'ai- 
der, au  besoin,  à  soutenir  les  efforts  de  la  nôtre. 
Beaucoup  de  nos  cavaliers  atteints  à  Timproviste 
par  les  armes  de  ces  fantassins,  étaient  obligés  de 
quitter  les  rangs.  Les  Gaulois,  tant  ceux  de  la  place 
que  de  l'armée  de  secours,  persuadés  d'après  cela 
que  leur  cavalerie  était  supérieure  par  la  tactique 
comme  elle  l'emportait  par  le  nombre,  lui  jetaient 
de  toutes  parts  des  mois  approbatifs  et  des  hourras 
d'excitation.  Heureusement  l'action  se  passait  au  vu 

de  tous,  sans  qu'aucun  fait  honorable  ou  honteux 
pût  rester  inaperçu,  de  sorte  que  l'amour  de  la 

ubet.  Erat  ex  omnibus  castris,  quas  summum  uudique  jugum 
lenebant,  despectus,  atque  omnes  milites  intenti  pu^nae  pro- 
ventum  expectabant.  Galli  inter  equiles  rares  sagittarios  en- 
peditosque  levis  armaturae  (n)  interjecerant,  qui  suis  cedentibus 
auxilio  succurrerent  et  nostrorum  equitum  impetus  susti- 
Itèrent.  Ab  bis  complures  de  improvise  vulnerati  prœlio  exce- 
debant.  Quum  sues  pugna  superieres  esse  Galli  cenGderent 
et  nostres  multitudine  premi  vidèrent,  ex  emnibus  partibus 
et  ii,  qui  munitioaibus  continebantur,  etbi,  qui  ad  auxilium 
convenerani,  clamere  et  ululalu  suorum  nnimos  cenfirmabant. 
Quod  in  conspectu  omnium  res  gerebatur  neque  recte  ac  tiir- 
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gloire  et  la  crainte  du  déshonneur  n'excitaient  pas 

moins  le  courage  de  nos  soldats  que  celui  des  en- 

•  > 

nemis. 

On  s'était  battu  ainsi  sans  résultat  depuis  midi 
jusque  vers  le  coucher  du  soleil,  lorsque,  sur  un 
point,  les  Germains  firent  une  charge  en  colonne  et 
enfoncèrent  Tennemi  qu'ils  avaient  devant  eux.  Les 
archers,  abandonnés  de  la  cavalerie,  furent  en- 
tourés et  tués.  La  même  manœuvre  s'étant  répétée 
sur  les  autres  points,  nos  cavaliers  poursuivirent 
l'ennemi  jusqu'à  son  camp  sans  lui  donner  le  temps 
de  se  rallier.  Quant  aux  gens  d'Âlésia,  tristes  et 
presque  désespérés,  ils  rentrèrent  dans  la  place. 

Après  un  jour  de  repos,  pendant  lequel  les  Gau- 
lois préparèrent  un  grand  nombre  de  claies, 
d'échelles,  de  harpons,  ils  sortirent  à  minuit  de 

piler  faclum  celarî  poterat,  utrosque  et  laiidis  cnpiditas  et  timor 
ignominiae  ad  virtutem  excitabant.  Quum  a  meridie  prope  ad 
solis  occasum  dubia  Victoria  pugnaretur,  Germani  una  in  parte 
coiifertis  turmis  in  hostes  impetum  fecerunt  eosque  propule- 
runt;  quibus  in  fugam  conjectis  sagittarii  circumventi  inter- 
fecti(|ue  sunt.  Item  ex  reliquis  pariibus  (93)  nostri  cedentes 
usque  ad  castra  insecuti  sui  coUigendi  facultatem  non  dede- 
nint.  At  ii,  qui  ab  Alesia  processerant,  mœsti  prope  vicforia 
desperata  se  in  oppidum  recepernnt. 

LXXXI.  Uno  die  intermissQ  Galli,  atque,  hoc  spatio,  magno 
cratium,  scalarum,  harpagonum  numéro  eiïecto,  média  nocte 
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^       êise  dirigèi'^i^i  en  silence  sur  les  reIran 

^•^''^  jg  la  plaine.  A  leur  arrivée,  poussant 

pour  avertir  ceux  de  la  place,  ils  posent 

rs  claies  en  avant,  attaquent  le  rempart  à  coups 

Je  frondeSj  de  flèches  et  de  pierres  afin  d'en  éloi- 

gner  les  défenseurs,  en  un  mot,   font  tous   les 

préludes  d'un  assaut.  Averti  par  le  signal,  Yercin- 

gélorix  fait  à  Tinstanl  sonner  la  marche  et  sort 

de  la  place. 

Nos  troupes,  qui  connaissaient  d'avance  leurs 
postes  de  comhat,  coururent  aux  retranchements,  et 
répondirent  vigoureusement  à  Tennemî,  en  lançant 
avec  la  fronde,  des  boulets  de  pierre  et  des  épieux, 
dont  le  rempart  était  approvisionné,  et  des  balles 
métalliques:  les  balistes  ne  restèrent  pas  non  plus 
inactives,  et,  malgré  robscurité  de  la  nuit,  nombre 

silentio  ex  castris  egressi  ad  campestres  nmnitiones  accediint. 
Subito  daniore  sublato,  qua  significatione  qui  in  oppido  ob^ide- 
bantur  de  suo  adventu  cognoscere  possent,  craies  projiceie  (94), 
fundis,  sagitlis,  lapidibus  nostros  de  vallo  proturbare  reliquaque, 
quae  ad  oppugnalionem  pertinent,  parant  administrare.  Eodem 
tempore  clamore  exaudito  dat  tuba  signum  suis  Vercingetorix 
atque  ex  oppido  educit.  Nostri,  ut  superioribus  diebus,  ut  cuique 
eratlocus  attributus,  ad  munitiones  acceduiit;  fundis,  librilibus 
(95)  sudibusque,  quas  in  opère  disposuerant,  ac  glandibus  (96) 
Gallos  proterrent.  Prospectu  tenebris  adempto  multa  utrimquc 
vulnera  accipiuntur.  Complura  tormentis  tela  conjiciuntur.  At 
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d'hommes  furent  atteints  de  part  et  d'autre.  Quand 
nos  gens  faiblissaient  sur  quelque  point,  M.  An- 
tonius  et  C.  Trebonius,  légats  préposés  à  la  défense 
de  ce  côté,  leur  envoyaient  des  secours  tirés  des 
redoutes  de  la  ligne  extérieure. 

Tant  que  les  Gaulois  se  tinrent  à  distance  du  re- 
tranchement, ils  eurent  l'avantage  par  la  masse  de 
leurs  projectiles;  mais,  en  avançant,  ils  s'accro- 
chaient sans  y  penser  à  nos  aiguillons,  ou  s'enfer- 
raient aux  pieux  de  nos  trous  de  loup,  ou  tom- 
baient percés  par  les  javelots  de  place  qui  partaient 
du  rempart  et  des  tours.  Perdant  beaucoup  de 
monde  et  n'ayant  encore  forcé,  quand  le  jour  pa- 
rut, aucune  partie  des  retranchements ,  ils  crai- 
gnirent d'être  pris  en  flanc  par  une  sortie  des 
camps  supérieurs  et  battirent  en  retraite. 

Marcus  Antonius  et  G.  Trebonius  legati,  quibus  hae  partes  ad  de. 
feudendum  obvenerant,  qua  ex  parte  nostros  premi  intellexe- 
rant,  his  auxilio  ex  ulterioribus  castellis  (97)  deductos  submit- 
tebant. 

LXXXII.  Dum  longius  ab  munitione  aberant  Galli,  plus 
multitudine  telorum  proficiebant  ;  posteaquam  propius  succès- 
serunt,  aut  se  stimulis  inopiiiantes  induebant  aut  in  scrobes 
delati  transfodiebanlur  aut  ex  vallo  et  turribus  trajecti  pilis 
muralibus  interibant.  Hultis  undique  vulneribus  acceptis  nulla 
munitione  perrupta,  quum  lux  appeteret,  veriti,  ne  ab  latere 
apcrto  ex  superioribus  caslris  eruptione  circumvenirentur,  se  ad 
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Quant  aux  assiégés,  ayant  perdu  trop  de  temps 
à  transporter  le  inatériel  préparé  pour  la  sortie 
par  ordre  de  Vercingétorix,  et  à  combler  Tavant- 
fossé,  ils  s'aperçurent  de  la  retraite  des  autres  avant 
d'être  arrivés  près  de  nos  lignes.  En  conséquence, 
ils  rentrèrent  en  ville  sans  les  avoir  attaquées. 

Deux  fois  repoussés  avec  perte,  les  Gaulois  du 
dehors  se  consultent  sur  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Des 
gens  qui  connaissaient  les  lieux,  leur  donnent  des 
informations  sur  le  site  et  les  défenses  des  camps 
supérieurs.  Au  nord^  s'élevait  une  colline  que  nous 
n'avions  pu,  à  cause  de  son  étendue,  envelopper 
dans  nos  ouvrages,  en  sorte  qu'il  avait  rallù  y  placer 
le  camp  sur  un  terrain  légèrement'^incKïifé  ek  pres- 
que commandé.  Ce  camp  était  occupé  par  deux 


:> 


suos  receperunt.  At  inteiiores,  dum  ea,  quse  a  Vecciogelorige 
ad  eruptionem  praeparata  erant,  proferunt,  priores  fossas  ex- 
pient, diutius  in  his  rébus  administrandis  morali  prius  suos 
discessisse  cognoverunt  quam  munitionibus  appropinquarent. 
Ita  re  infecta  in  oppidum  reverterunt. 

LXXXIII.  Bis  magno  cum  detrimento  repulsi  .Galli,quidagant, 
consulunt;  locorum  peritos  adhibent  :  ex  bis  superiorum  ca- 
stronim  situs  munitionesque  cognoscunt.  Erat  a  septemirionibus 
coUis,  quem  propler  magnitudinem  circuiUis  opère  drcum- 
plecti  non  poluerant  nostri  :  necessaria  pœne  iniquo  lœo  et 
leiiiter  declivi  castra  fecerant.  Haec  G.  Antistius  Reginus  et 
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légions,  sous  leg  ordres  des  légats  G.  Antistius  Ré- 
ginus  et  G.  Ganinius  Rébilus.  Après  avoir  fait  recou- 
naitre  le  terrain ,  et  choisi  soixante  mille  hommes  ap- 
partenant aux  populations  qui  passaient  pour  les 
plus  braves,  les  chefs  Gaulois  arrêtèrent  secrètement 
entre  eux  le  plan  de  Tattaque,  dont  ils  fixèrent 
l'heure  à  midi.  Le  commandement  de  ce  corps  fut 
confié  à  rÀrverneVercassivellaunus,  Tun  des  quatre 
généraux  et  le  parent  de  Vercingétorix.  Ge  chef  par- 
tit dès  la  première  veille  et,  sa  route  étant  presque 
achevée  au  point  du  jour,  il  se  eaoha  derrière  la  mon- 
tagne pour  faire  reposer  ses  troupes  de  leur  marche 
nocturne.  Vers  midi,  il  se  dirigea  sur  le  camp  dont 
nous  venons  de  parler.  Au  même  moment,  la  cava- 
lerie gauloise  s'approcha  des  retranchements  de  la 


G.  Ganinius  Rebihis  legati  cum  duabus  legionibus  obtinebant. 
Gognitis  per  exploratores  regionibus  duces  bostium  lx  millia  ex 
omni  numéro  deligunt  earum  dvilatum,  quœ  maximam  virtutis 
opinionem  habebant;  quid  quoque  pacto  agi  placeat,  occulte 
iuter  se  constituunt  ;  adeundi  tempus  defîniunt,  quum  meridies 
esse  videatur.  His  copiis  Vercassivellaununi  Ârveraum,  unum 
ex  quatuor  ducibus^  propinquum  Vercingetorigis,  praeGciunt. 
nie  ex  castris  prima  vigilia  egressus  prope  coniecto  sub  lucem 
itinere  post  montem  se  occultavit  militesque  ex  nocturno  labore 
sese  reficere  jussit.Quum  jam  meridies  appropuiqtiareyideretur^ 
ad  ea  castra,  qusQ  supra  demonsiravimus,^contendit  ;  eodemque 
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plaine,  et  le  reste  de  Tarmée  pril  position  en  avant 
de  son  propre  camp.  Yercingétorix,  qui,  de  la  cita- 
delle d'Alésia,  vit  ce  mouvement,  sortit  de  la  place 
emportant  avec  lui  les  perches,  muscules,  faux  et 
autres  objets  qu'il  avait  préparés  dans  le  camp 
pour  une  attaque. 

L'affaire  s'engage  donc  de  divers  côtés  en  même 
temps  :  partout  l'ennemi  nous  sonde,  en  portant  ses 
efforts  sur  les  points  qui  lui  semblent  les  plus 
faibles.  Paralysée  par  la  grande  étendue  de  lignes 
qu'elle  devait  garder,  la  petite  armée  romaine  ne 
pouvait  facilement  opposer  à  plusieurs  attaques  si- 
multanées des  forces  suffisantes.  Nos  combattants, 
d'ailleurs,  au  bruit  de  l'action  qui  avait  lieu  der- 
rière eux,  s'inquiétaient  de  voir  que  leur  vie  dépen- 
dait de  la  vigueur  d'autrui,  tant  il  est  vrai  que  l'idée 


tempore  equitatus  ad  caropestres  munitiones  accédera  et  reliquat 
copias  pro  castris  sese  ostendere  cœpenint. 

LXXXIV.  Yercingétorix  ex  arce Alesiae  suos  conspicatus  ex  op- 
pido  egreditur;  a  castris (98)  longurios,  musculos  (99),  Êilces  reli- 
quaque,  quae  emptionis  causa  paraverat,  profert.  Pugnatur  uiio 
t(*nipore  omnibus  locis,  atque  omnia  tentantur  :  quœ  mioime 
visa  pars  firma  est,  hue  concurritur.  Romanorum  manus  tantis 
munitionibus  distinetur  nec  facile  pluribus  locis  occurrit.  Mul- 
tu  m  ad  terrendos  nostros  valet  clamor,  qui  post  tergum  pu< 
gnantibus  extitit,  quod  suum  periculum  in  aliéna  vident  sainte 
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du  danger  est  souvent  plus  effrayante  quand  on  ne 
Ta  pas  en  face.  César,  placé  sur  un  point  favorable, 
savait  tout  ce  qui  se  passait  et  pouvait  diriger 
les  secours  où  ils  étaient  nécessaires.  On  compre- 
nait, des  deux  côtés ,  que  le  moment  des  efforts 
suprêmes  était  arrivé  :  les  Gaulois,  parce  qu'ils 
sentaient  que  tout  était  perdu  pour  eux  s'ils  ne 
forçaient  nos  retranchements;  les  Romains,  parce 
qu'ils  voyaient,  dans  le  succès  de  la  défense,  le 
terme  de  toutes  leurs  fatigues. 

C'est  aux  retranchements  supérieurs,  attaqués, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  Vercassivellaunus, 
que  TafTaire  était  la  plus  chaude.  La  crête  qui  do- 
minait le  camp  établi  sur  la  pente  avait,  pour  les 
assaillants,  une  importance  capitale.  Pendant  que 
les  uns  tiraillent,  les  autres  s'approchent  en  faî- 

constare  :  omnia  enim  plerumque,  quse  absunt,  vehementius 
hominum  mentes  perturbant. 

LXXXV.  Caesar  idoneum  locum  (99)  nactus,  quid  quaque  ex 
parte  géra tur,  cognoscit  ;  laborantibus  submittit.  Utrisque  ad 
aniraum  occurrit,  iinum  esse  illud  tenipus,  quo  maxime  con- 
teudi  concernât  :  ûalli,  nisi  perfregerint  munitiones,  de  omn^ 
sainte  desperant;  Romani,  si  rem  oblinuerint,  finem  laborum 
omnium  expectant.  Maxime  ad  snperiores  munitiones  laboratur, 
quo  Vercassivellaunum  missum  demonstravimus.  Iniquum  loci 
ad  declivitatem  fastigium  (100)  magnum  habet  momentum.  Alii 
tela  conjiciunt,  alii  testiludinc  facta  subennt  ;  defatigatisinvicem 
1.  3S 
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sant  la  tortue  ;  des  troupes  fraîches  viennent  succes- 
sivement remplacer  les  troupes  fatiguées.  Enfin, 
le  remblai,  que  tous  ont  travaillé  à  faire  sur  nos 
ouvrages,  couvre  les  pièges  cachés  et  permet  aux 
Gaulois  de  gravir  le  retranchement  :  les  armes  et 
les  forces  font  défaut  à  nos  soldats. 

# 

A  la  vue  de  ce  danger,  César  envoie  six  cohor- 
tes de  soutien  avec  Labienus,  auquel  il  ordonne, 
dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  soutenir  Tassant, 
de  sortir  pour  attaquer  Tennemi,  et  toutefois  de  ne 
le  faire  qu  à  la  dernière  extrémité.  Lui-même  se 
porte  sur  les  autres  points,  et  il  exhorte  ses  troupes 
à  mettre  toute  leur  énergie  dans  ce  combat  su- 
prême où  ils  vont  recueillir  en  un  instant  le  fruit 
de  toutes  leurs  fatigues  passées. 

Pendant  ce  temps  les  assiégés,  voyant  Tinutilité 
de  leurs  efforts  contre  les  solides  retranchements 

inlegri«ucceilunt.  Agger  ab  uuivei'sis  in  munitionem  conjeclus 
et  tiscensimi  dat  Gallis  et  ea,  quae  in  terra  occul (avérant  Ro- 
mani, contegit:  née  jam  arma  nostris  nec  vires  snppetunt. 

LXXXVI.  His  rébus  cognitis  Gaesar  Labienum  cum  cohor- 
tibiis  sex  subsidio  labjnintibus  mittit  :  imperat,  si  sustinerc 
nonpossit,deductiscohortibus'(iOi)eniptione  pugnaret;  id  nisi 
necessario  ne  facial.  Ipse  ndit  reliquos,  cobortatur,  ne  labori 
succumbant;  omnium  superiorum  dimicationum  fructum  in 
co  die  atquc  bora  docet  consistere.  Interiores  desperatis  cara- 
pesiribus  locis  propter  magnitudinem  munitionum  loca  prae- 
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de  la  plaine,  tentent  l'escalade  des  hauteurs.  Ils 
y  portent  leur  matériel,  paralysent  par  une  grêle 
de  projectiles  la  défense  des  tours,  remblaient  lès 
fossés  à  Taide  de  claies,  et  coupent  avec  leurs  faux 
Tescarpe  et  le  parapet.  César  envoie  successivement, 
de  ce  côté,  le  jeune  Brutus  avec  six  cohortes  et  le 
légat  G.  Fabius  avec  sept  ;  enfin,  voyant  la  situation 
s'aggraver,  il  y  amène  lui-même  une  réserve  de 
troupes  fraîches.  L'affaire  rétablie  et  Tennemi  re- 
poussé, il  se  porte  vers  le  point  où  il  avait  envoyé 
Labienus.  Il  prend  quatre  cohortes  à  la  plus  voi- 
sine redoute,  et  se  fait  suivre  par  une  partie  de  la 
cavalerie,  pendant  que  le  reste  tournera  les  fortifi- 
cations extérieures  pour  prendre  Tennemi  à  dos. 
L'ennemi  venait  de  franchir  et  fossés  et  rcm- 


rupta  ex  ascensu  tentant  :  hue  ea,  quae  paraverant,  confe- 
mnt.  Hultitudine  telorum  ex  turribus  propugnautesdelurbant, 
aggere  etcralibus  fossas  expient  (102;,  falcibus  vallum  ac  lo- 
ricam  rescindunt. 

LXXXVII.  Hitlit  primo  Bnitum  adolescentem  ciim  cohorlibus 
sex  Caesar.  post  cum  aliis  septem(i03)  G.  Fabiumlegalum  ;  pos- 
tremo  ipse,  quum  vehementius  pugnaretur,  integros  siibsidio  ad- 
ductt.  Restituto  prœlio  ac  repulsis  hostibus  eo,  quo  l^abienummi- 
serat,  contendit  ;  cohortes  quatuor  ex  proximo  castello  deducit, 
equitiim  partem  sequi,  parlem  circumire  exteriores  munitiones 
et  ab  tergo  hostes  adoriri  jubet.  Labienus,  postqiiam  neque 
aggeres  neque  fossae  vim  hostium  sustinere  poterant,  coactis 
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paris  :  Labienus,  ayant  réuni  trente-neuf  cohortes 
qu'il  avail  prises  au  hasard  dans  les  postes  voisins, 
envoya  prévenir  César  de  ce  qu'il  comptait  faire. 
Ccsar  hâta  sa  marche  pour  prendre  part  au  combat. 
L'ennemi,  des  hauteurs  qu'il  occupait,  plongeait 
sur  les  pentes  et  le  fond  de  vallée  par  lesquels 
arrivait  César  ;  le  reconnaissant  à  la  couleur  de 
son  vêtement  de  bataille,  il  se  hâta  d'attaquer 
Labienus.  Les  deux  partis  poussent  un  cri  qui  se 
répète  sur  tous  les  points  des  ouvrages.  Nos  troupes, 
laissant  les  armes  de  jet,  mettent  l'épée  à  la  main. 
Tout  à  coup  le  corps  de  cavalerie  tournant  paraît  sur 
les  derrières  de  l'ennemi,  qui  voit  en  même  temps 
approcher  les  autres  cohortes;  alors  il  prend  la 
fuite  et  va  donner  dans  notre  cavalerie  qui  en  fait 


undequadragluta  (iô4)  cohortibus,  quas  ex  proximis  prœsldiis 
deductas  fors  obtulit,  Caesarem  per  nuntios  facit  ceitiorem, 
quid  faciendum  existimet.  Accélérât  Gaesar,  ut  prœlio  intersit. 
LXXXVIII.  Ejus  ad\entu  ex  colore  yestitus  cognito,  quo  in- 
signi  in  prœliis  uti  consuerat,  turmisque  equitum  et  cohortibus 
visis,  quas  se  sequi  jusserat,  ut  de  locis  superioribus  haec  de- 
cl  i  via  et  de  vexa  cernebantur,  hostes  (105)  prœlium  committunt, 
Utrinque  clamore  sublato  excipit  rursus  ex  vallo  atque  oami- 
bus  munitionibus  claraor.  Nostri  omissis  pilis  gladiis  rem  ge- 
runt.  Repente  post  tergum  equitatus  cernitur;  cohortes  aliaD 
appropinquant.  Hostes  terga  vertunt;  fugientibus  équités  oc- 
currunt.  Fil  magna  caîdes.  Sedullus,  dux  et  princeps  Lemovi- 
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un  grand  carnage.  Sedullus,  commandant  et  prince 
des  Lémovices,  est  tué  ;  TArverne  Vercassivellaunus 
est  pris  vivant  dans  la  poursuite;  soixante-quatorze 
drapeaux  sont  apportés  à  César  :  enfin,  de  cette 
multitude,  un  petit  nombre  seulement  rentrèrent 
sains  et  saufs  dans  leur  camp. 

Les  assiégés,  ayant  vu  du  haut  de  la  ville  cette 
défaite  meurtrière,  perdirent  tout  espoir  et  rap- 
pelèrent leurs  troupes  de  Tattaque  des  retranche- 
ments. Dès  que  les  Gaulois  du  dehors  s'en  aper^u- 
renty  ils  abandonnèrent  leur  camp,  et  si  nos  troupes 
n'eussent  pas  été  aussi  lasses  des  marches  fré- 
quentes et  des  combats  de  toute  cette  journée,  elles 
auraient  pu  anéantir  l'armée  ennemie.  Au  milieu  de 
la  nuit  seulement  notre  cavalerie  fut  lancée  après 
leur  arrière-garde,  dont  elle  prit  et  tua  une  grande 
partie;  les  autres  se  dispersèrent  dans  leurs  cités. 

cum,  occiditur;  Vercassivellaunus  Arvernus  vivus  in  fuga 
comprehenditur;  signa  militaria  lxxiv  ad  Caesarem  referuntur  : 
panci  ex  tanto  numéro  se  incolumes  in  castra  recipiunt.  Con- 
spicati  ex  oppido  caedem  et  fugam  suorum  desperata  salute 
copias  a  munitionibus  reducunt.  Fit  protinus  liac  re  audita  ex 
castn's  Gallorum  fuga.  Quod  nisi  crebris  snbsidiis  ac  totius  diei 
Ial)ore  milites  cssent  defessi,  omnes  hostium  copiée  deleri  po- 
(uissent.  De  média  nocte  missus  equitalus  novissimum  agmen 
consequitur  :  roagnus  numerus  capilur  atque  interficitur;  reliqui 
ex  Aiga  in  civitates  discedunt. 
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Le  lendemain,  Vercingélorii  dit,  dans  le  conseil, 
qu'il  n'avait  point  entrepris  cette  guerre  dans  un 
intérêt  privé,  mais  pour  la  délivrance  de  la  patrie; 
que,  la  fortune  le  trahissant,  il  se  remettait  entre 
leurs  mains,  soit  pour  apaiser  le  proconsul  par  sa 
mort,  soit  pour  lui  être  livré  vivant,  à  leur  volonté. 
On  envoya  à  ce  sujet  vers  César,  qui  prescrivit  de 
livrer  les  armes  et  d'amener  les  chefs.  Il  se  plaça 
sur  le  rempart  devant  son  camp,  et  là,  les  chefs 
furent  conduits,  Vercingétorix  livré,  les  armes  dé- 
posées. Ensuite  il  donna,  à  titre  de  butin,  un  pri- 
sonnier à  chaque  soldat  de  son  armée,  en  réservant 
les  Éduens  et  les  Arvernes  dont  il  voulait  se  servir 
pour  regagner  leurs  cités  à  son  alliance. 

Cette  affaire  réglée,  César  se  rendit  chez  les 
Éduens  et  reçut  leur  soumission.  Les  Arvernes  lui 

LXXXIX.  Postero  die  Vercingétorix  consilio  convocato  id 
bellum  se  suscepisse  non  suarum  necessitatum,  sed  conimunis 
libertatis  causa  demonstrat,  et  quoniam  sit  fortunée  cedenduro, 
ad  utramque  rem  se  illis  offerre,  seu  morte  sua  Romanis  satis- 
facere,  seu  vivum  tradere  velint.  Mittuntur  de  bis  rébus  adCae- 
sarem  legati.  Jubet  arma  tradi,  principes  produci.  Ipse  in 
munilione  pro  castris  consedit  :  co  duces  producuntur,  Vercin- 
gétorix dedittir,  arma  projiciuntur.  Reservatis  Haeduis  atque 
Ârvernis,  si  per  eos  civitates  recuperare  posset,  ex  reliquis  cap- 
livis  toto  exercitui  capita  singula  praeda;  nomine  distribuit. 

XC.  His  rébus  confectis  in  Haeduos  proficiscitur;  civitatem 
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promirent,  par  députa,  de  faire  tout  ce  qu*il 
commanderait,  et  il  leur  imposa  un  grand  nom- 
bre d'otages.  11  rendit  environ  vingt  mille  captifs 
aux  Éduens  et  aux  Arvernes.  Enfin,  il  envoya  les 
légions  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  savoir  :  Labie- 
nus  chez  les  Séquanes,  avec  deux  légions  et  iM.  Sem- 
pronius  Rutilus  en  sous-ordre;  C.  Fabius,  légat, 
et  L.  Minucius  Basilus,  avec  deux  légions,  chez  les 
Rèmes,  pour  défendre  ce  peuple  contre  toute  atta- 
que de  la  part  des  Bellovaques,  ses  voisins;  C.  An- 
tistius  Reginus  chez  les  Ambivarètes,  T  Sextius 
chez  les  Bituriges  et  C.  Caninius  Rebilus  chez  les 
Rutènes,  chacun  avec  une  légion.  Q.  TuUiusCicé- 
ron  et  P.  Sulpicius  furent  laissés  à  Gabillonum 
et  à  Matisco,  villes  des  Éduens  sur  la  Saône,  pour 

recipit.  Eo  legati  ab  Arvernis  missi  qusB  imperaret  se  facluros 
pollicentur.  Imperat  magnum  numerum  obsidum.  Legiones 
in  hiberna  mittit.  Gaptivorum  circiter  xx  millia  Haeduis  Aver- 
nisque  reddit.  T.  Labietium.  duabus  cum  legionibus  et  equilatu 
in  Sequanos  proficisci  jubet  :  huic  M.  Sempronium  Rutilum 
attribuit.  G.  Fabium  legatum  et  L.  Minucium  fiasilum  cum 
legionibus  duabus  in  Remis  collocat,  ne  quam  ab  fînitimis 
Bellovacis  calarnitatem  accipiant.  C  Antistium  Reginum  in 
Ambivaretos,  T.  Sexlium  in  Bituriges,  G.  Ganinium  Rebilum 
in  Rutenos  cum  singulis  legionibus  mittit.  Q.  Tullium  Gi- 
ccronem  et  P.  Sulpicium  Gabilloni  et  Matiscoue  in  Haeduis  ad 
Ararim  rei  frumentarise  causa  collocat.  Ipso  Bibracte  hiemare 
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assurer  les  approvisionnements.  César  lui-même 
prit  son  quartier  d'hiver  à  Bibracte. 

Le  rapport  qu'il  adressa  à  Rome  sur  ces  événe- 
ments fît  décréter  vingt  jours  de  prières. 


constiluit.  His  litteris  cognitis  Borna)  dierum  w  supplicatio 
redditur. 
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FRANÇAIS 

Page  iOi,  ligne  5.  Aninculeius,  lisez  :  Aurunculeius. 

Page  141,  ligne  15.  Unelles,  Usfz  :  Sésuviens. 

Page  266,  ligne  9.  les  centurions,  liaet  :  les  premiers  centurions. 

Page  291,  ligne  4.  après  en  avoir  pris  connaissance,  lisez  :  après  avoir  pris 

connaissance  de  la  lettre. 
Page  295,  ligne  4.  comblez  les  fossés,  lisez  :  combler  les  fossés  : 
Page  277,  ligne  5.  Centrons,  lisez: Ceutrons. 
Page  289,  ligne  2.  légion,  Labienus,  /t<^2:  légion.  Labienus  etc. 
Page  513,  ligne  11.  attendre  delà.  /t.sr2  :  attendre  là. 
Page  539,  ligne  7.  afin,  Usez  :  enfin. 
Page  351,  ligne  15.  emmenées,  Usez  :  tirées. 
Page  363,  ligne  14.  prêt,  lisez  :  prés. 
Page  374,  ligne  4.  troisième,  lisez  :  première. 
Page  404,  ligne  14.  large,  lisez  :  long. 

Page  409,  ligne  8.  a  couvert  des  galeries,  lisei  :  derrière  les  galeries. 
Page  412,  ligne  14    leur  camp,  lisez  :  leurs  camps. 
Page  461,  ligne  12.  impulsion,  il,  lisez  :  impulsion.  11. 


LATIN 

* 

Page  4,  ligne  1.  Helveti,  lisez  :  HeWetii 

Page  11,  ligne  7.  faciundi,  lisez  :  ticienài. 

Page  11,  ligne  10.  sumturum,  Usez  :  sumpturum. 

Page  17,  ligne  3.  consumtis,  lisez  :  comsumptis. 

Page  27,  ligne  3.  redemta, /{«^2.*redempta. 

Page 27,  ligne  6.  sumtus,  lisez:  sumptu. 

Page  45,  ligne  12  ^uos,  lisez;  Hseduos. 


^ 


ra$;e  5S,  ligne  3.  occupassent,  iiift  :  orxopa vissent. 

Page  54,  ligne  4.  transduceret,  luei  :  Irtduceret. 

PageSC,  ligne  16.  Treviri.  liiez  .'Treveri. 

Page  57,  ligne  1.  Treviri,  lue*:  Treveri. 

Page  fô,  ligne  10.  umquaro,  lisft  :  unquaro. 

Page  '7,  ligqe  8.  conanlis.  lUei:  conanles. 

Page  88,  lignes  10  et  11.  interiorem,  litei  :  ulteriore  m. 

Page  107,  liifne  1.  conlatis,  lites  :  colbtis. 

Page  111,  ligne  9.  Conlocarat,  /Mfs.'coUoeaTerat. 

Page,  112,  ligne  S.  queve,  lUes:  neqoe. 

Page  1S2,  ligne  11.  disjectis,  liut:  dejectis. 

Page  126,  ligne  1 .  contedebant,  litet  :  contendebant. 

Page  134,  ligne  3.  conpluribus,  /M^x.'compluribas. 

Page  141,  ligne  10.  conplures,  /i^f  ;  complûtes. 

Page  145,  ligne  11.  Osismios,  litei  :  Osismos. 

Pa*e  148,  ligne  1.  dolescentem,  /M^i.'adolescentero. 

Page  162,  ligne  1.  coUocavernnt,  lises  :  coUocaverant. 

Page  162,  ligne  13.  cum,  lisez:  quum. 

Page  188   ligne  1.  insérant,  lisei  :  inférant. 

Page  Igt,  ligne  ».  ab  consilia,  lises  :  ad  consilia. 

Page  204,  ligne  10.  raaritunue,  lisez  :  maritims. 

Page  239,  ligne  6.  atque  itinere,  lises  :  neque  itinere. 

Page  277,  ligne  3.  Centrones,  lises  :  Ceutrones. 

Page  279,  ligne  7.  cum,  lises  :  quum. 

Page  280,  ligne  11.  condicio,  lises  :  conditio. 

Page  282,  ligne  2.  idem,  lius:  iidem. 

Page  284,  ligne  11.  cum,  lises  :  quum. 

Page  327,  ligne  8.  idem,  lises  :  iidem. 

Page  239,  ligne  11.  rationibus  Graecis,  litteris,  lises  :  rationibns,  graecis. 

Page  351,  ligne  6.  ambactos,  lises  :  ambactos  (8*). 

Page  339,  ligne  5.  cum  suas,  lises  :  quum  suas. 

Page  359,  ligne  11.  cum  bellum,  lises:  quum  bellum. 

Page  341,  ligne  5.  cum,  lises: quum. 

Page  368,  ligne  3.  abisse,  lises  ;  abiisse. 

Page  388,  ligne  11.  Roman,  /<«^s  ;  Romani . 

Page  406,  ligne  3.  cum,  lises  :  quum. 

Page  450,  ligne  7.  nterfectis,  lises  :  interfectis. 
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